
ANNALES

SMI
OU

RECUEIL
DE MÉMOIRES SUR L'EXPLOITATION DES MINES

ET SUR LES SCIENCES ET LES ARTS QUI s'Y RAPPORTENT

RÉDIGÉES

- er neemY ce/ed e./Iée,2
, .

ET PUBLIIES

Sous l'autorisation du Sous-Secrétaire d'État au ministère
des Travaux Publics.

QUATRIÈME SÉRIE.

TOME IL lçe
si-

PARIS.
CARILIAN-GOEURY ET V" DAL MONT,

LISEUSES DES CORPS ROYAUX DES PONTS ET CHAUSSES ET DES AU SES,
Quai des Augustins, nos 39 et 4.

1812.



COMMISSION DES ANNALES DES MMES.--
Les Annales des Mines sont publiées sous les auspices de l'admi-

nistration générale des Ponts et Chaussées et des Mines , et sous
la direction d'Une commission spéciale formée par le Sous-Se-
crétaire d'État au ministère des travaux publics. Cette commis-
sion est composée , ainsi qu'il suit , des membres du conseil
général des Mines, de l'inspecteur des études et des professeurs
de l'École des mines, du chef de la division des mines, d'un
ingénieur secrétaire, et d'un ingénieur secrétaire-adjoint.
MM.
Cordier , inspecteur général

membre de l'Académie des
sciences , président.

/De Bonnard, inspecteur général,
' membre de l'Académie des

sciences.
Migneron, inspecteur général.
Héricart de Thury ,inspect. gen. ,

membre de l'Académie des
sciences.

Berthier , inspecteur général
membre de l'Académie des
sciences, profess. de chimie.

Garnier, inspecteur général.
Guenyveau , inspecteur général

adjoint.
Cheron , inspecteur général ad-

joint.
Thirria, ingénieur en chef, se- Lbelmen , ingénieur, secretaire-

crétaire du conseil général. adjoint de la commission.
M. Ebelmen est chargé spécb lement de la traduction des mé

moires étrangers.
L'administration a réservé un certain nombre d'exemplaires

des Annales des Mines , pour être envoyés , soit à titre de don
aux principaux établissements nationaux et étrangers, consacrés
aux sciences et à l'art des mines, soit à titre d'échange aux ré-
dacteurs des ouvrages périodiques français et étrangers, relatifs
aux sciences et aux arts. Les lettres et documents concernant
les Annales des Mines doivent être adressés , sous le couvert de
M. le sous-secrétaire d'état au ministère des iraVaUX publics , à
M. le secrétaire de lez commission des Annales des Mines, à Paris.

Avis de l'Éditeur.
Les auteurs reÇOiVent gratis Io exemplaires de leurs articles. En peuvent faire

faire des tirages t part à raison de Io fr, par feuille pour le premier cent, et de
5 fr. pour les suivants.

La publication des Annales des Mines a lieu par cahiers on livraisons qui parais-
sent tous les deux mois.Les I rois livraisons d'un méme semestre forment on vo-
lume. Les deux volumes composant une année contiennent de Go à Go feuilles
d'impression, eu de 18 à 24 planches gravées. Le prix de la souscription est /le
50 fr. par an pour Paris, de 24 fr. pour les départements, et 4e 28 Ir. pour PO.
transer.

PAINS. IMPRIMERIE 15E FAIS ET THUNOT,
IMPRIUEU. DL L'UNIVERSITÉ ROYALE LE remua,

rue Racine, 28, pets de l'Odéon.

MM.
Dufrénoy , ingénieur en chef

inspect. des études de l'Ecole
des mines, membre de l'Acadé-
mie des sciences, profess. de
minéralogie.

Elle deBectuntont, ingén. en chef,
membre de l'Académie des
sciences, profess. de géologie.

Combes , ingénieur en chef
prof. d'exploitation des mines.

Le Play, ingénieur en chef, pro-
fesseur de métallurgie, secret.
de la commission de statisti-
que de l'industrie minérale.

De Cheppe , chef de la division
des mines.

De Boureuille, ingénieur, secré-
taire de la commission.

3

NOTICE

Sur la machine d'épuisement des mines du
Rocher-Bleu Bouchesdu-Bhône);

Par M. DIDAY, Ingénieur des mines.

L'asséchement des mines de lignite exploitées
dans le département des Bouches-du-Rhône n'a-
vait pas jusqu'à présent offert de sérieuses difficul-
tés. Les travaux des principales exploitations,
étant en général situés au-dessus du niveau des
cours d'eau de la contrée, pouvaient presque tou-
jours être tenus à sec au moyen de galeries d'écou-
lement; et ce n'était que dans quelques cas parti-
culiers que l'on était obligé d'élever les eaux, soit
avec des pompes à bras, soit avec de petits barils
portés par des hommes.

Une partie considérable du terrain à lignite se
trouve maintenant asséchée par les grandes gale-
ries d'écoulement qui ont été exécutées depuis
1830 : elle pourra, sans frais d'épuisement, suf-

fire pendant plusieurs années encore à une extrac-
tion régulière. Mais sur d'autres points, où l'ex-
ploitation a été plus active, les travaux sont arrivés
à une profondeur telle qu'il est devenu presque
impossible de donner un écoulement naturel aux
eaux qui y affluent, et qu'il faut nécessairement
établir des machines pour les épuiser.

Telle était notamment la situation des mine
qui se trouvent clans toute la partie orientale de
la concession de Gréasque et Belcodène , lorsqu'en
1838, MM. Michel, Armand et compagnie, ayant
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acquis les droits que M. le marquis de Cabre pos-
sédait dans cette concession, résolurent de re-
prendre et de régulariser l'exploitation de ces gise-
menss , que les mineurs du pays regardaient alors
comme presque complétement épuisés. Cette par-
tie du terrain à lignite étant celle qui avait tou-
jours fourni la meilleure qualité de charbon les
travaux y avaient pris un développement bien
plus considérable que dans toutes les autres con-
cessions, et l'on n'aurait pu les pousser plus loin
avec les moyens d'épuisement employés jusqu'a-
lors dans les mines de cette contrée. Une galerie
destinée à assécher l'exploitation que l'on allait
entreprendre, à un niveau plus bas que celui de
ces anciens travaux, aurait eu d'ailleurs une trop
grande longueur pour que l'on pût

songer.
à Vexé-

enter. Il fallait donc recourir à l'emploi de ma-
chines d'épuisement, et l'exploitation projetée
n'était possible qu'à cette condition.

Mais des difficultés de plus d'un genre sem-
blaient s'opposer à ce qu'elle pût être remplie.
D'une part , en effet, il ne restait à exploiter, dans
cette partie de la concession, qu'une étendue peu
considérable, située au quartier du Rocher-Bleu,
et, sur cette étendue même, on n'avait plus à
prendre que la couche inférieure dite la grande
mine, toutes les autres étant presque compléte-
ment épuisées ; d'un autre côté, le peu d'impor-
tance que présentent les gîtes de lignite des
Bouches-du-Rhône, lorsqu'on les compare aux
gisements houillers qui sont asséchés par des ma-
chines à vapeur, pouvait faire craindre que les
frais d'épuisement ne fussent jamais couverts par
les produits de l'exploitation. Enfin, en admet-
tant même que cette prévision ne se réalisàt pas,
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il était encore probable qu'une exploitation gre-
vée de ces frais ne pourrait pas soutenir la con-
currence avec les mines voisines dans lesquelles
les eaux s'écoulent naturellement par des galeries.

Les études faites sur le régime des eaux qui
affluent dans l'intérieur des mines des Bouches-
du-Rhône fournissaient aussi des résultats peu
propres à encourager de semblables tentatives.
Ces eaux, qui proviennent presque toutes de la
surface , pénètrent avec la plus grande facilité
dans les travaux par les nombreuses fissures du
calcaire. marneux qui renferme les gîtes de
lignite. Elles sont en général très-peu abondantes
pendant huit ou neuf mois de l'année; mais,
pendant la saison des pluies, elles augmentent
dans une proportion énorme; ainsi la galerie
d'écoulement des mines de M. le comte de Cas-
tellane, qui est presque à sec pendant une par-
tie de l'été, a débité, dans des hivers pluvieux,
plus de 4 mètres cubes par minute. Il fallait ce-
pendant que la machine à établir au Rocher-
Bleu eût une force suffisante pour maintenir con-
stamment les travaux à sec, car c'est précisément
pendant l'hiver que le charbon du pays se vend le
mieux à Marseille.

Les divers renseignements que l'on possédait
sur les anciennes exploitations de la localité con-
duisirent à penser qu'il serait imprudent de
reprendre les travaux du Rocher-Bleu sans y
établir une machine capable d'élever au moins
3 mètres cubes d'eau par minute d'une profon-
deur de 125 à 13o mètres. Si l'emploi d'une sem-
blable force avait dû être constamment nécessaire,
il est certain que les frais d'épuisement auraient
rendu impossible une exploitation qui ne devait
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avoir pour objet qu'une seule couche de lignite
dont la puissance atteint à peine i mètre ( i).
Mais, comme je viens de le dire , il était proba-
ble que l'on n'aurait à utiliser, pendant une grande
partie de l'année, qu'une fraction de cette force;
on pouvait donc espérer que l'emploi d'une ma-

'chine à cataracte permettrait de tenir les tra-
vaux à sec sans nécessiter des dépenses hors de
proportion avec l'importance de la mine, pourvu
toutefois que cette machine remplît en outre la
condition de ne consommer qu'une quantité de
combustible à peu près proportionnelle à l'effet
utile qu'elle produirait.

Cette obligation de proportionner la consom-
mation de combustible à l'effet produit, à laquelle
plusieurs constructeurs ne crurent pas pouvoir
se soumettre, fut cependant acceptée par M. Phi-
lip Taylor, constructeur de machines à Marseille ;
et, par un traité passé avec MM. Michel, Ar-
mand et compagnie, il s'engagea à faire con-
struire en Angleterre, dans les ateliers de M. John
Taylor, son frère, et à placer sur le puits du
Rocher-Bleu une machine à simple effet et à
cataracte, ainsi que les pompes qu'elle devait
mettre en mouvement, aux conditions suivantes:

I. La machine aurait une force suffisante pour
élever 3 mètres cubes d'eau par minute d'une pro-
fondeur de 128. mètres, en ne donnant pas plus
de io coups par minute, et en ne travaillant pas à
une pression de plus de 3 atmosphères.

(1) La puissance de la couche dite la grande mine est
d'environ Im.,40; mais elle ne renferme que 00,90 ou
I mètre de charbon, divisé en trois bancs que séparent
des lits d'argile ou de calcaire marneux.
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° La consommation de combustible pour pro-

duire cet effet ne dépasserait pas 200 kil. de houille

de Newcastle, ou 3oo kil. de bon lignite du pays

par heure.
30 Enfin , ':dans le cas où. l'on n'aurait pas be-

soin de toute la force de la machine, la consom-

mation de combustible serait réduite proportion-
nellement à l'effet produit, et cela jusqu'à une
limite inférieure fixée au quartde l'effet maximum,
c'est-à-dire à un volume d'eau de om ,75 élevé à

128 mètres par minute.
Les essais auxquels cette machine a été soumise,

en ma présence, et dont les résultats ont été publiés

dans le tome XX , p. 527, des Annales des mines,
ayant constaté l'accomplissement de toutes ces
conditions, j'ai pensé qu'il pourrait être utile de
donner là description de la machine et des pompes
qui en dépendent. Bien que la machine soit du
même genre que celle qui a été décrite par
M. Combes dans les Annales des mines (3e série,

tome V ) , elle en diffère cependant par quelques
dispositions nouvelles, qui paraissent avoir une
assez grande influence sur la régularité de sa
marche, et surtout sur la consommation de com-
bustible, dont le chiffre ne peut être comparé
qu'a celui de la consommation de quelques ma-
chines du Cornwall que cite M. Combes dans le

mémoire dont je viens de parler.

La Planche I représente l'ensemble de la ma-
chine du Rocher-Bleu (i) , dont la disposition

(1) Les dessins de cette machine m'ont été communi-
qués par M. Philip Taylor, à- l'obligeance duquel je dois
en outre plusieurs renseignementsqui m'ont éte très-utiles
pour la rédaction de cette notice.
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générale ne diffère pas notablement, comme on
le voit, de celle de la machine des consolidated
mines. C'est également une machine à simple
effet , dans laquelle la vapeur, dont l'introduction
est réglée au moyen de la soupape régulatrice r,
que l'on manoeuvre à la main , pénètre au-dessus
du piston. par la soupape d'admission a , pendant
que la partie inférieure du cylindre est mise en
communication avec le condenseur au moyende la soupape d'exhaustion a'. Lorsque le piston
pressé par la vapeur est arrivé au bas de sa course,
ces deux soupapes sont fermées; et la soupape
d'équilibre a", qui s'ouvre alors, établit une com-
munication entre le haut et le bas du cylindre,
et permet ainsi aux tiges des pompes de redes-
cendre par leur propre poids en refoulant les eaux
dans les tuyaux d'ascension.

Les soupapes u, a', a" sont des soupapes de
Hornblower, qui ont, comme on sait, l'avantage
de donner un passage très-large à la vapeur. Elles
sont ouvertes par des contre-poidsp, p', p", que
viennent décrocher, à l'instant convenable, deux
tiges en fer menées par le piston de la cataracte.
Ces contre-poids sont liés , par des tringles arti-
culées , aux axes b, b', b", qu'ils font

tourner'
et

auxquels sont attachés de la même manière les
leviers 1 , , qui donnent le mouvement aux
soupapes. Des tasseaux, fixés sur deux poutrelles
qui se projettent en AA', font tourner ces axes en
sens inverse, en appuyant sur les pièces ni, m', m",
relèvent ainsi les contre-poids, et ferment les sou-
papes.

Afin de ne pas trop compliquer le dessin qui
représente l'élévation générale de la machine, je
n'y ai pas représenté la cataracte et les tiges qu'elle
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met en mouvement, Tous ces détails sont figurés,
à une plus grande échelle , sur la Planche II,
au moyen de laquelle il sera facile de comprendre
le jeu de ce mécanisme (1).

L'appareil auquel on a donné le nom de cata-
racte consiste essentiellement en un piston plein
qui se meut dans un cylindre plongé dans une
bâche pleine d'eau. Deux soupapes s, s' permet-
tent à l'eau de passer de la bâche dans le cylindre,
ou réciproquement, suivant que le piston monte
ou descend. En augmentant ou diminuant, au
moyen de tiges terminées par un pas de vis, l'ou-
verture de ces soupapes, on peut accélérer ou ra-
lentir le mouvement du piston, et, par suite, di-
minuer ou augmenter la durée de l'intervalle
entre deux coups consécutifs de la machine.

La cataracte de la machine du Rocher-Bleu
ne diffère de celle qui a été décrite par M. Combes
que parce qu'elle mène deux tiges au lieu d'une
seule, ce qui donne plus de facilité pour régler
non-seulement l'intervalle entre deux oscillations
consécutives, niais encore la durée de chaque
double oscillation. Je crois inutile, par consé-
quent , d'en donner une description plus détaillée,
et je me bornerai à indiquer succinctement la
manière dont elle agit pour régler le jeu de la
machine.

Sur les Planches let II les diverses parties de
la machine sont figurées dans la position qu'elles
doivent occuper lorsque le piston moteur est ar-
rivé au haut de sa course et va commencer à re-

(1) Il faut remarquer cependant que, dans la coupe de
la cataracte (Pi. II), les pièces sont placées dans une po-
sition inverse de celle qu'elles occupent sur la Planche I.
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descendre. A ce moment le piston de la cataracte
est au contraire au bas du cylindre; et le tasseau T"
.vient de relever la pièce in", ainsi que le contre-
poids p", et de fermer par conséquent la soupape
d'équilibre.

En même temps la tige LL, qui reçoit le mou-
vement du piston de la cataracte au moyen de
leviers articulés, est parvenue au point le plus
haut de sa course. Cette tige porte deux pièces
rectangulaires en fer CD, C'D', dans l'intérieur
desquelles se trouvent deux rouleaux R, R', mo-
biles autour d'axes horizontaux; ces rouleaux vien-
nent soulever les leviers dd , d' d' , qui retenaient,
au moyeu de cames, les arcs de cercle E, E',
fixés sur les axes auxquels sont liés les leviers des
soupapes d'admission et d'exhaustion ainsi que
les contre-poids dont la chute doit déterminer
l'ouverture de ces soupapes.

Chacune des pièces CD, C'D' est composée de
deux parties qui peuvent glisser l'une sur l'autre
guidées par des axes qui passent dans les cou-
lisses c, C': on peut par conséquent, au moyen
d'un écrou placé au-dessous de chacune d'elles
relever ou abaisser le rouleau qui est porté par la
partie inférieure, et, par suite, hâter ou retarder
l'instant auquel chaque soupape s'ouvrira.

La soupape d'exhaustion s'ouvre la première,
et, bientôt après, la vapeur introduite par la sou-
pape d'admission venant presser le piston, celui-ci
descend en entraînant avec lui les deux pou-
trelles AA' , PP' : les tasseaux T et T' venant alors
appuyer sur les pièces n., ferment les deux
soupapes et relèvent les contre-poids attachés aux
axes Bb , B'b'.

Le tasspati t, qui soutenait un levier FF chargé
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d'un poids M, abandonne en même temps ce le-
vier qui, en descendant, relève le piston de la
cataracte au moyen de pièces articulées que repré-
sente l'élévation ( PI. II). Le mouvement des
deux tiges LL , L'L' change alors de sens : la pre-
mière descend, ce qui permet aux leviers dd, d'd
de s'abaisser et 'd'arrêter , par les cames qu'ils
portent, les arcs de cercle E et E', dont les
rayons e, e' occupent alors une position verticale
les contre-poids attachés aux axes b, b' ne peu-
vent plus par conséquent retomber, lors même
que les tasseaux T, T' cesseront de maintenir les
pièces in, ni'.

La tige L'L', qui monte pendant que l'autre
descend, porte une pièce C"D" semblable à CD

et à C'D' ; cette pièce, lorsque le piston de la
machine est arrivé au bas du cylindre, décroche,
par un mécanisme identique avec celui qui vient
d'être décrit, le contre-poids qui ouvre la sou-
pape d'équilibre. Le piston et les poutrelles AA',
PP' remontent alors : le tasseau T" relève la
pièce m" et ferme la soupape d'équilibre, pen-
dant que le tasseau t, relevant le levier FF,
permet au piston de la cataracte de recommen-
cer à descendre par son poids. Toutes les pièces
sont alors revenues à la position indiquée par
le dessin, et la machine est prête à recommencer
une nouvelle oscillation, aussitôt que la tige LL
sera parvenue à l'extrémité supérieure de sa
course.

Les moyens dont le mécanicien peut disposer
pour régler la durée d'une double oscillation et
l'intervalle entre deux oscillations consécutives
sont par conséquent

10 Les deux tiges à vis au moyen desquelles on
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peut faire varier l'ouverture des soupapes s, s' de
la cataracte, et , par suite , accélérer ou ralentir le
mouvement des tiges LL, L'L';'

20 Les écrous placés au-dessous des pièces CD,
C'D', C"D", qui permettent d'élever ou d'abaisser
les rouleaux R, R', R" ; on s'arrange ordinaire-
ment de manière à ce que la soupape du conden-
seur s'ouvre un peu avant celle de l'admission ;
l'une et l'autre d'ailleurs ne sont ouvertes que lors-
que toute communication est fermée entre le haut
et le bas du cylindre ;

3° Enfin les tasseaux T, T, qui peuvent se mou-
voir sur la poutrelle PP' au moyen d'un appareil
très-simple qui n'est pas représenté sur le dessin
on peut ainsi hâter ou retarder le moment où la
soupape d'admission est fermée, et faire varier,
par conséquent, la fraction de la course pendant
laquelle la vapeur est admise. Cette fraction est
ordinairement de 1/4 lorsqu'on a besoin d'une
assez grande vitesse; mais on la réduit à 1/6 lors-
que la machine ne doit donner que quatre ou cinq
coups par minute.

On conçoit que, pour tirer tout le parti possible
de la détente employée dans de semblables pro-
portions, il doit être d'une grande importance
d'empêcher tout refroidissement de la vapeur
dans le. cylindre. C'est pour obtenir ce résultat
que l'on a conservé l'usage du cylindre-enveloppe
dans les machines de ce genre. A la machine du
Rocher-Bleu le cylindre-enveloppe reçoit la va-
peur par un tuyau placé à sa partie inférieure et
qui reste constamment ouvert. Comme d'ailleurs
les fourneaux sont placés en contre-bas de la ma-
chine , toute la vapeur qui pourrait se condenser
dans l'enveloppe, malgré les précautions prises
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pour empêcher cette condensation, retourne im-
médiatement dans les chaudières. Cette enveloppe
est donc constamment remplie de vapeur à la
même température que celle des chaudières, et
peut, par conséquent, être considérée comme
faisant partie de l'appareil évaporatoire. Cette dis-
position rend impossible, comme on voit, tout
refroidissement de la vapeur dans l'intérieur du
cylindre.

Bien que la condensation de la vapeur dans le
cylindre-enveloppe n'ait pas d'aussi grands incon-
vénients que celle qui pourrait avoir lieu dans le
cylindre intérieur, elle occasionne cependant tou-
jours une augmentation dans la consommation
du combustible. Aussi a-t-on cherché à l'empê-
cher autant que possible, en entourant lecylindre
de substances non conductrices, L'enveloppe dont
il est revêtu se compose :

i° De cordes de chanvre enroulées en spirale, et
dont tous les tours sont bien serrés les uns contre
les autres ;

2" D'une couche de plâtre d'une épaisseur d'en-
viron 5 centimètres ;

3° Enfin d'un dernier revêtement en planches :
entre ces planches et la couche de plâtre on a laissé
un intervalle de 7 à 8 centimètres qui a été rem-
pli de charbon de bois pilé et tassé avec le plus
grand soin.

Les tuyaux qui conduisent la vapeur des chau-
dières au cylindre sont également revêtus de cette
triple enveloppe, qui remplit parfaitement son
objet La température, dans la chambre de la
machine, n'est presque pas plus élevée que dans
un appartement habité , et le peu de chaleur que
J'on y Lient encore ne parait provenir que du tuyau
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qui conduit la vapeur au-dessous du piston et au
condenseur. Ce tuyau reste découvert, car il n'y a

aucun inconvénient à ce que la vapeur commence

à s'y condenser.
Le perfectionnement le plus important que

présente la construction de la machine du Rocher-
Bleu est celui que l'on remarquera dans la dispo-

sition de la pompe à air, dont tous les détails sont
figurés sur la Planche II. Le piston creux, dont
les garnitures se détériorent si rapidement dans

les pompes à air des machines à haute pression, a
été remplacé dans celle-ci par un piston plein
semblable à ceux que l'on emploie sous le nom de

plongeurs (plunÉ,,ers), dans les pompes fou-
lantes des mines du, Cornwall. Le piston plongeur
de la pompe à air consiste simplement en un cy-
lindre creux en fonte, tourné à l'extérieur et
fermé à ses extrémités par deux plateaux en fonte.
Au plateau supérieur sont attachées deux tiges

( voir la P tanche I), dont l'une est liée au balan-
cier et donne le mouvement au piston, tandis que
l'autre sert à guider ce mouvement et à le main-
tenir dans une direction verticale.

Le piston traverse , à la partie supérieure du

corps de pompe, une boîte à cuir MI, que l'on
peut serrer au moyen de boulons sans suspendre le

mouvement de la machine. Ce n'est que dans le

cas où. il faut changer la garniture de cette boîte
que l'on est obligé d'arrêter la machine pendant
quelques instants ; mais, dans ce cas même , on n'a

pas besoin d'enlever le piston de la pompe à air.
La réparation se fait donc encore beaucoup plus

facilement et plus promptement que dans les pom-

pes du système ordinaire.
Les soupapes S S'7 qui se trouvent, par suite
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de cette disposition, dans une boîte placée entre le
condenseur et la pompe à air, peuvent aussi être
facilement changées sans qu'il soit nécessaire d'en-
lever le piston.

Lorsque la machine fonctionne, la pompe à
air et la boite des soupapes sont entièrement
plongées dans une bêche remplie d'eau : tous les
joints de cet appareil sont par conséquent complé-
tement imperméables à

Là facilité avec laquelle on peut serrer etchan-
ger la garniture de la boîte que traverse le piston
permet de penser à priori que ce système de
pompes :à air doit toujours donner de meilleurs
résultats que celui des pompes à piston creux.
J'aurais désiré cependant constater, par des ex-
périences précises, la manière dont le vidé était
effectué par la pompe de la machine du Rocher-
Bleu ; mais j'en ai été empêché jusqu'à présent
par l'absence de manomètre sur le condenseur.
Il est d'autant plus regrettable que ces essais
n'aient pu avoir lieu , que, d'après M. Philip
Taylor, :cette machine offrirait le premier exem-
ple de l'emploi, en Angleterre , des pompes à
air à piston plein, et que ce système n'aurait, par
conséquent, pas encore reçu la sanction de l'ex-
périence.

Toutefois , si, en l'absence de données plus
exactes , on compare l'effet produit par cette
pompe à celui des pompes à air de la machine
des consolidated mines-, on verra que les résul-
tats obtenus par la première peuvent être consi-
dérés comme très-satisfaisants. En effet, la ma-
chine du Cornwall a 8o pouces anglais de diamètre

pieds de course ; le diamètre de celle dit
Rocher-Bleu est de 6o pouces et la course de
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io pieds : cette dernière dépense donc, pour
chaque coup de piston , un peu plus de la moitié
de la quantité de vapeur qui:serait consommée
par l'autre. Or, le vide y est fait par une seule
pompe dont le piston n'a que no pouces de dia-
mètre, ou 3 t2 pouces carrés de section, tandis
que la machine du Cornwall emploie deux poul-
pes dont les pistons ént chacun 27 pouces de dia-
mètre, ou 568 pouces carrés de section, la lon-
gueur de la course des pistons et la température
de la vapeur étant à très-peu près les mêmes dans
l'une et dans l'autre.

La disposition des chaudières et des fourneaux
présente aussi quelque différence avec celle qui
avait été adoptée aux consolidated mines. Les
chaudières , qui sont au nombre de trois, sont en
tôle, cylindriques et terminées par des calottes
hémisphériques. La longueur' totale de chacune
d'elles est de 91',70 , et le diamètre de irn,70 ;
l'épaisseur de la tôle est de 9 millimètres.

Le foyer est extérieur, et placé à la partie
antérieure de la chaudière ( voir la Planche II).
Il paraît que l'on a maintenant tout à fait renoncé,
dans le Cornwall , à l'emploi des foyers inté-
rieurs, qui sont d'un entretien très-difficile , se
dégradent rapidement , et n'offrent pas d'ail-
leurs, sous le rapport de l'économie du combus-
tible, tous les avantages qu'on leur avait attri-
bués (1). Des motifs analogues ont l'ait supprimer
les bouilleurs. Enfin l'expérience a également
prouvé que, toutes les fois que la longueur des

(1) Les chaudières à foyer intérieur offrent d'ailleurs
beaucoup plus de dangers.d'explosion que les chaudières
cylindriques terminées pardes calottes hémisphériques. R.
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chaudières dépassait à 8 mètres, il n'était plus
avantageux d'établir des carneaux pour faire cir-
culer la flamme autour d'elles, cette disposition
ne faisant que ralentir le tirage sans augmenter
notablement la quantité de vapeur produite par
un poids donné de combustible.

On peut douter cependant que ce dernier ré-
sultat soit parfaitement exact ; et, s'il se trouve
confirmé, comme on me l'a assuré, par de nom-
breuses expériences faites en Angleterre , il est
permis de croire que cela tient à ce que, dans
toutes ces expériences, on n'a fliit circuler dans
les carneaux que les gaz tels qu'ils sortent du
fourneau , sans chercher à brûler les matières
combustibles qu'ils peuvent encore contenir. Il
est impossible , lorsque l'on considère la quantité
de fumée qui s'échappe de la cheminée d'une
machine à vapeur telle que celle du Rocher-
Bleu , d'admettre que l'on a retiré du combusti-
ble employé tout l'effet utile qu'il pouvait pro-
duire. Les résultats auxquels on est parvenu dans
ces dernières années , en brûlant les gaz qui se
produisent dans divers fourneaux, et que l'on
laissait perdre autrefois , permettent au contraire
de penser que l'on obtiendrait des avantages
semblables de l'emploi

. de procédés analogues
dans le chauffage des chaudières à vapeur. Quel-
que extraordinaire que puisse donc paraître
l'économie de charbon qui est .réalisée par la
machine dut Rocher-Bleu , il me semble incon-
testable qu'elle doit etrQ encore bien inférieure
à celle que l'on pourra obtenir plus tard en .
brôlant plus complétement le combustible em-
ployé.

TOMC 11, 1842. 2



MACHINE D'ÉPUISEMENT

Les deux coupes du fourneau qui sont figu-
rées sur la Planche II montrent que la dis-
position en est au moins très-convenable pour
tirer tout le parti possible de la chaleur pro-
duite par le foyer. On voit en effet que la
flamme, après avoir frappé directement la partie
antérieure de la chaudière, se rend à la cheminée
par un canal qui présente la forme d'un demi-
cylindre , et enveloppe la moitié inférieure de la
chaudière, ainsi que la plus .grande partie de
la calotte qui la termine à son extrémité voisine
de la cheminée. La surface de chauffe est donc
égale à la moitié au moins de la surface totale
de la chaudière, c'est-à-dire à 26 mètres carrés
environ.

La grille du foyer est formée de barreaux de
fonte , qui ne sont distants les uns des autres
que d'un centimètre. La nature du combustible
rend nécessaire un aussi faible écartement des
barreaux ; le lignite se brisant facilement lorsqu'il
commence à éprouver l'action de la chaleur, et ne
collant pas du tout, on en perdrait une grande
quantité si les intervalles des barreaux étaient
plus larges, Aussi le rapport du vide au plein
n'est-il , pour ces grilles , que de if4., tandis qu'il
est quelquefois égal à I dans les foyers où l'on
brûle des houilles grasses.

La longueur de chaque foyer est de i'",go, la,.
largeur de om,92. A l'extrémité de chacun des
canaux que parcourt la flamme pour passer sons
les chaudières se trouve un registre pour régler le
tirage. Un autre registre est aussi placé au bas de
la cheminée dans laquelle se rend la damme des
trois foyers. Cette cheminée a 20 mètres de hau-
teur; sa section intérieure est carrée : elle a juté-
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rieurement i mètre de côté à la partie supérieure
et im,5o au bas.

La cheminée est construite en briques , ainsi
que tout le massif des fourneau. Ls Chaudières,
qui sont presque entièrement envelpées par ce
massif, sont en outre recouvertes dmc coute4e-
épaisse de charbon menu , afin d'éviter autant que
possible toute perte de chaleur. Elles portent ,
leur extrémité antérieure, deux robinets au mdyeli
desquels on peut reconnaitre si l'eau y est
jours au au niveau convenable.

Les pompes que met en mouvement la
chine du Rocher-Bleu sont divisées en trois co-:
lonnes. La pompe inférieure est: ime pompe eléva,
toire dont la hauteur totale est de 26 mètres. Leg:-
deux autres sont des pompes à plongeurs sefir-k
blables à celles qui sont décrites dans une notiee"
de M. John Taylor., traduite :des Annales
Mines ( 36 série, tome I) : elles ont chaeime'
56 mètres de hauteur, depuis le déversoir jUsLi
qu'au fond de la bâche dans laquelle elles pren41
nent l'eau ( voir la Planéhelli). Cette divisee
des pompes d'épuisement en plusiettrà colonneS,.1
offre l'avantage de permettre Templqii 'de tuyau-
moins forts; mais Uea l'incoriqfile#&elgmen-''
ter la hauteur totaielà'laqttelle il faut"éleverTeau.'
Au Rocher-Bleu, cette augmentation est'de près'
de 8 mètres; car la hauteur du déversoir supé-
rieur au-dessus du fond du puisard n'est qUe
de 130-,20.

Les pistons pleins des pompes foulantes ont
om,458 de diamètre ; celui de la pompe élévatoire
a 6'465 : les clapets de ce dernier sont en

cuittrès-épais,et garnis d'armatures en cuivresur le urS,')
deux faces.
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TOritâ'léVSonpapes dormantes sont égalânent
des soupapes à clapets construites de la même ma-
nière. Afin que le mouvement de l'eau ne soit pas
ralenti par ces soupapes, on a donné un assez
grand diamètre aux boîtes des clapets; elles ont
intérieurement om,52.

. La course des pistons, qui est les 9/10 de celle
du piston le la machine , les deux bras du balan-

r étant inégaux, est de 2'1,745*
Le principal avantage que présente l'emploi

des pompes à plongeurs pour l'épuisement des
mines consiste dans la facilité avec laquelle on
peut entretenir constamment les garnitures en.
hou état. Il suffit en effet, pour cela , de :serrer;
les boîtes que traversent les pistons à la partie.
supérieure des corps de pompe, ce qui peut
:Une sans enlever le piston, et même sans arrêt«,
le mouvement de la machine. Il paraît donc na-
turel d'admettre que les pertes d'eau doivent être
moindres dans ces pompes que dans les pompes
élévatoires. Cependant on n'aurait certainement
pas pu supposer d'avance que cette diminution
de perte irait jusqu'à rendre le produit réel sen-
siblement égal au produit théorique, comme cela
a été constaté par des essais faits sur les pompes
du Rocher-Bleu:

-,A.;;Vépoque où les premiers essais de cette ma-
chine eurent lieu ( en juin 1841 ), elle fonction-
nait depuis un mois environ, et les garnitures
n'avaient pas été renouvelées depuis sa mise
en activité : elles avaient, seulement -été serrées
avec soin ayant l'expérience. Les eaux devaient
être reçues dans un bassin en maçonnerie que
l'on avait construit pour cet objet, et dont on
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. connaissait la capacité; mais , les parois n'ayant
pu résister à la pression, et s'étant écroulées, on fut
:obligé de recourir à d'autres moyens, et d'em-
ployer, pour recevoir l'eau élevée par chaque coup
de piston, des vases jaugés avec toute l'exactitude
possible. Ces vases étaient placés sur de petits cha-
riots, de sorte que l'on pouvait facilement les ame-
ner sous le déversoir, y recevoir la totalité de l'eau
élevée par un coup de piston, et les retirer avant
l'oscillation suivante de la machine.

La moyenne de plusieurs expériences faites
de cette manière, et dont les résultats ne dif-
fèrent pas notablement entre eux, est de 0".',450-
Or, le produit théorique de chaque coup de pis-
ton , calculé d'après le diamètre et la course des
plongeurs, est de o,452. La différence entre
ces deux chiffres dépasse à peine la. limite des
erreurs dont sont susceptibles les observations de
ce genre.

Plus tard , au mois de septembre 1841 , le bas-
sin ayant été reconstruit , j'en profitai pour jauger
de nouveau le produit des pompes. Mais, à cette
époque, les eaux intérieures étant peu abondan-
tes, on avait négligé depuis quelque temps de
serrer les garnitures : les pompes se trouvaient,

:par conséquent, dans des conditions défavora-
.bles.

Ne5arimoins
le produit fut encore trouvé de

,44 c'est-à-dire que la perte n'était que
1/65 environ du produit théorique.

Si l'on traduit en mesures anglaises les résul-
tats des essais consignés dans le tableau page 534
du tome XX , pour les comparer à ceux qui
sont cités dans la notice de M. Taylor, insérée
dans les Annales des mines ( 3' série , tome II),
on trouve pour la moyenne des expérienees 4, 5,
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6 et 7 58 millions de livres, élevées à I pied

par boisseau de houille
Moyenne des expériences 5, 6 et 7 62 millions;
Expérience n° 6 73 millions.

Bièn que la consommation de combustible ait
toujours été inférieure à celle qu'avait annoncée
M. Taylor, tant dans les essais faits avec la
houille , que dans ceux où l'on a brûlé du lignite,
elle n'a cependant pas été exactement propor-
tionnelle à l'effet produit. On ne devait pas s'at-
tendre, en effet, à ce que cette condition fût
rigonreusenient rempllie ; mais ce qui pourra
paraître plus extraordinaire , c'est que le mini-
mum de consommation, relativement à l'effet
produit, 'ne correspond pas à la vitesse de huit
Coups par minute, mais bien à la vitesse moyenne
de quatre coups; c'est-à-dire qu'en marchant à
quatre coups par minute, soit à la houille , Soit
au lignite, on n'a pas consommé la moitié du
combustible employé pour marcher à huit coups.

Ce résultat assez singulier provient de ce qu'en
raison du peu de profondeur du puits, on n'a
pas donné à la maîtresse tige une section aussi
considérable que dans les mines (ln Cornwall
où l'on est souvent obligé de l'équilibrer par des
contre-poids. An Rocher-Bleu, an contraire, le
poids des tiges n'était pas suffisant pour refouler
l'eau dans les tuyaux d'ascension avec la vitesse
qu'aurait exigée une marche de huit coups par
minute. On était donc obligé, lorsque la ma-,
chine devait donner huit coups, de relever les
tiges plus rapidement, ce qu'on ne pouvait faire
qu'en diminuant l'amplitude de la détente , et
en augmentant, par conséquent, la dépense de
vapeur.

DES MINES DU HOCHER-BLEU. o3

Le poids total de la maîtresse tige, des tiges
de chaque pompe et des pistons, calculé aussi
exactement que possible, d'après les dimensions
de ces diverses pièces et la densité des bois et
des métaux qui entrent dans leur construaion , a
été trouvé égal à 19.430 kil. Le poids des co-
lonnes d'eau refoulées dans les tuyaux des deux
pompes à plongeurs est de. 17.870 kil. Il n'y a
donc qu'un excès de poids de 1.56o kil. pour
vaincre le frottement de l'eau dans les tuyaux,
les résistances passives de la machine, et pour
soulever le piston suspendu à un bras du balan-
cier plus long, dans le rapport de 10 à 9, que
celui auquel est attachée la maîtresse tige (1).

Quelque faible que soit cet excès de poids,
il n'est pas cependant de beaucoup inférieur à
celui qui est nécessaire pour imprimer aux tiges
la vitesse convenable. Car, en adaptant à la maî-
tresse tige des plaques de fonte dont le poids
n'est que de 750 kil. , ce qui porte l'excès total
de poids à 2.310 kil., on a pu Lire marcher la
machine à huit et même à dix coups par minute,
sans être obligé d'augmenter la fraction de: la
course pendant laquelle la vapeur est introduite
dans le cylindre.

On pourrait, il est vrai, supposer que le poids
des tiges a été évalué à un chiffre trop faible,
par suite de quelque erreur commise dans l'ap-
préciation des éléments d'après lesquels le calcul
a été fait. Mais il est facile de démontrer que

(1) Le poids du piston de la pompe à air doit être au
moins suffisant pour refouler la colonne d'eau contenue
,dans le cylindre de cette pompe.
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cette erreur ne saurait être considérable , et que
si le poids des tiges était notablement plus
élevé que je l'ai ne indiqué, il serait impossible
que la machine fonctionnât en n'admettant la
vapeur que pendant 1/6 de la course du piston.

«On sait, en efIet , que dans une machine de
.ce genre, le travail moteur développé par la
.pression de la vapeur pendant la course descen-
dante du piston peut être représenté par l'ex-
pression

kxm
AL t--7, p

dans laquelle A est la surface du piston en mètres
carrés, L la longueur de la course, p la pression,
sur un mètre carré, de la vapeur introduite dans
le cylindre, p' la pression du condenseur sur la
même surface, la fraction de la course pendant

laquelle la vapeur est admise, et /.n un logarithme
népérien.

Pour la machine du Rocher-Bleu on aA= L 3m,o5 : la vapeur étant em-
ployée à trois atmosphères, p 30.990
Quant à la pression du condenseur, elle n'a pu,
comme je l'ai déjà dit, être mesurée directement;
ruais il est probable qu'elle ne dépasse pas celle
qui a été constatée à la machine des consolidated
mines, et que l'on peut par conséquent admettre
aussi pi 689 kil.

En introduisant ces nombres dans l'expression
ci-dessus, on trouvera que, si la vapeur est ad-
mise pendant 1/4 de la course, d'on n = 4, la
quantité entre parenthèse , qui représente la pres-
sion moyenne sur un mètre carré de la surface
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du piston, deviendra égale à 17,798 kil. ( soit
25,75 livres avoir-du-poids par pouce carré an-
glais) ; et le travail moteur développé pendant la
course du piston sera égal à 98,463 kan..

Le travail résistant dû au mouvement des pom-
pes, et calculé d'après la course des pistous, qui
est de 2m,745, le poids des tiges et des pistons
et celui des colonnes d'eau aspirées et soulevées
pendant la course ascendante des tiges, sera égal,
abstraction faite des frottements, à 72.o42k.m. (1);
et la différence entre le travail moteur et cette
partie du travail résistant sera de 26.42 soitsoit
plus de 114 du travail moteur.

Mais si l'on suppose que la vapeur n'est admise
que pendant 1/6 de la course, comme cela se fait
lorsqu'on n'a pas besoin d'une grande vitesse , on
obtiendra

Pour la pression sur un mètre carré de la sur-
face du piston. . . 13.720 kil. ( soit 19 liv.,90
par pouce carré );

Et pour le travail moteur développé pendant
la course du piston 75.905k.m.

Le travail résistant dû au mouve-
ment des pompes étant toujours égal à 72.042

La différence ne sera plus que. . 3.863k.m;
ou environ If20 du travail moteur.

Or, ce faible excès du travail moteur sur
le travail résistant des pompes doit représenter
la partie du travail résistant qui provient du

(1) La maîtresse tige étant chargée de 750 kil. de
fonte.
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mouvement de la pompe à air et de.la pompe
alimentaire , ainsi que du frottement de l'eau
dans les tuyaux et des autres résistances pas-
s'es de la machine. Si l'on voulait supposer
que le chiffre donné pour le poids des tiges est
trop faible , il faudrait donc .admettre aussi que
le travail résistant dû à ces diverses causes est
inférieur à 1/20 du travail moteur développé par
la pression de la vapeur ; ce qui n'est pas pro-
bable.

Il devrait plutôt paraître étonnant que cette
partie du travail résistant fût représentée par un
chiffre aussi peu élevé. Mais on peut remarquer
que ce chiffre doit en effet être un peu infé-
rieur à la valeur réelle de ce travail ; car, d'un
côté, il arrive quelquefois qu'on laisse la pres-
sion de la vapeur s'élever un peu au-dessus de
trois atmosphères ; et, de l'autre, on n'a tenu
compte, dans le calcul du travail moteur, que de
la pression de la vapeur, et l'on a négligé le poids
du piston de sa tige et des poutrelles Al, PP',
ainsi que la différence de poids entre les deux bras
du balancier.

On voit, d'après ce qui précède, que le poids
des tiges des pompes n'est supérieur que d'une
très-petite quantité à celui qui serait rigoureu-
sement nécessaire potir produire le refoulement
de l'eau dans les tuyaux d'ascension, et qu'en
outre on ne pourrait augmenter ce poids dans
une proportion un peu considérable sans être
obligé d'employer, pour soulever les tiges, la
presque totalité du travail moteur que déve-
loppe la pression de la vapeur. Les résistances
passives de la machine doivent donc être ex-
trêmement faibles, pour qu'elle puisse
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tionner , comme elle le fait, ' en n'admettant
la vapeur que pendant 1/6 de la course du
piston.

Le peu d'abondance des eaux ne permit pas
au mois de juin , de faire des essais pour dé-
terminer la consommation de combustible qui
correspondrait à une vitesse de dix coups par
minute : les résultats de ces essais n'auraient
pas d'ailleurs été comparables à ceux que l'on
avait obtenus pour des vitesses inférieures, puis-
qu'en raison du défaut de poids des tiges , on
était obligé de diminuer l'amplitude de la dé-
tente, même pour marcher à huit coups. Mais
un accident arrivé plus tard, et après que le
poids des tiges eut été augmenté, permit d'éva-
luer cette consommation d'une manière plus
'exacte. Au mois de décembre, à la suite de pluies
très-abondantes qui durèrent plusieurs jours , les
eaux pénétrèrent dans les chantiers du Rocher-
Bleu, par une galerie qui communiquait avec
les anciens travaux et que l'on avait jusqu'alors
négligé de fermer ; et la quantité en fut telle-
ment considérable que, pour assécher l'exploi-
tation, on fut obligé de faire marcher la ma-
chine pendant trois jours avec une vitesse con-
stante de neuf et demi à dix coups par minute.
D'après les renseignements qui me furent fournis
à cette époque par M. Grand', directeur des
mines du Rocher-Bleu , la consommation du com-
bustible, qui était du lignite de qualité moyenne,
fut, pendant ce temps, de 65 à 75 quintaux mé-
triques par vingt-quatre heures. En admettant le
maximum, c'est-à-dire une consommation de
75 quintaux, pour une vitesse de dix coups, ou
un produit de par minute, on trouvera



28 MACHINE D'ÉPUISEMENT

que l'effet utile a été de 110.592kj". par kilo-
gramme de ,lignite , et la consommation par

7heure et parforce réelle de cheval , de 21',44, ré
sultats qui difnrent très-peu ,de la moyenne des
premières expériences.

Tous les essais auxquels a été soumise la ma-
chine du Rocher-Bleu ont été faits avec des char-
bons de bonne qualité, tels que ceux dont on
se sert ordinairement pour le chauffage des ma-
chines à vapeur. Mais il n'est pas nécessaire en
général ,d'employer de semblables combustibles
pour le chauffige des machines de ce genre,
dout les fourneaux peuvent au contraire le plus
souvent, être alimentés avec des charbons de
qualité très-inférieure. C'est encore là un avan-
tage d'une grande importance, surtout lorsque
ces machines seront appliquées à l'épuisement de
mines de charbon, dont on pourra ainsi utiliser
les menus les plus impurs. Ainsi, au Rocher-
Bleu, on n'emploie de bon lignite que lorsqu'on
a besoin de presque toute la force de la machine.
Mais, pour marcher à des vitesses moyennes de
cinq ou six coups par minute, on ne brûle dans
les foyers que le combustible connu dans le pays
sous le nom de terreuse, et qui consiste en un
mélange de débris très-menus de lignite et d'ar-
gile. Ces terreuses, que l'on est obligé d'extraire
de la mine, parce qu'elles s'échauffent et s'en-
flamment, n'ont le plus souvent aucune valeur,
et forment, autour des puits , des tas qui brûlent
à l'air avec une odeur extrêmement désagréable.
Souvent même, dans les exploitations où l'ex-
traction se fait encore à dos d'homme, on est
forcé, pour diminuer les frais , d'en laisser une
grande partie dans la mine , où elles donnent
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quelquefois lien1 des incendies soutérrains.
Quelque mauvais que soit un semblable einn-

bustible , la consommation n'en est cependant
pas très-considérable. D'après M. Grand, on lie
brûlerait, en marchant régulièrement à deux!
coups par minute, que 28 quintaux métriques
de terreuses par vingt-quatre heures. On obtierF.
drait donc encore un effet utile de 6o.000Lm par'
kilogramme de terreuse , et la consommation ne
serait que de 4k,5o par heure et par force réelle
de cheval. C'est la quantité de houille que con-
somment encore en France beaucoup de machines
à double effet.

Se terminerai cette notice en 'faisant remar-
quer que les résultats des expériences faites sur',
la machine du Rocher-Bleu doivent

non-seulementdéterminerles constructeurs à adopter ce systèrrie'
pour la construction des machines d'épuisement »
mais encore être pour eux un puissant motif
pour chercher à obtenir aussi une réduction dans
la consommation des machines à double effet. La
consommation de ces machines est en effet telle-
ment élevée en général que, clans les cas oit elles
doivent être employées, parce que l'on a besoin
d'un mouvement continu et que le peu d'abon-
dance des eaux ou le défaut de chute ne permet-
tent pas l'établissement de roues hydrauliques
il pourrait quelquefois être plus avantageux,
moins sous le rapport de l'économie du combusti-hl,e de les remplacer par des machines à ,simple
effet et à cataracte, qui élèveraient l'eau pour la
laisser retomber sur des roues. On sait en effet
que des roues hydrauliques bien construites peu-
vent rendre, en travail disponible, jusqu'aux 0,70
du travail moteur dû au volume d'eau dépensé et
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à la hauteur de la chute. Or, la consommation
de la machine du Rocher-Bleu n'étant, d'après
la moyenne des expériences 5, 6 et 7, que de
0,46 de houille par heureet par force de cheval,
l'appareil moteur, composé d'une semblable ma-
chine et d'une l'oie hydraulique, ne consommerait,
par conséquent, que 2k, Io de houille par heure
et par force réelle de cheval. Je ne crois pas
qu'il existe en France beaucoup de machines à
double effet dont la consommation soit aussi

Je ne voudrais pas cependant que l'on pût .con-
clure de cette observation que l'emploi d'un sem-
blable appareil me paraît devoir être conseillé.
J'ai voulu seulement, en signalant un fait aussi
contraire en apparence aux règles de la méca-
nique, faire voir que l'on pouvait raisonnable-
ment avoir l'espoir d'obtenir une réduction no-
table dans la consommation des machines à
double effet. Des perfectionnements de divers
genres seront sans doute neeessaires pour arriver
à ce résultat; mais je crois que , dès à présent,
on pourrait indiquer, comme devant être très-
avantageuse sous ce rapport, l'application aux
machi nes à vapeuy de tonteespèce , des précau-
tions employées dam celles du. Cornwall et du
Rocher-Bleu pour empêcher fout refroidissement
dans le cylindre et dans les tuyaux qui amènent
la vapeur.

NOTE

.
Sur la fabrication du cadmium clans la Haute-

( Extrait du Journal de voyage de M. ACHILLE DELESSE ,
Élèye-Inealeur des mines. )

Depuis quelque temps le cadmium a été fa-
briqué pour les besoins des laboratoires et de h
peinture dans les grandes usines "là zinc de la
flaute-Silésie : le procédé qui a été suivi pour
obtenir ce métal est fort simple; il s'exécute Coin-
piétement par voie sèche, et consiste en une série
de distillations qui se font toujours dans des
mouilles.

Le cadmium se réduit en vapeur, à une tem-
pérature un peu supérieure à celle de l'ébullition
du mercure , tandis que le zinc entre seulement
alors en fusion et ne distille guère qu'à la cha-
leur blanche : cette différence entre les points
de volatilisation des deux métaux est le prin-
cipe sur lequel on se fonde pour séparer le cad-
mium d'avec le zinc ; voici du reste, d'après les
renseignements que j'ai pris auprès d'un contre-
maître habile, de quelle manière on exécute à
peu près l'opération.

On sait que le cadmium accompagne la ca-
lamine qui forme le minerai de zinc de la Si-
lésie; dans le traitement silésien, le cadmium
est facilement réduit par le coke, et comme il
est très-volatil, il se dégage dès le commencement
de la distillation: la température qu'il a lorsqu'il
arrive à l'extrémité du bec de l'allonge est celle

iii
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de liquéfaction du zinc ou de 3600 à laquelle il
est encore très-volatil ; par conséquent le zinc ne
devra retenir que peu ou point de cadmium :

résulte, en effet, d'analyses faites par M. Berthier,
qu'il en renferme au plus 0,002 . Quant au cad-
mium , rencontrant Fair atmosphérique à sa
sortie de l'allonge, il va s'oxyder et donner un
oxyde brun jaunâtre qui sera mêlé à l'oxyde blanc
de zinc, lequel se forme toujours dans le travail
des mouilles, surtout au commencement de l'opé-
ration : l'expérience a appris que cet oxyde de
cadmium se forme pendant les 4 premières heures
de la distillation.

aceherche de D'après cela, quand on voudra fabriquer le
l'oxyde de e"d- cadmium dans une usine , on recueillera aux di-m..,

verses mouilles en activité l'oxyde qui pendant
les 4 premières heures de l'opération se dépose
dans la case où débouche le bec de l'allonge, et
on choisira de préférence les portions qui sont
brun jaunâtre, parce qu'elles sont riches en oxyde
de cadmium : toutefois, ce mélange des deux
oxydes ne peut pas encore être traité immédia-
tement ; il est nécessaire de lui faire subir une
préparation préliminaire qui l'enrichisse en ead-
min ni.

Cette préparation consiste en une distillation à
laquelle on soumet le mélange : pour cela, on
se sert de mouffles ayant les dimensions de celles
qui sont employées dans le travail du zinc; seule-
ment, il faut faire en sorte qu'il se dégage le
moins de zinc possible, et par conséquent il est
néeessaire que la température à laquelle la mouf-
fie sera chauffée soit moindre ; pour cette raison,
on a soin de la placer dans les fours qui se trou-
vent au milieu ou à l'extrémité du fourneau silé-..

Préparation
pour enrichir en
cadmium le mé-
lange des deux
oxydes qui a été
recueilli.

DANS LA HAUTESILÉS1E. 33
sien et qui servent au grillage de la calamine ; on
les met ordinairement dans le four a et suivant
sa longueur, c'est-à-dire 'parallèlement aux autres
mouilles : quelquefois aussi ou les met perpen-
diculairement, c'est-à-dire dans le sens de la lar-
geur , et sur la partie antérieure, celle par laquelle
on fait le chargement , ou enlève quelques bri-
ques à la cloison du four, de manière à laisser
libre l'ouverture de chargement de la mouille.
Généralement on met deux mouilles dans un pa-
reil four, et elles sont placées dans le sens de la
longueur; comme l'indique la fig. 1, PI. FI. Il est
très-important de pouvoir modérer et régler à vo-
lonté la chaleur dans l'intérieur du four; or, c'est
ce qu'on pourra faire en rétrécissant le canal G ou
en fermant plus ou moins par une brique l'ou-
verture de la cheminée qui sert à appeler les
flammes. Néanmoins on ne pourra empêcher que
beaucoup de zinc ne se volatilise , et alors il faut
tâcher que sa séparation d'avec le cadmium, par
l'oxydation de ce dernier, ait lieu plus compléte-
ment que précédemment : on atteindra ce but
en faisant arriver le mélange des vapeurs de zinc
et de cadmium dans une allonge en tôle très-
fine s, qui est conique et légèrement inclinée; les
dimensions de cette allonge sont données par le
croquis , fig. 2. Quelle que soit la position de la
mouille clans le four de grillage, l'allonge en sort
toujours complétement, et comme elle est en tôle,
elle est très-facilement rafraîchie par le contact
de l'air : on conçoit alors que quand les vapeurs
de zinc et de cadmium y arrivent, le zinc, re-
froidi, se Condense et se prend en gouttelettes qui
adhèrent à sa partie supérieure; tandis ,que le
cadmium , qui est encore volatil, s'oxyde 'et se

Tome II, 1842. 3
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dépose sous forme d'une poudre brunâtre qui se
réunit à la partie inférieure de l'allonge. Comme
le cadmium est très-volatil , il faut faire en sorte
qu'il ne puisse être entraîné à l'état de vapeur ;
à cet effet, on adapte à l'extrémité de l'allonge de
tôle un bouchon en bois, dans l'axe duquel on a
seulement percé une petite ouverture pour per-
mettre aux gaz de sortir.

Telle est la disposition de l'appareil' employé
pour enrichir l'oxyde qu'on doit traiter comme
minerai de cadmium,.: quant à la conduite même
de l'opération, elle est très-simple : après avoir
recueilli, aux diverses mouffies en activité dans
l'usine l'oxyde blanc jaunâtre qui se forme pen-
dant les 4 premières heures de la distillation,
on le mêle avec des zinders ou escarbilles de

coke,
dans la même proportion que pour réduire

la calamine grillée , c'est-à-dire environ o",33'"
zinders pour i quintal d'oxyde mélangé. Le
chargement s'opère comme à l'ordinaire par la
porte a de la mouille, au moyen d'une cuiller
en tôle après quoi on ferme cette porte par une
plaque-de terre cuite garnie d'argile, et on laisse
la distillation s'opérer en veillant seulement à ce
que la température ne soit pas trop élevée et ne
dépasse pas le rouge ; au bout de 12 heures on
met une nouvelle charge, et comme la réduction
de ce qui reste dans l'intérieur de la mouille peut
n'être pas complète , on le laisse et on ne vide
cette mouille qu'après le troisième chargement.
On a d'ailleurs soin, à mesure que cela est néces-
saire, de faire tomber l'oxyde de cadmium qui
se dépose à la partie inférieure de l'allonge et de
détacher les gouttelettes de zinc collées à la partie
supérieure,
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On conçoit, d'après la nature du procédé qui

est suivi, que l'oxyde de cadmium pourra bien ne
pas être parfaitement pur et devra même être mé-
langé d'oxyde de zinc; il y en aura d'autant moins
que l'opération sera mieux conduite.

Je passe maintenant à la dernière partie du
travail, celle dans laquelle on réduit, an moyen du cadmium.

du charbon , j'oxyde de cadmium obtenu précé-
demment.

L'opération s'exécute dans. une petite cornue
cylindriqUe-en fonte, ayant la forme et les dimen-
sions qui sont données par le croquis, fig. 3 et 4;
elle est munie d'une allonge en tôle ayant les mê-
mes dimensions que celles des mouffles du travail
précédent; et l'extrémité de cette allonge est aussi
fermée par un bouchon en bois, percé d'un trou
suivant son axe.

La cornue est placée au-dessus du four de gril-
lage et dans la cheminée qui sert à appeler les
flammes du foyer dans ce four : le croquis mon-
tre bien comment elley est placée; on voit qu'elle
sera en partie enveloppée. par la flamme qui
S'élève toujours de quelques centimètres au-dessus
de la cheminée, mais comme cette flamme est
très-peu vive, la température à laquelle la cornue
sera chauffée ne dépassera guère la chaleur rouge :
quant à l'allonge, elle sort complétement de la
maçonnerie de la cheminée, et par conséquent,
comme elle est en tôle, elle est assez refroidie
par l'air extérieur pour que le cadmium se con-
dense.

L'opération se conduit du reste sans difficulté :
on prend du charbon de bois bien pur, on le
pulvérise, on le fait dessécher bien complétement
et on le mêle ensuite avec l'oxyde de cadmium.
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En une fuis on introduit dans la cornue environ
quatre poignées bien pleines du mélange, et une
opération dure 12,heures; ce n'est qu'au bout de
36 heures ou de trois chargements qu'on enlève
le résidu.

Avec 4 mouilles, livrant de l'oxyde dqcact-
mium à la cornue en fonte, on obtient de cette
manière 0",70 à ok,75 de cadmium par semaine
il se condense dans l'allonge; en tôle, mais il est
nécessaire de lui faire subir une refonte à la Suite
de 'laquelle on le coule dans le ,,able en petites
barres cylindriques. Ce cadmium se vend au
profit du maître fondeur qui a dirigé l'opération,
et il se paye quelquefois jusqu'à 3à ft. le kilo-
gramme.

De I inn.ne. Dans ces derniers temps, l'administration des
" eadmi"ni sur mines de Prusse a ordonné de faire en grand des
les proprieies du
zine. expériences à Rybnick, ayant pour but de re-

chercher si le cadmium nuisait aux propriétés du
zinc et le rendait difficile à laminer : il paraît
résulter de ces expériences que tant que le zinc
n'en renferme pas i ou même 2 pour Io°, ses

propriétés ne sont pas notablement altérées; mais
à partir de cette limite il devient très-cassant : on
a reconnu également que tant qu'il y a moins
de o,005 de plomb;, le laminage du zinc s'opère
encore avec assez de facilité.

D'après M. Berthier , les analyses des zincs du
commerce, de qualité médiocre ou inférieure,
ont donné les résultats suivants (Voie.sèche , t. I,
p. 587 ) :

Eefonte.
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On voit, d'après ces analyses, que, comme les
quantités de cadmium et de plomb que le zinc
de Silésie renferme sont inférieures à celles qu'il
peut admettre sans que ses propriétés soient alté-
rées, ce n'est pas à la présence de ces métaux
qu'on doit attribuer son infériorité , ..Mais bien
plutôt à la présence du fer et de la plombagine.

C'est aussi le fer qui rend dur le zinc d'iser-
lohn ; quant au zinc de Chine , qui est de mau-
vaise qualité, cela tient évidemment à ce qu'il est
mêlé d'une grande quantité de fer , de. plomb et
aussi de plombagine.

silésie. Chine.

Fer. . . . 0,0035 0,0028 0,0150
Plomb. . . .

Plombagine.
0,0030 0,0047

0,0004
0,0080
trace.

Cadmium. . au Plus 0,002
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EXTRAIT

D'un rapport fait à la Commission centrale des
machines à vapeur , sur l'explosion d'une
chaudière qui a eu lieu le 28 juillet 184.1
dans l'établissement de N. Massenet, à la
Terrasse , près Saint-E tienne (Loire).,

Par M. COMBES, Ingénieur en chef des mines.

La Commission des machines à vapeur, après
avoir pris connaissance, dans sa séance du 24
janvier dernier, d'un rapport de M. l'ingénieur
des mines de l'arrondissement de Saint-Etienne,
sur l'explosion survenue le 28 juillet 184 dans
les ateliers de M. Massenet et Ci', avait reconnu
que ce rapport n'était pas suffisamment circon-
stancié, et qu'il n'était pas accompagné des plans
nécessaires pour l'intelligence des faits. Elle avait
en conséquence demandé que M. le sous-secré-
taire d'Etat écrivit à M. le préfet de la Loire,
pour lui demander communication de l'arrêté par
lequel le sieur Massenet avait été- autorisé à éta-
blir les appareils à vapeur existants dans son éta-
blissement, et à M. l'ingénieur en chef des mi-
nes, résidant à Saint-Etienne , pour l'inviter
faire rédiger un second rapport plus détaillé et
auquel seraient ,joints un plan des localités et un
dessin de la chaudière qui avait fait explosion.

Les pièces réclamées par la Commission lui
ont été transmises. Le nouveau rapport de M.
l'ingénieur des mines Mcevus est ainsi. conçu :
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pris la maçonnerie du fourneau , par le mur en
briques de la chambre des machines de 0n1,50
d'épaisseur, par cette chambre elle-même, et en-
fin , par un autre mur également en briques et
de om,5o.

A côté d'elle et sur le même' massif dé maçon-
nerie, sont placées 3 autres chaudières en tout
semblables par leur construction et leurs dimen-
sions (fig. 2 , Pl. 1T7). Ces 4 chaudières fonction-
nent deux à deux ;, rarement, et seulement dans des

circonstances exceptionnelles, elles sont en feu
toutes les quatre ensemble. Les deux plus rappro-
chées de la chambre des machines a, b sont liées
entre elles par un tuyau conducteur de la vapeur
AB (fig. 5, 6 et 7), et par un autre tuyau Cl) con-
ducteur de l'eau d'alimentation ; des robinets R
peuvent , lorsqu'il en est besoin , interrompre la
communication du tuyau AB avec l'une ou avec
l'autre ; le tuyau CD s'embranche sur chacune
d'elles avec un autre tuyau de même diamètre,
qui descend verticalement jusqu'à 6 centimètres de
son fond, et est aussi muni à sa partie supérieure
d'un robinet r. Des dispositions entièrement ana-
logues règnent pour les chaudières c et d.

En face de ce massif, il en existe un autre por-
tant également quatre chaudières, semblables par
leur construction aux précédentes , et n'en diffé-
rant que peu sous le rapport des dimensions
(fig. ).

Les 4. conducteurs, tels que AB, aboutissent à
un tuyau principal T, qui règne le long du mur
de la chambre des machines, et duquel partent
enfin ceux qui mènent la vapeur dans les cylin-
dres. Les conducteurs de l'eau aboutissent de mê-
me à un conduit principal t (fig. 7 ).
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Rapport de M. Mcevus sur l'explosion de l'une
des chaudières employées dans la fabrique
de faux et faucilles de la Terrasse.
La chaudière qui a donné lieu à l'accident du

28 juillet sort des ateliers de Serves frères, à Bé-
rard près Saint-Étienne. Elle est cylindrique et
terminée par des fonds hémisphériques, sans
bouilleurs; sa longueur totale est de 7,8o , son
diamètre intérieur de im,o9, et sa surface de
chauffe de 131'1.0,77 ; la tôle dont elle est composée
a 9 millimètres d'épaisseur.

Elle avait été essayée le 21 Pila 1839, sous une
pression de 9 atmosphères, c'est-à-dire comme
devant fonctionner sous 3 atmosphères utiles, et
avait bien résisté à cette épreuve. Elle portait
2 soupapes ayant 4 centimètres de diamètre , 2
rondelles fusibles, l'une à i55, l'autre à 165 de-
grés, et un flotteur ; ces mesures de sûreté
jointes à l'épreuve de la pression triple, sont les
seules auxquelles elle devait être soumise, tant
d'après les règlements généraux sur les machines
à vapeur, que d'après l'arrêté spécial du 7 dé-
cembre 1839, qui en autorise la mise en activité,
en s'en référant aux prescriptions des ordonnan-
ces des 29 octobre 1823 et 7 mai 1828. L'obliga-
tion de la munir d'un manomètre, d'un tube in-
dicateur ou de robinets indicateurs, n'avait point
été imposée, et aucun appareil de cette espèce
n'avait été établi.

Les conditions définies, quant au local, par
l'art. 6 de l'ordonnance de 1823, étaient pleine-
ment satisfaites. La chaudière se trouvait dans
une cour, et séparée d'avec l'atelier des martinets,
(l'abord par un espace vide .de 0m,85 , 11011 corn-
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Les machines qui donnent le mouvement aux
martinets sont au nombre de cinq, dont 3 à cy-
lindre vertical et 2 à cylindre horizontal ; cha-
cune d'elles est munie d'une pompe alimentaire.
Plus récemment une sixième machine a été con-
struite elle met en jeu une soufflerie.

Les 2 chaudières du premier massif alimentent
les 2 machines les plus au sud; les 4 chaudières du
second massif alimentent les 4 autres machines.
Uri robinet placé en un point du tuyau principal
T permet, au cas où l'une des séries de chaudiè-
res ne fournit pas assez de vapeur pour le travail
qu'elle a à effectuer, de lui ajouter une partie de
celle fournie par l'autre série ; le tuyau t est de
même muni d'un robinet vers son milieu. Toute-
fois, ces deux dernières innovations sont récen-
tes : avant l'accident , ii n'existait point de
communication entre les chaudières des deux
massifs.

Dans le courant du mois de juin 1841, sur la
remarque que la fermeture du trou d'homme de
la chaudière a donnait constamment lieu à des
fuites, on crut nécessaire de changer cette partie.
Primitivement cette fermeture se faisait, suivant
la manière généralement usitée , à l'aide d'un
couvercle plat en fonte, boulonné sur le rebord.
d'une pièce annulaire également en fonte, assu-
jettie sur la chaudière par un rebord inférieur.
La fermeture employée en remplacement de la
précédente consiste en un couvercle courbé sui-
vant le rayon du cylindre , placé intérieurement
à celui-ci, et appuyé contre les bords du trou
d'homme à l'aide de deux boulons fixés par une
extrémité au-dessous du couvercle et portant à
l'autre extrémité un pas de vis, par lequel on
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serre ce dernier, en prenant pour points d'appui
traverses en fonte reposant sur la partie fixe de

la chaudière. Pour faire cette modification, il
fallut remplacer la feuille de tôle dans laquelle
était percé le trou d'homme : la nouvelle feuille
que l'on posa avait la même épaisseur de 9

, une longueur de 1m,20 sur une largeur
de on',6o , et pesait 63 kil. Elle était placée en
long, sa plus grande dimension étant parallèle à
l'axe du cylindre, tandis que les autres sont trans-
versales; les rivets qui l'attachaient étaient es-
pacés , comme ailleurs, de 0-, Io. Ces disposi-
tions sont représentées par la fig. 8, qui est le
développement de la chaudière coupée suivant la
génératrice située au point le plus bas.

Le 28 juillet, entre 8 et 9 heures du matin,
pendant le déjeuner des ouvriers, on réparait le
joint A du tuyau AB (fig. 5). Deux chauffeurs
étaient occupés à ce travail, ils avaient dû natu-
rellement fermer le robinet R, par lequel la va-
peur arrive de la chaudière dans ledit tuyau ; de
plus, pour ne pas être gênés par celle qui s'échap-
pait ou pouvait s'échapper de la soupape x, ils
avaient reculé le poids de cette soupape jusqu'à
l'extrémité de son levier, de manière à la sur-
charger assez fortement. La soupape z était restée
dans son état habituel, au moins d'après leur dé-
claration, c'est-à-dire que son poids ou sa charge
était placée aux 'b du levier ; elle y représentait
cependant encore une pression effective, qui dé-
passait de 2 atmosphères celle pour laquelle la
chaudière avait été autorisée et éprouvée. Il ré-
sulte , du dire de ces deux ouvriers, que pen-
dant tout le temps qu'a duré leur travail,
vapeur s'échappait avec force par cette dernière
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soupape, mais qu'il n'en sortait point par la sou-
pape x.

Vers 8 h. 1/4, l'un des machinistes se mit à pi-
quer et à aviver le feu de la chaudière, et c'est
quelques minutes après que l'explosion eut lieu.
La rupture paraît avoir commencé sur les lignes
de rivets qui fixaient la feuille de tôle nouvelle-
ment placée , car celle-ci s'est déchirée presque
exactement suivant ces lignes (fie. 8); en outre,
elle a été partagée en deux morceaux m et n
l'un d'eux a été projeté en M (fig. i ), à 54"' de
distance et enfoncé de om,8o dans le sol; l'autre
a été lancé dans une direction contraire, et a été
retrouvé en N, à la distance de 95 , enfoncé
dans le sol de o.u,3o; le premier pesait 4o kil.,
le second 19. Enfin, le couvercle du trou d'hom-
me a été jeté en s sur le toit du bâtiment renfer-
mant les bureaux et logements, où il est resté.
Ces 3 fragments avaient conservé à peu près leur
courbure primitive ; aucun d'eux ne portait de
traces qui pût faire présumer qu'il eût heurté
quelque mur ou autres objets; et en effet, d'après
la position qu'ils occupaient sur la chaudière, il
est à présumer qu'ils ont dû être lancés dans des
directions peu inclinées avec la verticale. Les deux
premiers, qui n'ont été retrouvés que longtemps
après l'explosion , présentent dans leur cassure
tous les indices d'un mauvais fer : le métal est
d'une texture cristalline à gros grains, les lamel-
les ont de à i millimètre de largeur. La por-
tionp (fig. 8), détachée d'abord suivant la ligne
des rivets de la nouvelle feuille, s'est déchirée
irrégulièrement sur ses côtés, puis repliée autour
d'une ligne inférieure parallèle à l'axe du cylin-
dre, comme autour d'une charnière presque en-
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tièrement droite, située vers le milieu de la hau-
teur des carneaux du foyer. Cette partie de f ou-
verture avait une largeur variant de im,o5 à
m,30, et une hauteur moyenne de om,7o. Ici la

tôle a paru de bonne qualité ; la texture granu-
laire y domine bien encore, mais les grains sont
plus petits, plus réguliers. Dé l'examen de l'en-
semble de la chaudière , nous avons conclu que
celle-ci était généralement en bon état, que le
métal n'était point corrodé par l'eau, ni sensible-
ment détérioré par l'usage.

Les dégâts que l'explosion a occasionnés dans
les bâtiments paraissent être principalement l'ef-
fet de la détente de la vapeur. Celle-ci s'est exer-
cée en partie suivant une ligne verticale passant
par la feuille du trou d'homme; mais comme
dans cette direction elle ne rencontrait pas d'ob-
stacles, il en est résulté peu d'effets seulement
la cheminée a été légèrement dégradée par quel-
ques briques qui ont été lancées contre elle. L'ac-
tion de cette force, suivant la direction oblique,
passant par le fragment p de la fig. 8 , a soulevé
la toiture sur une longueur moyenne de 6m,6o

et en a jeté les débris dans l'atelier des martinets
et jusque dans la cour d'entrée ; quelques mor-
ceaux de chevrons ont même été trouvés sur la
route, à une distance de 35m de leur emplace-
ment primitif; en même temps elle a démoli la
partie antérieure de la maçonnerie du fourneau,
sur toute la longueur de la chaudière, 'ainsi que
les murs X et Y (fig. 3) de la chambre des ma-
chines , sur une longueur de 6" et une hauteur
de 2 à 92",8o ; le mur Z s'est aussi écroulé sur une
surface de te .carrés (j7'. /1); mais il s'est ren-
Versé en dedans , il est tombé entraîné par la
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chute des grosses poutres de la toiture, et non
par l'impulsion de la vapeur. Les tiges des pis-
tons, celles des pompes alimentaires et des paral-
lélogrammes des machines 2 et 3 furent ployées;
les poutres jumelles placées au-dessus , parallèle-
ment à la longueur du bâtiment, pour porter les
supports des balanciers, furent entièrement dé-
viées de leur position , mais toutefois sans tom-
ber; une grande étendue de la chambre des ma-
chines et de l'atelier des martinets était couverte
d'eau et de dépôts limoneux de la chaudière ; ces
dépôts se remarquaient aussi sur la partie de la toi-
ture non écroulée, dans la cour des chaudières,
et jusqu'à la moitié de la hauteur de la cheminée.
Les effets de la réaction, dans le sens opposé au
précédent, n'ont pas été sensibles, car la maçon-
nerie du fourneau n'a été aucunement dégradée
ni de ce Côté, ni inférieurement. Les cinq ou-
vriers qui se trouvaient alors dans l'atelier des
martinets ont été ensevelis sous les décombres ;
grâce à la promptitude des secours qui leur ont
été donnés, quatre d'entre eux ont été retirés sans
avoir de blessures très-graves ; mais le cinquième
a péri, étouffé plutôt qu'écrasé. Le machiniste,
qui était dans la chambre des machines, a reçu
quelques contusions. Enfin , les deux chauffeurs ,--
occupés à la réparation du joint, furent jetés en
bas de la maçonnerie du fourneau , sans avoir
d'autre mal que des brûlures.

Les autres détails relatifs à cet accident ont été
donnés dans le rapport du 9 septembre (1). Je dois
faire observer ici que ces détails ont été étudiés

(1) Ce rapport n'a pas été imprimé, parce qu'il n'était
pas nécessaire pour l'intelligence des faits de l'explosion.
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aussitôt après l'explosion, que les ingénieurs des
mines se sont trouvés sur les lieux à 9 h. 1,, et
qu'un rapport préliminaire a été rédigé immédia-
tement. Mais celui que nous avions à transmettre
à l'autorité devait avoir pour but, avant tout, de
constater les négligences ou les infractions aux
règlements qui .avaient pu être commises; et si
l'on réfléchit aux circonstances qui nous faisaient
présumer que la chaudière avait été fortement
surchargée ; si l'on considère , d'une autre part,
que cette présomption paraissait démentie par la
non-fusion des rondelles, on comprendra com-
bien il était essentiel que celles-ci fussent d'abord
vérifiées. Or , cette vérification demandait du
temps, non pour l'opération en elle-même, mais
pour nous procurer les instruments qui nous
étaient ,nécessaires.

D'après les renseignements plus complets que
nous avons obtenus, lorsque nous pûmes ques-
tionner les ouvriers blessés,. qui sont aujourd'hui
tous entièrement rétablis , on ne doit plus cher-
cher à expliquer l'accident par un défaut d'ali-
mentation. En effet, il a été constaté clairement
par cette enquête : 10 que les deux chauffeurs qui
réparaient le joint, et qui se trouvaient par con-
séquent à côté du flotteur, n'avaient point oublié
de regarder de temps en temps cet appareil, et
qu'ils sont assurés qu'il était dans son inclinaison
habituelle inclinaison d'après laquelle la chau-
dière se trouvait remplie d'eau aux 3/ ; que le
contre-maitre , M. Bury, , qui exerçait une sur-
veillance très-sévère ,sur l'Aure des chaudières
venait de faire son inspection ,-avait même manié
les flotteurs, et les avait trouvés en bon état; cet

employé , retournant dans les bureaux , n'était
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blement inférieure à celle qui régnait réellement
dans celui-ci.

Si la chaudière eût été composée de bons ma-
tériaux bien assemblés entre eux, comme elle
l'était dans son premier état, elle aurait pu ré-
sister, puisqu'elle avait été éprouvée à 9 atmo-
sphères, et même il est présumable que la même
faute de surcharger les soupapesa dû être com-
mise quelquefois antérieurement, dans des cir-
constances analogues. Mais la feuille de tôle nou-
vellement placée était de mauvaise qualité, pro-
bablement aussi mal rivée ; on est donc fondé à
croire que c'est là une autre cause de l'accident
et qu'il aurait peut-être été prévenu par l'épreuve
qui eût dû être faite, après ce changement opéré
dans l'état de la chaudière.

Observations.

Il est établi, par le rapport qui précède, que
les soupapes de la chaudière qui a fait explosion,
étaient surchargées toutes les deux par le dépla-
cement des poids, qui ont été portés à une trop
grande distance des points d'appui des leviers.

Il y avait une extrême imprudence à surcharger
ainsi les soupapes, et à soutenir la combustion sur
le foyer, comme il parait certain que cela a eu
lieu, dans un moment où la, chaudière ne pouvait.
fournir de la vapeur anx machines, puisqu'on ré-
parait un joint du tuyau de vapeur. Un chauffeur
tant soit peu au fait de son travail aurait dû, dans
ce cas, ralentir le feu , ouvrir les portes du foyer,
et fermer le registre de la cheminée, en se gardant
bien de charger les soupapes. Il est regrettable

Tome H, 1842, 4

48 EXPLOSIONS DES CHAUDIÈRES

encore arrivé que dans la cour d'entrée, lorsque
l'explosion eut lieu. 2° Que le robinet r Clig.7 et 6)
était fermé, de même que le robinet R, de sorte
que l'on ne peut pas supposer que la pression de
la vapeur ait fait refluer l'eau d'une chaudière
dans l'autre. 3° Enfin , ce qui est plus concluant
c'est que , bien que les ouvriers commençassent à
rentrer dans l'atelier, cependant toutes les ma-
chines, et par suite toutes les pompes alimentai-
res, étaient encore en repos, à plus forte raison
celles correspondantes aux chaudières a et b
( fig. 2), qui n'auraient pas pu marcher avant
que le joint fût refait. En présence de ces deux
dernières observations , il est impossible d'ad-
mettre une injection subite d'eau sur la tôle sur-
écha u ffée.

La cause directe de l'accident du 28 juillet pa-
rait être la surcharge des soupapes. Nous avons
dit que l'une d'elles était chargée de 7 /2, f autre
de 5 atmosphères utiles , ce qui lait 8 1/2 atmo-
sphères totales pour la première et 6 pour la se-
conde. Quoique la vapeur pût commencer à s'é-
chapper à cette de mi ère pression de 6 atmosphères,
cependant il est possible (lue, eu égard à la peti-
tesse de l'issue unique qui lui était ouverte en ce
moment, elle eût acquis dans l'intérieur de l'ap-
pareil une tension encore supérieure à ce point,
et qui aura pu s'éleverjusqu'à 7 ou 8 atmosphères.
Le fi& de la non-fusion des rondelles ne contredit
point entièrement cette supposition ; car, d'après
la place qu'elles occupaient sur la chaudière, étant
fixées sur les tubulures qui portent les soupapes
de sûreté, à une hauteur de 3o au-dessus de la
surface du cylindre., il est permis de croire que
la chaleur qu'elles .recevaient, pouvait être sensi-
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que la chaudière n'ait point été munie d'un mano-
mètre, dont les indications auraient pu éclairer
le chauffeur sur le danger auquel il s'exposait. Je
regarde comme indispensable, dans l'intérêt de la
sûreté publique , que toutes les chaudières soient
pourvues de manomètres constamment entrete-
nus en bon état. Bien que l'usage de ces appa-
reils ne soit pas formellement prescrit par les
ordonnances sur la matière, il est recommandé
dans les instructions, et il doit toujours être pres-
crit par les arrêtés d'autorisation délivrés par
MM. les préfets ou sous-préfets.

. L'enquête paraît avoir établi que le niveau de
l'eau dans la chaudière, qui était indiqué par
le flotteur, n'était pas descendu au-dessous des
carneaux. Je dois cependant avouer que ce point
reste un peu douteux pour moi. En admettant
que le flotteur eût une mobilité suffisante , il est
possible que ses indications aient été faussées par
suite de la tuméfaction de l'eau, déterminée par
l'écoulement de la vapeur à travers la soupape de
sûreté, dans les instants qui ont précédé l'explo-
sion. La projection d'eau sur les parois suréchauf-
fées aurait pu être occasionnée par un agrandisse-
ment de l'ouverture de la soupape, au moment
où le chauffeur est venu si maladroitement atti-
ser le feu ; l'ouverture de la soupape unique qui
fonctionnait, a pu être insuffisante pour prévenir
un accroissement de tension rapide, qui aurait
suffi pour déterminer la rupture de la chaudière
avant la fusion des rondelles métalliques : il faut
en effet une température soutenue pendant un
temps assez long, pour déterminer cette fusion.

Quoi qu'il en soit , on ne peut douter que
la cause immédiate de l'explosion du 28 juil-
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Jet 184r ne soit dans la feuille de tôle récemment
mise à la place de celle qui contenait le trou
d'homme. Cette feuille était de mauvaise qualité,
offrait moins de résistance que le reste de la chau-
dière, et était en outre mal attachée par les rivets.
L'accident eût peut-être été prévenu par le re-
nouvellement de l'épreuve par la pompe de pres-
sion, qui aurait dû avoir lieu après la réparation
de la chaudière, ainsi que l'observe M. l'ingénieur
Moevus.

Les effets désastreux de la détente de la vapeur
après la rupture de la chaudière eussent été évi-
demment beaucoup moindres, et peut-être tout
à fait nuls, si les chaudières eussent été enterrées
en contre-bas du sol, ou si le bâtiment parallèle
à l'emplacement de ces chaudières eût été pro-.
tégé par un mur d'un mètre d'épaisseur, en bonne
et solide maçonnerie, et non percé d'ouvertures,
ainsi que cela est prescrit par l'article 6 de l'or-
donnance royale du 29 octobre 1823.

Conclusions.

D'après les observations ci-dessus, j'estime qu'il
y a lieu, r° de rappeler à MM. les préfets que les
arrêtés d'autorisation d'établissements d'appareils
à vapeur ne doivent pas seulement renfermer
la mention exprimée en termes généraux, de
l'obligation imposée aux impétrants de se confor-
mer aux ordonnances et instructions sur la ma-
tière, mais qu'ils doivent spécifier, dans chaque
cas, les mesures de sûreté relatives soit au local
des chaudières, soit aux appareils dont chacune
d'elles devra être pourvue. Il est notamment in-
dispensable qu'il soit prescrit d'adapter à chaque
chaudière un manomètre qui soit toujours entre-
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tenu en bon. état. Quant aux dispositions du local,
les murs des ateliers, et à plus forte raison des
maisons situées 'dans le voisinage immédiat des
chaudières , quand ils ne sont pas protégés par le
mur de défense voulu par l'article 6 de l'ordon-
nance du 29 octobre i3, doivent être très-soli-
des , entièrement pleins, sauf les ouvertures stric-
tement nécessaires pour le passage des tuyaux de
vapeur, ou des transmissions de mouvement, et
avoir un mètre d'épaisseur au moins, dans la partie
qui se trouve vis-à-vis des chaudières. Les arrêtés
d'autorisation doivent aussi contenir l'indication
de la pression maximum de la vapeur dans les
chaudières, des dimensions des soupapes, et même
quelquefois des dimensions des leviers et de la
quotité des poids dont elles sont chargées.

2° D'écrire et rappeler à MM. les ingénieurs des
mines, qu'ils doivent provoquer une décision de
MM. les préfets, ordonnant une nouvelle épreuve
des chaudières à vapeur à haute pression, tontes
les fois que celles-ci ont dû subir des réparations
notables.

La Commission centrale des machines à va-
peur, après en avoir délibéré, a approuvé le rap-
port qui précède, et en a adopté les conclusions.
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c miE. ( EXTRAITS. )

( Travaux de 1841 . )

. Recherches sur, la dilatation des GAZ; par
M. V. Regnault, ingénieur des mines. (Ann. de
Ch., t. 4, p. 5, et t. 5, p. 52.)

M. Gay-Lussac avait fait voir par un grand
nombre d'expériences, que le coefficient de dilata-
tion entre o° et 1000 était le même pour tous les
gaz, et pour les vapeurs, lorsqu'elles sont un peu
éloignées de leur point de condensation, et que sa
valeur était 0,375 : dans ces derniers temps, un
physicien suédois, M. Rudberg , trouva pour ce
coefficient une valeur comprise entre 0,364 et
o,365.

J'ai fait plusieurs séries d'expériences pour dé-
cider cette question.

Le coefficient de dilatation de l'air, de o° à 1000,
et sous des pressions peu différentes de la pression
atmosphérique, a été trouvé de 0,3665, en prenant
la moyenne des résultats obtenus par quatre pro-
cédés différents, et dont les chiffres n'ont varié
que-dans la quatrième décimale

Dans d'autres expériences, on a cherché à déter-
miner le coefficient de dilatation, sous des pres-
sions très-différentes de la pression atmosphé-
rique.

En prenant pour l'unité la densité de l'air à 00,
et sous la pression de om,76o, on a trouvé

1° Que pour une densité d'air o,14440, le
coefficient de dilatation était 0,36482;
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2' La densité de l'air à d' étant 4,810 , le coef-

ficient a pour valeur 0,37091. Pour des densités
intermédiaires, on obtient des coefficients qui va-
rient entre les deux limites indiquées.

Ces expériences montrent que la loi admise
par les physiciens, savoir , que l'air se dilate de la
même fraction de son volume à o°, quelle que soit
d'ailleurs sa densité , n'est pas exacte ; l'air se di-

late entre les mêmes limites de température, de
quantités qui sont d'autant plus considérables que
la densité du gaz est plus grande.

Des expériences faites sur l'acide carbonique ont
montré que le coefficient de dilatation va en aug-
mentant plus rapidement que celui de l'air à me-
sure que la densité augmente.

Enfin, et pour rendre la détermination des coef-
ficients tout à fait indépendante de l'exactitude de.,
la loi de Mariotte, on a déterminé directement1n.
dilatation du gaz, en mesurant son volume sous:
la même pression à o° et à too°. Si l'on adopte les
nombres trouvés par cette dernière méthode, qui
est la seule pouvant donner des résultatwcompa-
rables , quand on cherche les dilatations des gaz
qui ne suivent pas la loi de Mariotte, on reconnaît
que les divers gaz présentent des coefficients dé
dilatation très-différents.

J'ai trouvé en effet pour ces coefficients, sous
la pression atmosphérique

Sous des pressions d'environ .2"',5 de mercure
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on a trouvé pour l'air, l'hydrogène et facitie car-
bonique

Air
Hydrogène.
Acide carbonique.

On voit que l'hydrogène a conservé sensitle-
ment le même coefficient que sous la pression
atmosphérique, tandis que celui de , et sur-
tout celui de l'acide carbOnique , présentent une
augmentation très-marquée.

En résumé, mes expériences ne confirment p'às
les deux lois fondamentales de la théorie des gaz,
admises Susqu'ici par tous les physiciens , savoir.:

i" fous les gaz se dilatent de la même quantité
entre les mêmes limites de température ;

2° La dilatation d'un même gaz, entre les mêmes
limites de température, est indépendante de sa
densité primitive.

Ces deux lois doivent-elles être à l'avenir ban-
nies de la science? je ne le periS pas. Je crois
qu'elles sont vraies à la White c'est-à-dire qu'elles
s'approcheront d'autant plus des résultats de l'ob-
servation, que l'on prendra les gaz dans un plus
grand état de dilatation.

Ces lais s'appliquent à un état gazeux parfait,
dont les gaz que nous présente la nature ap-
prochent plus ou moins selon. leur nature chi-
mique, suivant la température à laquelle on lés
considère, et stittout , suivant leur état de moins
ou plus grande côtripression.

2., De la CHALEUR dégagée par la combinaison des
ACIDES avec les BASES; par M. Andrews de
Belfast. (Bibl. de Gen. , t. 35, p. 397.)
Il résulte du grand nombre d'expériences que

0,36954,,,1,
0,36i1

Hydrogène 0,36613
Air atmosphérique 0,30706
Acide de carbone 0,36688
Oxyde carbonique. 0,.3,7099
Protoxyde d'azote 0,37195
Cyanogène. 0,38767
Acide sulfureux. 0,39028
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j'ai faites : t° que la chaleur développée pendant
l'union des acides et des bases, est déterminée par
la nature de la base et non par celle de l'acide, la
même base produisant par sa saturation, au moyen
d'un équivalent des divers acides, la même quan-
tité de chaleur, tandis que différentes bases en dé-.
.veloppent avec le même acide des quantités dif-
férentes; 20 qu'aucun changement de température
n'accompagne la conversion des sels neutres en
sels acides. Il n'en est pas de même relativement à
la transformation des sels neutres en sels basi-
ques.

3. Préparation des ALLUMETTES CHIMIQUES; par
M. Jablonowski. (Journ. de Phar.,t. 27. p. 20.)

On met dans une petite fiole à large ouverture
40 grains de phosphore, on y ajoute assez d'huile
de térébenthine pour que le phosphore en soit re-
couvert; alors on y mêle io grains de fienr de
soufre ; on place la fiole dans de l'eau chaude, et
quand le phosphore est fondu , on la ferme avec
un bouchon et on agite fortement jusqu'à ce que
le tout soit refroidi, puis on fait écouler l'huile de
térébenthine surnageante. On plonge le bout des
allumettes dans la bouillie épaisse qui reste, et en-
suite, quand elles sont presque sèches, on les
trempe dans le mélange suivant :

On dissout 3o grains de gomme arabique dans
un peu d'eau, on y ajoute 20 grains de chlorate
de potasse et on mélange le tout jusqu'à ce que la
masse soit bien homogène. Alors on y ajoute en-
core Io grains de suie, laquelle a été broyée d'a-
bord avec un peu d'esprit de vin..

En 12 heures les allumettes Sont desséchées.

EXTRAITS. 57

Lorsqu'on les frotte sur -Un corps rude, elles s'en.-
.11amment sans fulmination.

4. Sur la COLORATION EN BLEU DES LAITIERS et des
VERRES; par M. Fournet. (Ann. de Ch., t. 4,
p. 370.)
Si le titane possède la propriété d'amener quel-

quefois la teinte bleue que l'on remarque dans
certains laitiers, il ne la produit pas toujours ;
car, d'une part , on remarque que les laitiers
du fourneau d'Ekersholm au Taborg , qui ren-
ferment une grande proportion de titane, sont
d'un gris clair à l'intérieur et jaune isabelle à la
surface, et d'un autre côté on sait que les nuances
hleues se manifestent dans des laitiers où rien n'au-
torise à soupçonner la présence de ce métal ; tels
sont notamment ceux qui proviennent de la fonte
des minerais de cuivre de Chessy, et ceux que
produit le traitement des fonds de coupelle au
fourneau à manche.

Depuis longtemps on a supposé qu'un oxyde de
fer particulier jouait le principal rôle dans le phé-
nomène, mais cette supposition est démentie par
tous les faits.

Quand on soumet du verre à bouteille, de cou-
leur verte à une dévitrification graduelle', on ob-
serve qu'au moment de la manifestation des pre-
miers symptômes de l'opacification, il y a substi-
tution d'une teinte bleu foncé au vert, et qu'à
mesure quela première fait des progrès, la nuance
au contraire faiblit de manière à passer du bleu in-
digo au bleu lavande, puis au bleu de ciel pâle; en
sorte que finalement il ne reste qu'un blanc d'é-
mail, et, nés effets ne sont certainement pas le fait
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d'une suroxydation , puisqu'ils se manifestent si-
multanément au centre et à la superficie des
masses vitreuses.

..Les laitiers qui sont susceptibles par leur nature de
Se colorer en bleu ,ne sont nullement affectés dans
leur teinte vert bouteille au sortir du creuset; et ils
conservent cette teinte si on les retire brusquement
en lames sulfisammentminees, parce quela rapidité
du refroidisement empêche l'opacification de s'ef-
fectuer. De plus, ces mêmes laitiers abandonnés à
leur allure naturelle, se figent sur le sol, de telle
sorte que leur croûte extérieure, refroidie plus vite
que leurs parties internes, demeure verte et trans-
parente malgré le contact de l'oxygène atmosphé-
rique, tandis qu'ils passent au bleu dans les lotir-
ties centrales et opacifiées, malgré l'absence de ce
même oxygène. 11 faut donc admettre, en défini-
tive, que la coloration en bleu des laitiers et des
verres à bouteille est un résultat pur et simple
du même groupement moléculaire qui produit
l'opacification.

Indépendamment des phénomènes ci-dessus
mentionnés, les verres bleus offrent une autre
circonstance très-remarquable, en ce que cette
modification de la couleur est accompagnée d'un
dichroïsme très-prononcé. Quand on taille ces
verres en lames minces avant qu'ils aient été com-
piétement opacifiées, on voit que la lumière réflé-
chie fait paraître ces lames d'un bleu pur, tandis
que par transparence elles sont douées de teintes
jaunes plus ou moins verdâtres.

5. Sur quelques cas d'empêchement à PAcrioN
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CHIMIQUE des corps les uns suries autres ; par
M. Parnell. (Bibi. de G-en., t. 35, p. 196.)

La présence ou l'absence de l'eau dans la de
composition des corps les uns par les autres exerce,
pour empêcher ou modifier l'action chimique, une
influence considérable. Certains gaz sont sans
action sur certains réactifs lorsqu'ils sont cornple-
tement secs; le gaz sulfhydrique, par exemple, est
dans ce cas : en examinant la nature des Séls sur
lesquels l'action de cet acide est empêchée, il parait
que la fonction de l'eau, en la rendant possible, est
surtout de se combiner avec l'acide des sels, lors-
que celui-ci est rendu libre par la combinaison
nouvelle de la base avec l'acide sulfhydrique ou
du radical avec le soufre ; cet effet est analogue à
celui qu'on remarque quand on met le fer et le
zinc en contact avec l'acide sulfurique concentré
qui ne les attaque pas, tandis que le même acide
dilué les dissout.
- On sait que la potasse en dissolution concentrée
décompose le carbonate de chaux, tandis que la
chaux décompose les dissolutions étendues de car-
bonate de potasse; c'est que dans le premier cas là
quantité d'eau employée est suffisante pour satn-
rer le carbonate de potasse, mais ne l'est pas pour
saturer l'alcali caustique, etc.

6. Recherche de l'ARSENIC clans les matières au)-.
males; par M. Malle. (Rap. ann. de M. Berzé-
lius: 184o, p. 112.)

On sèche la masse à essayer au bain-marie;
on en extrait la graisse d'abord avec de l'éther,
ensuite avec de l'alcool, et on l'arrose dans une cap-
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suie de porcelaine avec, de l'hydro-sulfate d'am-
moniaque, que l'on fait digérer au bain-marie ;
puis on évapore jusqu'à siccité. On extrait ensuite le
sulfure d'arsenic dela masse sèche, au moyen d'un
mélange d'alcool et d'ammoniaque ; on évapore la
dissolution à sec, et on dissout le résidu dans l'eau
régale. On sature la liqueur d'ammoniaque, et on
y ajoute du sulfate de magnésie, gni précipite Far-.
senic à l'état d'arséniate magnésico-ammoniaque,
sel dont on sépare aisément l'arsenic en le chauffant
dans un courant de gaz hydrogène.

7. _Nouveau moyen pour découvrir l'ARSENIC par
.Pappared de Marsh ; par M. Milliet. (Journ.
de Pharm., t. 27,-p. 625.)

La première chose à faire consiste à se procurer
du zinc pur ; pour cela on met du zinc du corn-,
merce dans un creuset, et quand il est très-chaud,
on le jette dans un seau d'eau assez profond. On
fait sécher les grenailles et on les dispose par lits
dans un creuset de liesse avec un quart de leur
poids de nitrate de potasse. On chauffe le creuset,
et quand la déflagration et la fusion ont eu lieu,
on écarte les scories, et on coule le zinc clans une
lingotière : il est alors parfaitement pur.

Pour faire l'essai d'une liqueur arsenicale, on
la met dans un flacon à deux tubulures ; on ajoute
le zinc; une des tubulures porte un tube à enton-
noir droit, qui plonge au fond; l'autre un tube re-
courbé qui se rend dans une éprouvette haute et
étroite, remplie d'acide nitrique bien pur. Le gaz
hydrogène, en traversant l'acide nitrique, se dé-
pouille con-iplétement de toutes les matières mé-
talliques avec lesquelles il peut être combiné, et
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de l'arsenic entre autres, qui reste alors dans la
liqueur en totalité à l'état d'acide arsénieux. On
évapore cette liqueur à siccité dans une petite cap-
sule de porcelaine; on traite le résidu par l'eau,
et on essaye la dissolution par les réactifs connus,
savoir, pour l'arsenic, le nitrate d'argent , le sul-
fate de cuivre, les sels de cobalt, de nickel , tous
ammoniacaux, et l'hydrogène sulfuré, etc.

8. Épreuve de PHYDROGÈNE ARSÉNIÉ au moyen du
cuivre par M. Berzelius. (Rap. ann. de M. Ber-
zens. 184.o, p. o7

On introduit dans un tube de verre, d'environ
une ligne de diamètre, un fil de fer ou de cuivre
tourné en spirale, contre lequel on appuie un
morceau d'oxyde cuivrique de i à 2 pouces de
longueur, et sur lequel on fait passer un courant
de gaz hydrogène pour le réduire à l'état métalli-
ligue, en tenant une lampe à esprit de vin sous
l'oxyde tant qu'il se forme de l'eau. Après avoir
chassé du tube l'eau qui a pu s'y déposer, on k
laisse refroidir en y faisant passer un courant d'h v.
drogène. Quand il est froid, on aspire un peu d'air
atmosphérique pour chasser l'hydrogène ; on le
pèse, et il est prêt à être employé.

Il faut que l'acide sulfurique qui doit servir
dans l'essai soit chimiquement pur. On peut l'ob-
tenir dans cet état comme il suit : on étend l'acide
sulfurique ordinaire de cinq fois son poids d'eau,
on l'introduit dans un flacon, et on y fait passer
un courant d'hydrogène sulfuré jusqu'à saturation.
De cette manière on en précipite le plomb, l'étain
et l'arsenic contient ordinairement ; on bou-
che le flacon, et on l'abandonne à lui-même à une
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douce chaleur. Après vingt-quatre heures, on filtre
l'acide pour en séparer les sulfures, et on le fait
bouillir jusqu'à ce qu'il ne répande plus ni l'odeur
d'hydrogène sulfuré ni l'odeur de l'acide sulfureux.
On doit aussi s'assurer par une épreuve à l'appareil
de Marsh , que le zinc ne renferme pas d'arsenic.

On extrait l'acide arsénieux des matières sus-
pectes au moyen de l'acide sulfurique bouillant, et
on éprouve la liqueur de la manière suivante

On choisit un flacon d'une grandeur convena-
ble, et dont le col est assez large pour laisser pas-
ser, outre le tube par lequel le gaz se dégage, un
autre tube vertical par lequel on introduit le li-
quide à essayer. Le zinc étant placé dans le flacon,
on verse dessus de l'acide sulfurique étendu d'un
peu d'eau; et quand tout l'air a été chassé de l'ap-
pareil par le gaz hydrogène qui se dégage, on y
adapte le tube qui renferme le cuivre, on le chauffe
au rouge et l'on verse la liqueur suspecte dans le
flacon par le tube vertical, qui doit pénétrer pres-
que jusqu'au fond. Il ne reste pas une trace d'ar-
senic dans l'hydrogène qui a passé sur le cuivre,
et la partie antérieure de celui-ci devient seule
d'un blanc d'argent et se convertit eu arséniure.
Pour séparer l'excès de cuivre de cet arséniure,
on fait digérer le métal avec du chlorure cuivrique
et de l'acide hydrochlorique ; le cuivre pur se dis-
sout seul et l'arséniure reste. En l'essayant au
chalumeau, il donne une odeur d'ail bien dis-
tincte.

Au lieu de cuivre métallique, on peut employer
pour l'essai un morceau d'oxyde de cuivre exacte-
ment pesé. Pendant l'opération, cet oxyde se ré-
duit et se convertit en arséniure, dans lequel la
proportion de cuivre métallique est connue.
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9. Influence du SOUFRE sur l'apparition des ta-
ches arsénicales dans l'appareil de Marsh;
par M. Blancard.. (Journ. de Ph., t. 27, p. 543.)

Lorsque l'ouverture par où les gaz se dégagent
est de imm de diamètre, la flamme qui jouit de la
plus grande sensibilité possible est celle qui ré-
sulte de la combustion de deux centimètres de
gaz par seconde ; donc , l'appareil de Marsh n'est
pas d'autant plus sensible que la flamme est plus
faible.

Si aucune cause secondaire ne vient troubler la
réaction du zinc pur, celle-ci peut commencer à ac-
cuser la présence de l'arsenic, quand les gaz hy-
drogène arsénié et hydrogène sont au moins dans
port de J à 25,000.

Si les zincs du commerce semblent indiquer im
plus faible rapport, c'est qu'ils contiennent des
nuttières étrangères, du soufre , de l'antimoine
de l'arsenic, dont la présence dans les gaz change
la loi de sensibilité de ceux-ci.

Le soufre , soit qu'il provienne de la décompo-
sition de matières organiques ou bien des réactifs
employés, a la propriété de hâter l'apparition des
taches arsenicales, et par conséquent de rendre
"visibles des traces d'arsenic qui auraient d'abord
échappé à la sensibilité de l'appareil de Marsh.

Io. Réduction de l'ACIDE SULFUREUX dans l'ap-
pareil de ilicirsh; par MM. Forclos et Gelis.
(Journ. de Pharm., t. 27, p. 73o.)
Lorsqu'on traite du zinc parfaitement pur par de

l'acide sulfurique concentré, l'eau et l'acide sont
décomposés en même temps, et il se dégage de
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l'hydrogène qui est mélangé d'hydrogène sul-
furé.

Quand on substitue à cet acide de l'acide
riatique du commerce, qui, comme on sait, ren-
ferme toujours de l'acide sulfureux , ce dernier
acide est décomposé, et il se dégage encore de
l'hydrogène sulfuré.

Si l'on essaye une liqueur arsenicale à l'appareil
de Marsh , il peut arriver, dans le cas où l'on ne
prend pas les précautions nécessaires pour éviter
la production, de l'hydrogène sulfuré, que ce gaz
réagisse, au milieu même du liquide, sur l'arsenic,
et l'empêche de se dégager, en l'amenant à l'état
de sulfure.

Quand le gaz qui se dégage d'un appareil de
Marsh ne renferme que de l'hydrogène et de l'hy-
drogène sulfuré, les taches qui se forment sur la
porcelaine sont faibles et d'un jaune pâle. Lors-
qu'il contient en même temps de l'hydrogène ar-
sénié , les taches sont d'un jaune plus ou moins
brun , et elles se dissolvent en partie dans l'am-
moniaque.

Dans tous, les procédés de carbonisation des
matières animales, il se produit de l'acide
fureux qui est retenu obstinément par le charbon,
même à une chaleur assez forte.

Pour éviter la présence de cet acide , il vaut
,mieux procéder par ineinération.Voici, selon nous,
comment on doit s'y prendre.

On dissout à chaud la matière animale dans de
la potasse caustique pure. Pour les muscles , le
foie , les poumons et les matières animales de
consistance analogue , la quantité de potasse à,em-
ployer est variable entre io et 15 pour loo.11 en faut
moins pour le sang , et en général il en faut d'au-

II
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tant plus que la substance animale contient Mai
plus grande quantité de matières solides. .

Lorsque la matière est dissoute, on sature l'al-
cali à froid par de l'acide' nitrique étendu d'eau.
Cette addition détermine la séparation d'une assez
forte proportion de matière solide. On filtre. L'ar-
senic passe dans les liqueurs. On évapore celles-ci
à une douce chaleur, et on obtient ainsi un résidu
blanc jaunâtre , qui se détache facilement de la
capsule, et que l'on incinère en le projetant par
petites portions dans un creuset de Hesse un peu
grand, modérément chauffé. L'incinération se rait
tranquillement et sans projection. 11 ne reste
plus qu'a faire bouillir le résidu salin avec de l'a-
cule sulfurique, pour chasser les dernières traces
d'acide nitrique.

r. Moyen facile de distinguer l'ANTIMOINE de
l'ARSENIC ; par M. Marsh. Phil. mag. , juin
1841

On humecte, avec une dissolution de nitrate
d'argent ammoniacal, un morceau de verre, de
porcelaine ou de mica, et on le présente horizon-
talement au jet enflammé d'hydrogène sortant
d'un appareil de Marsh, en le maintenant à un
demi-pouce au-dessus de la flamme. S'il y a de
l'arsenic dans le gaz, il se produit une couleur
jaune-citron. S'il y a de l'antimoine , il se forme
un précipité bleu cailleboté. Quand il n'y a 'ni ar-
senic ni antimoine, l'hydrogène réduit immédia-
tement l'argent à l'état métallique.

12. Mémoire sur l'emploi du fer dans l'appa-
reil de llarsh et sur l'HYDROGÈNE FERRÉ; par
TonzeJI, 1842. 5
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M. Dupasquier. (Compt. rend. de l'Ac., t. i4,
p. 5i i.)

Dans les publicatiPons les plus récentes où l'on
parle de la recherche de l'arsenic par l'appareil
de M rsh , même dans celles qui ont eu lieu de
puis la lecture du Rapport fait à ce sujet à l'Aca-
démie royale des Sciences, il est dit : Qu'on peut
employer le zinc ou le fe r pour obtenir un dé-
,acrbement d'hydrogène, pourvu qu'on se soit
assuré, par un essai préalable, que ces métaux
ne donnent pas de taches arsenicales. L'usage
d'employer le zinc a toutefois prévalu, sans qu'on
se soit bien rendu compte des motifs de cette pré-
férence.

» Mais cette latitude laissée par les ouvrages
spéciaux de médecine légale et d'analyse chimi-
que, d'employer le zinc ou le fer, est-elle bien
fondée? Ne pourrait-il pas résulter des inconvé-
nients et même des erreurs de la substitution du
fer au zinc , substitution possible, dans le cas
par exemple , où des experts viendraient à man-
quer de zinc suffisamment pur ?

» Telle est la question qu'il m'a paru nécessaire
de résoudre par l'expérimentation. Les résultats
obtenus ont prouvé qu'elle n'était pas sans quel-
que importance. Des recherches que j'ai faites à
ce sujet, on peut tirer les conclusions suivantes

» 10 Quand on fait dégager de l'hydrogène au
moyen de l'acide sulfurique ou dé l'acide chlorhy-
drique et du fer (petits clous , pointes, fil ou li-
maille), ce gaz, dont l'odeur est alors métallique
et alliacée, brûle avec une flammejaune à la cir-
conférence, verte au centre, et donne des taches
de couleur de rouille, quelquefois rougeatres ,
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souvent avec reflet métallique irisé, analogue à
celui clufe r, et cela, aussi longtemps que l'acide
continue à réagir sur le métal. Ces taches sont gé-
néralement un peu plus faciles à obtenir avec l'a-
cide chlorhydrique qu'avec l'acide sulfurique.

2° Les taches fournies par le fer ne sont pas
simplement, comme l'a pensé M. Liebig, le ré-
sultat du dépôt par l'hydrogène des goutte-
lettes de sel ferreux mécaniquement entraînées
par le courant de gaz, car elles se produisent aussi
abondamment, et le gaz, toujours fétide; conti-
nue à brider avec une flamme jaune et verte,
quand il a été lavé dans quatre flacons de solution
de potasse, qu'il traverse en outre un tube rempli
d'amiante, et qu'on s'est bien assuré d'ailleurs par
divers moyens qu'il n'entraîne pas la moindre trace
de sulfate ou de chlorure de fer.

3° Les taches fournies par le fer sont produites
par la combustion de l'hydrogène ferré et de
l'hydrogène phosphoré qui se trouvent mélangés
à l'hydrogène pur, et sur lesquels la potasse est
sans action, tandis qu'elle retient empiétement
l'hydrogène sulfuré, quand il s'en forme, et les
traces de sel ferreux entraînées par le courant de
gaz, en faisant passer, pendant plusieurs heures,
le gaz lavé à la potassé dans de l'acide azotique
concentré à 45"; on trouve ensuite dans lé liquide
un peu de fer et de l'acide phosphorique.

4. La formation d'un hydrogène ferré est
d'ailleurs établie par d'autres preuves : ainsi , le
gai lavé à.la potasse est ens action sur les réactifs
du fer, même'. quand on fait dégager pendant
plusieurs heures; ainsi, les taches dissoutes.soit per
l'acide azotique, soit par .1E, seul contact dit chlore
gazeux qui les fait disparaître instantanément ,
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laissent un résidu sec que le cyanoferrure de po-
tassium colore en bleu et le sulfhydrate d'ammo-
niaque en brun; ainsi, l'on retrouve encore le fer,
niais en très-petite quantité, comme il était natu-
rel de le supposer , dans les solutions des sels
métalliques qui sont décomposés par l'hydrogène
ferré et par l'hydrogène phosphoré, de même que
dans celles de chlore, de brôme et d'iode, qui
exercent aussi une action décomposante sur ces gaz.

» 50 L'hydrogène ferré et l'hydrogène phosphoré,
mélangés à l'hydrogène dégagé par le fer, se com-
portent en effet avec les solutions métalliques,
avec le chlore, le brôme et l'iode, comme les
combinaisons hydrogénées d'arsenic et d'anti-
moine; ainsi, par exemple , ils décomposent l'a-
zotate d'argent, le chlorure d'or et les sels mer-
cureux, en précipitant 1' argent ,l'or, le mercure
à l'état métallique; ainsi, ils font passer à l'état
d'hydracide le chlore, le brôme et l'iode.

;) 6° Le biehlorure de mercure décompose em-
piétement l'hydrogène ferré et l'hydrogène phos-
phoré, avec formation d'un précipité blanc ou
blanc jaunâtre. Le gaz lavé dans une solution de
ce 'sel est sans odeur, brûle avec une flamme lé
gère à peine jaundtre,n' exerce plus aucune ac-
tion , méme au contact de la lumière , sur l'a-
zotate d' argent,le chlorure d' or,etne donne plus
de taches : c'est de l'hydrogène pur. En suppri-
mant un instant le lavage au bichlorure, le gaz
reprend tous ses caractères primitifs , pour les re-
perdre dès qu'on rétablit le lavage. Ce lavage au
bichlorure de mercure constitue donc un moyen
très-,simple d'obtenir de l'hydrogène pur; celui
fourni par le ne ne 1 est jamais complètement ;
je démontrerai bientôt pourquoi : il peut, du reste,
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être purifié parie même moyen. Les azotates d'ar-
gent et de mercure exercent une action analogue
à celle du bichlorure de ce dernier métal.

0 En employant de l'acier (fil (l'acier anglais)
au lieu de fer, les résultats sont un peu différents
le gaz brûle avec une flamme jaune sans nuance
de vert ; il donne moins facilement des taches, et
celles-ci ont beaucoup plus l'apparence métal-
lique dufer. L'odeur du gaz est, dans ce cas, plus
empyreumatique que métallique, et nullement
alliacée. Elle persiste avec le caractère empyreu-
matique bien tranché, malgré le lavage au- sel d'ar.
gent et de mercure. Le gaz doit évidemment ces
caractères à la formation d'un carbure d'hydro-
gène.

8° Il résulte, de ce qu'il y a formation con-
stante d'un hydrogène ferré quand on fait réagir
l'acide chlorhydrique ou l'acide sulfurique sur le
fer, qu'ilnefàut jamais employer ce métal dans,
l'appareil de Marsh.

,» 9° Cette exclusion du fer est encore nécessitée
Par ce fait, que les taches dues à ce métal don-.
nent , après leur dissolution, à la vérité difficile
et imparfaite par l'acide azotique, une réaction
que des experts peu exercés pourraient confondre
avec celle produite par les taches d'arsenic, quand
on traite leur dissolution nitrique par l'azotate
d'argent ammoniacal.

10° Enfin, il est surtout de la plus haute im-
portance de repousser absolument le fer de l'ap-
pareil de Marsh, par cette raison que ce métal
s'oppose à peu près complétement à laformation
de l'hydrogène arsénié et de l'hydrogène anti-
monié. En effet, quand on se sert d'acide sulfu-
rique arsénifère, ou qu'on ajouté quelques gouttes
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d'une solution d'acide arsénieux ( quantité qui
donne de fortes taches, ou un anneau d'arsenic
avec un appareil au zinc), on n'obtient que des
taches rouillées et point d'anneau d'arsenic. En
faisant la même expérience avec addition de 25,
3o, 4o et même 5o centigrammes d'acide arsé-
nieux en solution dans l'eau on obtient pendant
deui ou trois minutes quelques taches d'appa-
rence un peu arsenicale, mais après ce premier
moment de réaction, le gaz ne fournit plus que
des taches ferrées et phosphorées, et ne donne
nulle trace d'anneau d'arsenic. Malgré le contact
du tube fortement chauffé à la flamme de l'alcool,
le gaz brûle à l'extrémité avec ses caractères ordi-
naires.

» L'addition d'un sel d'antimoine dans l'appa-
reil au fer donne des résultats analogues. »

Préparation de rAzorE; par M. Lubekind.
(Rap. an. de M. Berzelius. 1842, p. 23.)
On fait chauffer au rouge du nitrate de soude,

,jusqu'à ce qu'il ait acquis une réaction forte-
ment alcaline ; par ce moyen il se trouve trans-
formé en nitrite. On le dissout dans l'eau et on
y ajoute une solution de sel ammoniac : il se
forme alors du chlorure de sodium et de nitrite
ammonique, et en faisant bouillir, ce dernier
sel se décompose, comme on sait, en laissant dé-
gager de l'azote pur.

Recherches sur la composition de l'EAU; par
M. Dumas. (Compt. rend. de l'Ac., t.
p. 537.)
MM. Berzelius et Dulong ont trouvé que l'eau
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contient t000 parties d'hydrogène pour 80(M,
d'oxygène. Mais ce résultat n'est que fortuit , car
ces savants se sont appuyés sur des données
inexactes , la densité de l'hydrogène n'étant pas
de 0,0688 ou 0,0689, mais étant comprise en-
tre 0,0691 et o,o69Zet.celle de l'oxygène n'étant
pas de 1,1o26 ; et de plus ils n'ont pas des-
séché complétement le gaz hydrogène employé à
la réduction de l'oxyde de cuivre; ils ont négligé
de réduire les poids au vide ; et enfin, la quantité
d'eau qu'ils ont produite, 10 à 12 grammes seu-
lement, est trop petite pour que l'on puisse avoir
confiance dans les résultats.

J'ai repris ces expériences sur une grande
échelle , ayant obtenu plus de j kilogramme
d'eau dans les dix opérations que j'ai faites, et j'ai
d'ailleurs employé les précautions les plus minu-
tieuses pour écarter jusqu'aux moindres causes
d'erreur.

Pour obtenir de l'hydrogène pur, on se sert
d'acide sulfurique qui ne renferme pas d'acide sul-
fureux, et on fait passer le gaz, d'abord à travers
une dissolution de nitrate de plomb, qui retient
le soufre , et ensuite à travers une dissolution de
sulfite d'argent, qui arrête l'hydrogène arsénié.
Après quoi, pour opérer la dessiccation, on force le
gaz à traverser des tubes en U, qui contiennent, les
premiers de la pierre ponce humectée par une
dissolution de potasse concentrée, les seconds de
la potasse en moreeaux ordinaires, et le dernier
de la potasse caustique qui a été chauffée au
rouge; enfin, on enlève les dernières traces d'hu-
midité au moyen de l'acide sulfurique concentré
ou de l'acide phosphorique anhydre.

L'oxyde de cuivre est placé dans un ballon en



72 CHIMIE.

verre très-dur, où il peut éprouver la chaleur
rouge pendant une journée entière, sans que le
ballon s'altère dans la forme ni même dans l'éclat
de sa surface. Ce ballon est muni d'une pointe
longue de i mètre, où s'opère la condensation
de la vapeur aqueuse formée, et d'un col court
par lequel arrive le gaz hydrogène.

L'oxyde de cuivre étant introduit dans le
, on ajuste sur le petit col un robinet, et l'on

ferme le côté opposé au moyen d'un dé de caout-
chouc. Après s'être assuré que le système garde le
vide, on dirige dans la boule un courant d'air
desséché par l'acide sulfurique, et on chauffe la
boule au rouge. Lorsque fon a fait passer ainsi
quinze ou vingt litres d'air, on retire la lampe
et on laisse refroidir l'appareil pendant qu'il y
circule encore quinze ou vingt autres litres d'air
bien sec.

Toute humidité étant ainsi écartée, le ballon
étant parfaitement refroidi , on y fait le vide
et on le pèse ; le vide vérifié, on le pèse de
nouveau.

On met alors le ballon en communication avec
l'appareil d'où l'hydrogène se dégage.

On ajuste les appareils destinés à recueillir
l'eau liquide et les tubes dessiccants qui doivent
retenir l'eau hygrométrique de l'excès de gaz.
Ces tubes sont toujours disposés exactement , de
même que ceux qui précèdent l'oxyde de cuivre.

Ils ont été pesés d'avance , . de sorte qu'en les
pesant de nouveau après l'opération, on connaît le
poids de l'eau formée.

L'oxyde de cuivre étant chauffé au rouge som-
bre , la réduction commence , et l'eau ruisselle
bientôt en abondance; mais au bout de quelques

EXTRAITS. 73
heures la formation d'eau se ralentit, et ce n'est
qu'après dix ou douze heures que l'opération est
terminée.

Le résultat de mes expériences a été que l'eau
contenait Io° I à 1003 d'hydrogène pour 8000
d'oxygène; d'oi il suit que le poids de l'atome de
l'hydrogène est compris entre 12,50 et 12,56.
Tout porte à croire qu'il est exactement de 12,50,
c'est-à-dire le huitième du poids de l'atome de
l'oxygène.

Du spath d'Islande ne contenant que o,0063
de substances étrangères (quartz et oxyde de fer),
a donné, par une calcination complète, o,56o4
à o,56 12 de chaux. 1.1 suit de là que le poids
de l'atome du calcium est exactement égal à
vingt fois celui de l'hydrogène. D'un autre côté,
je puis conclure de mon expérience personnelle,
que le poids de la molécule d'hydrogène étant
celui de la molécule de carbone est 6, et celui de
la molécule d'azote est 7. Ces nombres s'accor-
dent avec l'hypothèse du docteur Prout, sur le
rapport simple des poids atomiques des corps
élémentaires.

15. Description de quelques procédés pour
nalyse de PATmosPnialE, par M. Branner. (Ann.
de Ch., t. 3, p. 3o5.)
Je commencerai par décrire un aspirateur qui

est très-commode pour tous les cas où il ne s'agit
pas de déterminer nettement le volume d'air sur
lequel on opère.

A et B (Pl. r, fig. ) sont deux vases cylin-
driques en fer-blanc ou en cuivre d'égale capacité,
de 3/4 à ï pied cube, par exemple , fermés des
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que se fait avec un lut composé de portions égales
de minium et de céruse, pétris avec de l'huile de
lin qu'on a fait bouillir pendant une demi-heure
avec un dixième de litharge ; on applique ce lut
autour du col du bouchon, avant de le mettre
dans le goulot, de sorte qu'en le plaçant dans son
ouverture et en appuyant un peu, on ferme aussi-
tôt hermétiquement. Les tubes, garnis aussi de
lut immédiatement au-dessous de leur renflement,
se fixent également par une légère pression quand
on les place dans leurs ouvertures, et cette ferme-
ture est infiniment préférable aux bouchons de
liége. Un robinet a sert, à fermer le siphon, aus-
sitôt que l'expérience est terminée.

La substance destinée à retenir l'eau contenue
dans l'air sur lequel on opère, est l'acide sulfuri-
que concentré. On en met une quantité suffisante
dans un tube de verre qui contient de l'amiante, et
il reste ainsi fixé dans toute la longueur du .ttibe.
Pour charger commodément cet appareil, on y in-
troduit premièrement l'amiante sec, puis l'acide
en quantité convenable pour l'humecter légère-
ment dans toute son étendue, sans qu'il en res,
sorte par l'ouverture inférieure. Pour contenir
l'acide dans l'intérieur du tube pendant les pesées,
il est bon d'introduire aux deux extrémités, après
avoir chargé le tube d'acide sulfurique, des bourres
d'amiante non humectées d'acide. Il convient aussi
de fermer les deux bouts par des bouchons de
liége ou de métal , pour empêcher l'air d'y appor-
ter de l'humidité pendant les manipulations.

- L'opération elle-même ne consiste .qu'à sou-
tirer le volume d'air voulu, et à déterminer
l'augmentation de poids du tube.

Je me suis assuré, que l'acide sulfurique est
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deux côtés et joints par une tige de fer ab, sur la-
quelle l'appareil peut tourner comme autour d'un
axe, de manière que les deux vases occupent suc-
cessivement la même place. Le vase A étant sup-
posé plein d'eau, il est évident qu'en faisant écou-
ler le liquide par le robinet e, pour qu'il arrive
par le petit tuyau gh dans le vase inférieur, le vase
A se remplira d'air arrivant par l'ouverture / Le
vase étant vide d'eau, on ferme l'ouverture'', on
tourne l'appareil sur son axe cd, et l'on continue
l'opération en faisant écouler l'eau du vase B dans
le vase A. Pourfaire échapper fair dans le vase in-
férieur, on ouvre le robinet qui est foré à angle
droit (fig. 2).

Dans fouverturefs'adaptent les tubes ou autres
appareils à travers lesquels le courant d'air doit
être dirigé.

Cet appareil est très-propre à évaporer, à dessé-
cher des substances au bain-marie, à en brûler
d'autres dans un,eourant d'air, etc.

Pour évaluer la quantité d'eau contenue dans
l'air, on a un vase d'une forme quelconque, par
exemple une grande bouteille (fig. 3) à deux,
ouvertures, remplie d'eau qui en s'écoulant est
reçue dans une bouteille dont la capacité a été
bien mesurée. A défaut d'un vase à deux ouver-
tures, on y supplée par un siphon (fig. 4). Pour
fixer hermétiquement les tubes dans l'ouverture
du vase, on fait faire un bouchon en plomb qui
entre assez juste dans le goulot du bocal et s'y
maintient par son bord. Ce bouchon est percé de
deux trous qui donnent passage aux tubes, qui
eux-mêmes se maintiennent dans leur.position au
moyeu d'un petit renflement immédiatement au-
dessus du bouebon (fig. .5). La clôture lierméti



plus efficace que le chlorure de calcium pour des-
sécher les gaz. Un tube contenant 4o gouttes d'a,
cide sulfurique, peut absorber près de 2g".,5 d'eau
sans en laisser échapper la moindre trace.

Pour doser l'acide carbonique, on se sert en-
core de l'aspirateur qui vient d'être décrit, et
c'est la chaux éteinte que l'on emploie pour opé-
rer l'absorption. L'appareil se compose de deux
tubes : l'un ab (fie. 6), contenant de l'amiante
humect d'acide sulfurique ; le second , cd, se
compose de deux parties inégales en diamètre

.fc contient de la chaux, hd de l'amiante hu-
mecté d'acide sulfurique, .comme ab. On conçoit
que ab est destiné à sécher l'air qui entre d'ans
l'appareil, et qui sans cela déposerait son eau
dans cd, d'où résulterait une augmentation trop
grande; hd est destiné à retenir l'eau que le cou-
rant enlève à la chaux. L'espace ch est rempli de
fragments de verre ou de porcelaine, destinés à
empêcher le contact de l'amiante humecté et de
la chaux; cf contient un morceau d'éponge hu-
mide, qui .facilite beaucoup l'absorption complète
de l'acide, carbonique. La chaux employée est de
la chaux éteinte, humectée légèrement, sanw,ee-
pendant former de grumeaux. On doit l'entasser
très-légèrement dans le tube, et s'assurer par as-
piration que le courant d'air le traverse aisément.
Pendant les pesées et les manipulations, le tube
est fermé avec des bouchons.

J ai employé d'abord comme substance endio-
métrique le fer et le cuivre à une température éle-
vée ,mais ce moyen ne m'a pas paru satisfaisant, et
m'a souvent donné des différences de pour ioo
en volume de l'air analysé. Je me sers actuelle-
Ment de phosphore avec un succès complet.
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ab (fig. 7) est le tube endiométrique , cd le

tube destiné à retenir l'acide carbonique et l'eau
de l'air aspiré. Le tube endiométrique se charge de
la manière suivante : on introduit dans la partie bc
un morceau de phosphore d'environ un gramme
on chauffe légèrement, et, en tournant le tube sur
son axe, on tâche d'attacher le phosphore fondu à
ses parois. La partie élargie du tube gfest remplie
très - légèrement de coton cardé, qui cependant
ne doit pas dépasser le pointj; de sorte qu'il reste
un espace vide d'environ un pouce entre f et c.
Ce tube ainsi rempli s'ajuste à l'aspirateur et au
tube cd au moyen de bouchons métalliques,
scellés par de la cire à cacheter. L'aspirateur est
rempli avec de l'huile d'olive.

Avant de commencer l'expérience, on fait
fondre Je phosphore en cf pendant que l'huile
commence à s'écouler. La combustion du phos-
phore ne tarde pas à avoir lieu, et le produit se
rend dans le coton contenu dans le tube. Ce pro-
duit est un mélange d'acide phosphoreux et d'un
peu d'oxyde de phosphore. Quand trois ou quatre
onces d'huile sont écoulées, on cesse l'expérience
en fermant le robinet de l'aspirateur , on laisse
refroidir l'appareil et l'on pèse soigneusement le
tube ab.

Cette opération préliminaire a pour but de
former un peu de produit phosphoreux, qui,
étant lui-même éminemment oxydable, sert,
pendant l'expérience endiométrique, à enlever un
petit reste d'oxygène qui pourrait avoir échappé
à l'action du phosphore.

L'opération enchométrique elle-même Se: fait
après avoir ajusté de nouveau le tube ab, pesé et
chauffé légèrement le phosphore pour le fondre,
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en ouvrant ensuite le robinet de l'aspirateur, et
faisant écouler l'huile qui est reçue dans un vase
mesuré avec beaucoup de soin. Le courant de gaz
ne doit pas être trop rapide. J'emploie ordinaire-
ment une heure pour écouler 1731ce d'huile ( les
dimensions du tube qui convient à cette quantité
sont : longueur de ag, 5 112 p. (fig 7), gl; 4 172 p.,
diamètre intérieurde ag, 5 lignes, celui de hi; g li-
gnes). La combustion du phosphore une fois com-
mencée, continue sans intermittence et très-uni-
formément sans le secours de chaleur extérieure,
en produisant la lumière ordinaire que donne le
phosphore dans l'obscurité. Ce n'est pas la com-
bustion rapide à lumière brillante et produisant
de l'acide phosphorique qu'il faut employer
l'effet serait trop prompt, une grande partie du
produit passerait jusque clans l'aspirateur.

L'opération terminée, on pèse .de nouveau le
tube ab, qui, par l'augmentation de poids, donne
la quantité d'oxygène fixée. On transforme le
poids en volume par le calcul, en ayant égard à la
pression de l'atmosphère et à la température , et
on le compare au volume de l'azote représenté
par celui de écoulée.

Je me suis assuré que l'azote ne change pas de
volume au contact du phosphore comriie
annoncé Bertholet.

Une moyenne de six expériences m'a donné
0,20821 pour le volume de l'oxygène contenu
dans l'air, en admettant que te' d'oxygène repré-
sente un volume .de 698ce,14 à 760 mill, de
pression, et à o° de température , et én prenant
pour coefficient de la dila tatiOn la fradtiOri o,00365
donnée par Rudberg.
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16. Recherches sur la composition de PAIR
CONFINÉ; par M. Leblanc. (Ann. de Ch., t. 5,
p. 223.)

Les causes qui vicient l'air non renouvelé sont
10 la respiration, 2° la combustion, et 3" la trans-
piration.

Suivant les expériences du docteur Menzies, un
homme consomme en respirant 177 litres d'air
par heure, dont la totalité de l'oxygène se trouve
convertie en acide carbonique; et il regarde comme
vicié l'air qui a perdu le tiers de son oxygène, ce
qui le porterait à 537 litres par heure ou 13 mè-
tres cubes par vingt-quatre heures pour la consom-
mation d'un homme. Selon M. Dumas, un homme
brûle, par l'effet de la respiration, tant en carbone
qu'en hydrogène, une quantité équivalente à
grammes de carbone par heure : la quantité d'air
totalement dépouillé d'oxygène par cette com-
bustion est de 116 grammes environ ou de go
litres à peu près. Il sort du poumon huit mètres
cubes d'air environ par 24 heures, lesquels con-
tiennent 4 pour ojo d'acide carbonique en
moyenne, et telle est aussi la quantité d'air vicié
par un homme dans les 24 heures, en admettant
que la proportion d'acide carbonique contenu dans
l'air expiré constitue déjà une atmosphère nuisible.

kilogramme d'acide stéarique en brûlant peut
verser dans une capacité de 5o mètres cubes près
de 4 pour i oo d'acide carbonique en volume, c'est-
à-dire amener cette atmosphère au même degré
d'altération que l'air expiré par les poumons.

La quantité d'eau évaporée par un homme dans
les 24-heures par les effets réunis de la transpira-
tion cutanée et de la transpiration pulmonaire,
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peut s'élever, d'après les expériences de Séguin ,
jusgu'à 800 grammes et même rodô grammes. Si
l'on recherche le volume d'air sec que ces 800
grammes de vapeur aqueuse sont capables de sa-
turer, on trouve environ Go mètres cubes pour la
température de 15 degrés et 8o mètres cubes pour
celle de io degrés centigrades. Si l'air était déjà à
demi saturé, il faudrait un volume double, soit
120 mètres à 15 degrés, et 16o mètres à ro de-
grés. La transpiration par la peau et par les pou-
mons produit aussi une exhalaison de matières
animales ou miasmes, dont l'existence n'est pas
douteuse, et qui sont une grande cause d'insalu-
brité. M. Péclet et M. Dumas affirment que l'air
expulsé par des cheminées d'appel, destinées à opé-
rer la ventilation des salles d'assemblées nombreu-
ses, exhalent souvent une odeur tellement infecte,
qu'on ne saurait la supporter impunément, même
pendant un temps assez court. Malheureusement,
clans l'état actuel de la science, il n'y a aucun
moyen exact d'apprécier la .nature et la propor-
tion de ces miasmes.

La plupart dès analyses d'air confiné que je vais
avoir à rapporter ont été exécutées par le
nouveau procédé de MM. Dumas et Bous-
singault; à l'aide de cette méthode, j'ai pu ana-
lyser l'air recueilli à un inàant donné clans les
circonstances les phis variées, et en opérant sur
une masse gazeuse qui n'a jamais été inférieure à

o grammes.
En dernier lieu, j'ai eu recours à un procédé qui

limite les dosages à un seul, celui de l'acide car-
bonique. Voici ce procédé : l'appareil est repré-
senté pl. F, fig. in. Les ballons BB sont ceux
qui ont servi à recueillir et à conserver l'air pour
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l'analyse ; ils sont mis en rapport, lors de l'expé-
rience , avec; .deux ballons B'B', préalablement
vides et destinés à l'aspiration. Sur son trajet, l'air
qui s'écoule des ballons BB vers WB' rencontre
les appareils L et T; le premier renferme de la
ponce alcaline, le second de la ponce humectée
d'acide sulfurique concentré. Le poids de l'acide
carbonique condensé est donc déterminé à la ma-
nière ordinaire; l'air, qui a cédé son acide carbo-
nique à la potasse, est dosé au volume : à cet effet,
les ballons employés B'B' sont exactement jaugés.
En outre, les dispositions suivantes ont été prises
pour connaître avec une certitude suffisante la
température de l'air des ballons et son élasticité.
A. l'intérieur de chaque ballon se trouve un ther-
momètre très-sensible ; l'échelle, tracée sur une
tige d'ivoire, est visible à travers les parois du
ballon. Entre les ballons et le tube t' se trouve un
tube vertical en verre mn., suspendu et lié par un
tube de caoutchouc au tube en T recourbé; ce tube,
divisé en millimètres, plonge dans une cuvette à
mercure ; il porte un curseur en acier, qui per-
met d'évaluer les dixièmes de millimètres. Lors-
qu'on veut mesurerla hauteur de la colonne de
mercure soulevée par l'aspiration des ballons Bre,
on amène la surface du mercure dans la cuvette à
coïncider avec le zéro de la graduation, ce qu'in-
dique le contact du sommet d'un petit cône d'i-
voire qui est fixé invariablement au tube divisé.
La hauteur de la colonne de mercure soulevée,
corrigée de la capillarité, étant soustraite de la
hauteur du baromètre voisin, donne la tension de
l'air dans les ballons : connaissant d'ailleurs le de-
gré du vide préalable des ballons avant l'expé-
rience, on a les éléments nécessaires pour ramener

Tome II, 1842.
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à o° ét o'',76 le volume d'air recueilli, et pour
en calculer le poids, celui du litre d'air sec étant
connu.

L'appareil étant monté comme la figure le re-
présente, on commence par y faire le vide d'une
manière approchée, en aspirant l'air qu'il contient
au moyen d'un ballon auxiliaire B", préalablement
Vide; on ferme alors le robinet r". Après s'être as-
suré que la hauteur de la colonne de mercure sou-
levé reste la même pendant plusieurs heures, ou
ouvre graduellement les robinets des ballons BB ;
l'air de ces ballons se répand unifbrmément dans
l'appareil. Alors on tourne avec précaution les ro-
binets des ballons B'B', et l'on détermine le pas-
sage du gaz clans ces ballons, guidé dans cette
manuvre par la vitesse avec laquelle se succèdent
les bulles à travers l'acide sulfurique contenu dans
le tube de Liebig. La précipitation ayant cessé ou
à peu près., on ferme le robinet

r'
et on laisse la

température et la pression s'équilibrer. Au bout 'de
quelque temps on ferme aussi le robinet r' ; puis,
quelques instants après, on observe, et à plusieurs
reprises, la température de l'air des ballons. On
mesure aussi la hauteur de la colonne de mercure
sôulevée; il ne t'este plus, pour pouvoir effectuer
la 'pesée des tubé à à acide tarboniTie, qu'à leur
restituer de l'air sec: Pour cela, On ferme le robinet
il et l'on rend avec ménagement l'air de la cham-
bre en ouvrant le robinet r.

- Voici quelles ,ont été les proportions d'oxygène
et d'acide carbonique que j'ai trouvées dans i 000.
parties des différentes sortes d'air confiné que j'ai
soumises à l'analyse.

Serre de Buffon au Jardin des Plantes, clans
laquelle on cultive des plantes équatoriales. Air
pris à six heures du soir.

Même serre. Air pris le lendemain matin à
huit heures. On voit, d'après ces résultats, que,
dans les serres, les végétaux peuvent, dans certai-
nes circonstances, être exposés à souffrir du man-
que d'acide carbonique.

L.mphithéâtre de chimie à la Sorbonne : air
pris -avant la leçon.

(4.) Même amphithéâtre : air -Fis après la leçon.
Chambre à coucher : air pris le matin.
Salle Notre-Dame-du-Rosaire à la Pitié

( femmes ) : air recueilli à neuf heures du matin
deux heures et demie après la clôture des fenêtres
ouvertes pour ventiler.

Même salle : air pris à Six heures du matin.
(8). Dortoir mansardé à la Salpêtrière ( section

des aliénés incurables); portes et fenêtrés*fermant
mal; atmosphère lourde et odeur sensible. La
proportion d'acide carbonique est décuple de ce
qu'elle est dans fair ordinaire ; c'est la plus forte
que j'aie rencontrée jusqu'à présent dans les hôpi-
taux.
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(i) (2) (3) (4) (5) (6)
oxygène. . . . . 230,1 229,6 224,3 219,6 229,4 229,1
Acide carbonique. 0,0 0,1 6,5 1c,3 0,4 0,8

(7) (8) (ro) (12)
Oxygène... . . . 227,2 225,2 226,0 227,1 228,4
Acide, carbonique. 2,8 8,o 5,8 2,7 perdu. it»,7

(13) (14)1 (15) (16) (,7) (iS)
Oxygéne... . . .

Acide carbonique 8,8 2,5 2,3 4,3
222,5

1,0
229,

2,2
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(9) Dortoir à la Salpêtrière ( aliénés épilepti-
ques): atmosphère lourde, odeur sensible.

o) Salle d'asyle du. deuxième arrondissement
( préau où séjournaient cent seize enfants de trois
à six ans ) : odeur forte et désagréable.

(i 1) Salle d'école primaire du deuxième arron-
dissement, avec pleine ventilation.

(1) Même salle, ventilation incomplète. Pas d'o-
deur sensible.

Même salle, tout étant clos : sensation de
chaleur dans la pièce et légère accélération dans la
respiration.

Chambre des députés(intérieur de la che.,.
minée d'appel ): pas d'odeur.

(i5) Opéra-Comique ( salle Favart ) , parterre
air pris un peu avant la fin du spectacle.

Même salle, loges cintrées.
Écurie fermée à l'école militaire.

(t 8) Même écurie ventilée par des vasistas.
M. Péclet a trouvé par expérience 6 à I o mètres

pour la ration d'air à fournir à un homme par
heure, si l'on veut maintenir sa respiration dans
les conditions accoutumées; mais comme la ven-
tilation ne se fait pas toujours d'une manière ab-
solument régulière, on a reconnu qu'en donnant,
terme moyen, 18 mètres par personne et par heure,
il est possible que l'on trouve jusqu'à o,005 d'acide
carbonique dans l'air, lorsque la ventilation est à
son minimum. Or, il ne faut jamais dépasser cette
proportion.

Lorsque l'enceinte fermée ne doit pas être ven-
tilée, il convient d'en déterminer la capacité d'après
les mêmes données. Ainsi, par exemple, un dor-
toir renfermant cinquante personnes, et restant
fermé pendant huit heures, devrait avoir 6 x 8
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x 5o 2400 mètres cubes, soit environ 5o mè-
tres cubes par individu pour la nuit. Au bout de
ce temps, la ventilation deviendrait nécessaire.

Un cheval produit trois fois autant d'acide car-
bonique qu'un homme, et l'on peut porter à 18
ou 2o mètres cubes la ration d'air qu'il convient
de fournir par heure à un cheval dans une écurie
close.

J'ai soumis des animaux à l'action de l'air rendu
asphyxiable par la combustion de la braise dans
un espace fermé, et j'ai trouvé qu'un chien suc-
combait au bout de,25 minutes, alors que l'air
était composé de

Ce n'est que dix minutes après la mort de
l'animal qu'une bougie s'éteint après avoir pâli
de plus en plus. Un verdier a péri alors que l'at-
mosphère ne contenait que' 3 pour ioo d'acide
carbonique en poids.

Pour reconnaître si l'asphyxie dans les expérien-
ces précédentes devait être attribuée uniquement à
l'acide carbonique à dose aussi peu élevée, on a com-
posé des atmosphères artificielles avec ce gaz, avec
l'oxyde de carbone et avec le gaz hydrogène car-
boné, et l'on a reconnu' que la vie d'un chien peut
se prolonger quelques instants dans une atmosphère
contenant 3o pour ioo d'acide carbonique et 70
pour Loo d'air ordinaire, le gaz renfermant par
conséquent 16 pour 100 d'oxygène, tandis que
l'oxyde de carbone, à la dose de .4 à 5 pour ioo

Oxygène. . .

Acide
Azote.

carbonique. .

Oxyde de carbone. . .
Hydrogène carboné. .

75,0.2
19,19 (en poids).

4,62
0,54
0,04

100,00
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.dans l'air , fait périr instantanément Un moineau,
et qu'un Centième de ce gaz, mêlé à l'air, déter-
mine la mort d'un oiseau au bout de deux minutes.
Quant à l'hydrogène carboné, il peut être mêlé à
l'air dans la proportion de ià 2 centièmes sans
déterminer d'accidents apparents, même au bout
d'un temps assez long. D'après ces faits, on est donc
conduit à admettre que l'oxyde de carbone joue
habituellement le principal rôle dans les effets dé-
létères produits par la combustion du charbon.

17. Nouvelle méthode pour la détermination
de i'AzoTE dans les combinaisons organiques ;
par MM. Varrentrapp et Will. (Ann, der Phar.,
t. 39, p. 257.)

Les difficultés et les incertitudes des méthodes
ordinaires pour la détermination de l'azote fai-
saient sentir à tous les chimistes 'la nécessité
d'une méthode plus simple et plus sûre. Il ne se
présentait en général que deux voies : l'une, la
détermination de l'azote pur à l'état gazeux et
d'après son volume, comprenait les méthodes sui-
vies jusqu'alors; l'autre, sa détermination dans
une combinaison azotée de composition connue,
essayée un grand nombre de fois, n'avait cepen-
dant pas encore été érigée en méthode. Déjà
M. Dumas avait, dans ses recherches sur l'oxa-
mide , déterminé la proportion d'azote sous for-
me d'ammoniaque, et les expériences de M. H.
Rose ne laissaient plus de doute sur la possibilité
de soumettre l'ammoniaque, sous forme de Chlor-
hydrate arninoniaco de platine, à une pesée de
la phis grande exactitude. Ces faits et les recher-
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clieS directes de M. Wilder qui) est parvenu ..à
une:détermination rigoureuse de l'azote de l'acide
urique par sa 'transformation en ammoniaque et
sa pesée à l'état de chlorhydrate ammoniac° de
platine (recherches que M. Liebig a portées à no-
tre connaissance), nous ont donné l'espoir que
cette voie nous conduirait à une méthode sûre
pour tous les corps azotés, et nous croyons que
nos efforts ont été couronnés du succès le plus
complet.

La méthode que nous allons décrire est aussi
simple dans son exécution et aussi sûre que la
détermination du carbone et de l'hydrogène
d'après le procédé de M. Liebig, et offi.e autant
d'exactitude dans ses résultats.

Elle est basée sur la manière dont se compor-
tent les matières organiques azotées avec les hy-
drates des alcalis à une- haute température : elle
consiste dans la- détermination du poids de l'azote
sous forme d'ammoniaque, c'est-à-dire de chlor-
hydrate ammoniac° de platine ou de platine mé-
tallique.

Si l'on fait fondre une matière organique non
azotée avec de l'hydrate de potasse, l'eau de l'hy-
drate de potasse est décomposée, ainsi que l'a
montré M. Gay-Lussac ; son oxygène s'unit au
carbone et à l'hydrogène de la substance organi-
que, tandis que son hydrogène se dégage à l'état
de gaz. Les produits, qui se forment pendant
cette oxydation énergique, varient suivant la tem-
pérature à laquelle a été exposé le mélange, et
aussi suivant la composition ou la constitution de
la matière organique. Il nous suffit de faire re-
marquer ici qu'avec les substances non azotées de
l'hydrogène devient libre. Cet hydrogène mis
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en liberté se combine, si on soumet une sub-
stance azotée à la même décomposition, avec tout
l'azote de celle-ci, et forme de l'ammoniaque.
On ne s'est, jusqu'à ce jour , servi de cette pro-
priété, que pour voir si une matière contient ou
non de l'azote.

Avec les substances très-azotées , telles que
l'acide urique, la melamine , le mellone, etc.,
tout l'azote n'est pas, au commencement de la
décomposition, employé à la formation de l'am-
moniaque; une partie s'unit avec une portion du
carbone de la substance, pour produire du cyano-
ène, qui se combine à cet état avec le métal

de l'alcali, ou à celui d'acide cyanique avec
l'alcali lui-même. La fixité de ces combinaisons
cyaniques à une hante température nous fit
présumer qu'il serait impossible, avec de pa-
reilles substances, de transformer tout l'azote en
ammoniaque.

Mais des recherches directes nous ont montré
qu'avec l'emploi d'un excès suffisant d'hydrate
d'alcali et d'une température assez élevée , toute
combinaison cyanique ou azotée, qui ne contient
pas l'azote sous forme d'acide nitrique subit une
décomposition telle, que l'on obtient pour pro-
duit final tout l'azote sous forme d'ammoniaque.

Si on fond du cyanure de potassium, du cya-
nate de potasse, du paracyanogène avec un excès
d'hydrate de potasse à la chaleur rouge, ou qu'on
chauffe les mêmes corps avec un mélange non
fusible d'hydrate de potasse ou de soude et de
chaux caustique à la même température, il se
produit un dégagement considérable d'ammonia-
que, et l'on ne trouve dans le résidu aucune trace
de cyanogène ou de combinaison cyanique. Il est
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nécessaire, dans cette expérience, d'employer
assez d'hydrate d'alcali pour que tout le carbone
de la substance soit oxydé par l'oxygène de l'eau
de l'hydrate. Le mélange doit redevenir blanc.
Suivant la richesse de la substance en carbone, et
suivant la température , il se dégage aussi. avec
l'ammoniaque des gaz permanents, tels que de
l'hydrogène proto ou deutocarboné , de l'hydro-
gène, ou bien mi mélange de ces gaz, et dans
certains cas aussi dès hydrogènes carbonés liqui-
des, tels que la benzine; du moins les gouttes
huileuses, 'qui se forment quelquefois, opt tout à
fait l'odeur de ce dernier corps.

Aux substances les plus riches en azote appar-
tiennent la melamine , le mellone , le cyanogène
et ses combinaisons; mais elles contiennent tou-
tes, par rapport à leur proportion d'azote, tout
autant ou même un peu plus de carbone qu'il
n'en faut, pour que l'hydrogène, devenu libre
par son oxydation aux dépens de l'oxygène de
l'eau de l'hydrate, puisse au moment de sa mise
en liberté former de l'ammoniaque avec tout
l'azote. Avec quelques-unes de ces combinaisons,
le mellone , par exemple , dont la formule est

C6 N8 et la melamine C" N' 1112, la décom-
position s'opère en effet à l'aide d'une quantité
suffisante d'hydrate d'alcali sans production d'une
trace d'un gaz permanent. Tout le carbone se
transforme en acide carbonique, qui reste en com-
binaison avec l'alcali, et tout l'azote en ammonia-
que, qui se dégage sous forme de gaz.

Or, notre méthode, basée, comme nous l'avons
déjà dit, sur cette propriété des substances azo-
tées, qui ne contiennent pas l'azote ou même
seulement une partie de cet élément sous forme
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d'acide nitrique, consiste à recueillir, Comph.rle-
ment cette ammoniaque à l'aide d'un acide, et à
la peser sous forme solide à l'état de chlorhydrate
ammoniac° de platine.

NOUS nous servons, pour l'exécution de cette
méthode, d'un appareil tout aussi simple que ce-
lui en usage, d'après le procédé de M. Liebig, pour
la détermination du carbone et de l'hydrogène
des matières organiques.

L'appareil consiste dans un tube long de orn,433
0'487, en verre peu fusible, tel qu'on l'em-

ploie dans les combustions ordinaires pour la
détermination du carbone. Ce tube est à son
extrémité postérieure tiré en une pointe oblique-
ment relevée, et fermé; on unit à la lampe le
bord de l'extrémité antérieure. Il ne diffère pas du
tube à combustion ordinaire, seulement son dia-
mètre doit être moins fort; nous le prenons de
0,0067 environ de diamètre. On assujettit hermé-
tiquement à l'extrémité ouverte au moyen d'un
bouchon percé, qui n'a cependant pas besoin d'être
séché., un appareil à boules figuré Pl. U, fig. 3,
SOUS, qui contient de l'acide chlorhydrique pour
l'absorption de l'ammoniaque produite. La forme
de cet appareil à boules diffère un peu de l'appa-
reil à potasse dé M. Liebig; ce dernier remplirait
parfaitement sans doute le but de l'absorption
mais sa construction ne permet pas de le laver
fiicilement et complétement , ce qui .est une con-
dition nécessaire après chaque expérience. La
forme d'appareil que nous avons choisie la rem-
plit très-bien, sans néanmoins rendre l'absorp-
tion de l'ammoniaque moins complète; comme
l'absorption de ce gaz par l'acide chlorhydrique
est beaucoup plus vive que celle de l'acide carbo-
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nique par la potasse, il est inutile, dans la déter-
mination de l'azoté; de multiplier autant les points
-de contact des gaz avec le liquide absorbant, que
-le fait, d'une manière si ingénieuse , l'appareil à
potasse.

On remplit l'appareil en plongeant la pointe
dans de l'acide- chlorhydrique de force ordinaire
(d'une pesanteur spécifique de 1,13), et aspirant
l'air en d, jusqu'à ce que le liquide ait atteint le
'niveau indiqué dans la figure précédente.

Nous employons comme moyen de décompo-
sition des matières azotées, comme moyen d'oxy-
dation de leur carbone et de leur hydrogène,
un mélange d'hydrate de potasse ou de soude
avec de la chaux caustique, dans des propor-
tions telles que, bien que doué encore d'une ac-
tion énergique, il ne fonde pas à la chaleur
rouge, mais ne fasse que s'agglutiner légèrement.
Ce mélange offre en même temps l'avantage de
se réduire facilement en poudre , de ne pas atti-
rer très-promptement l'humidité , et surtout
d'être aussi facile à se procurer que l'oxyde de
cuivre ou le chromate de plomb. Comme l'hy-
drate de soude, en raison de l'infériorité de son
poids atomique, contient, dans un poids égal,
plus d'eau, et conséquemment plus de l'agent
d'oxydation que l'hydrate de potasse; comme, de
plus, le mélange de l'hydrate de soude avec la
chaux attire encore beaucoup ptus lentement
l'humidité de l'air, que celui de l'hydrate de po-
tasse avec cette dernière terre, et qu'enfin i par-
tie d'hydrate de soude n'exige que 2 parties de
chaux anhydre, pour obtenir un mélange qui ne
fasse pie s'agglutiner faiblement à la. chaleur
rouge, nous avons fini par donner la préférence
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à ce dernier sur celui qui contient de l'hydrate
de potasse. I. partie d'hydrate de potasse exige
3 parties de chaux caustique pour donner un
mélange convenable. La manière la plus facile
de se procurer ces mélanges consiste à éteindre la
chaux caustique avec de la solution de potasse ou
de soude d'une concentration connue, puis à
calciner le tout dans un creuset, et à réduire en
poudre fine ; ou bien on pulvérise promptement
dans un mortier légèrement chauffé l'hydrate de
potasse ou de soude fondu et refroidi , et on le
mélange intimement, dans les proportions indi-
quées, avec la chaux caustique obtenue en pou-
dre fine par une extinction préalable et la calci-
nation. On calcine encore une fois et doucement
le mélange pour chasser toute l'humidité, et on
le conserve dans des vases à large ouverture, et
que l'on puisse hermétiquement fermer.

Lorsqu'on a séché et pesé la matière azotée à
examiner réduite en poudre fine, on remplit le
tube à combustion, préalablement nettoyé et
sec, avec le mélange d'alcali et de chaux , jusqu'à
moitié, afin d'avoir une mesure déterminée pour
la quantité à mélanger avec la substance qu'on
veut analyser. La quantité de cette dernière,
qui est nécessaire pour la combustion, peut lé-
gèrement varier, suivant sa proportion présuma-
ble d'azote ; toutefois il est rarement néces-
saire de prendre, pour les corps pauvres en
azote, plus de tioo milligrammes, et pour ceux
qui sont riches en cet élément, moins de 200 mil-
ligrammes.

L'incorporation de la matière azotée, pesée
avec le mélange mesuré de soude et de chaux,
s'opère dans un mortier de porcelaine 4 fond mat,
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qu'on a préalablement chauffé un peu, en pro-
menant circulairement et avec une extrême légè-
reté le pilon. Si on observe exactement ces deux
règles de précaution, on se met complétement
l'abri d'une perte par l'adhérence de la matière
aux parois du mortier ou au pilon. Si le mélange
est fortement comprimé, ou réduit tout d'abord
en poudre fine dans le mortier, ou bien que celui-
ci ne soit pas tout à fait sec, on perd de la sub-
stance, parce qu'alors le mélange s'attache aux
parois du mortier. Après avoir introduit, à la
manière ordinaire, ce mélange dans le tube, on
nettoie à plusieurs reprises le mortier, avec un
peu du mélange de soude et de chaux :on eu
remplit le tube jusqu'à la distance de orn, 027 t
environ de son orifice, puis on place devant un
tampon lâche d'asbeste préalablement calciné.
Ce tampon d'asbeste a pour but d'empêcher que
les gaz qui se développent par la combustion ne
puissent enlever des particules fines de la poudre,
accident qui pourrait, notamment avec l'emploi
du mélange d'hydrate de potasse et de chaux,
conduire à des résultats inexacts, en ce sens que
le chloride de potassium et de platine se com-
porte avec les dissolvants tout à fait comme le
chloride d'ammonium et de platine. C'est aussi
sous ce rapport que l'emploi de l'hydrate de soude
est préferable à celui de l'hydrate de potasse ;
parce que les lavages enlèvent le chloride de so-
dium et de platine soluble au chloride d'ammo-
nium et de platine.

On adapte alors, à l'aide d'un bouchon mou
et fermant bien, l'appareil à acide chlorhydrique
au tube qui contient le mélange; on place celui-
ci dans un fourneau à combustion ordinaire, et
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on chasse un peu d'air en échauffant avec un char-,
bon ardent la boule a, pour s'assurer que l'appa-
reil ferme hermétiquement. Dans ce dernier cas,
on porte d'abord au rouge, en entourant le tube
de charbons ardents, précisément comme pour la
détermination du carbone, la partie antérieure
de ce tube, qui ne contient pas de matière orga-
nique, afin que, dans la marche ultérieure de la
combustion, aucune parcelle ne puisse échapper
à la décomposition. Le bouchon doit être main-
tenu aussi chaud que possible, pour qu'il ne puisse
retenir ni absorber d'humidité. Celle-ci entraî-
nerait une perte d'azote par l'absorption de l'am-
moniaque.

Aussitôt que le tube est chauffé au rouge, on
reporte le feu plus loin : il se forme de l'acide,
carbonique par la combinaison de l'oxygène de
l'eau de l'hydrate avec tout ou partie du carbone
de la substance; l'hydrogène, mis en liberté,
s'unit. à l'azote , au moment de sa naissance
pour former de l'ammoniaque, qui se dégage à
l'état de gaz. En même temps il se développe,
suivant la quantité de carbone de la matière or-
ganique, du gaz hydrogène pur ou du gaz hydro-
gène carboné , que l'acide n'absorbe pas , et qui
font ainsi parfaitement connaître la marche de la
combustion.

Il faut faire attention de conduire toujours la
combustion avec assez de promptitude pour qu'il,
y ait un dégagement de gaz continu et sans
terruption. On n'a pas besoin de s'inquiéter de la
déperdition de l'ammoniaque ; l'absorption est si
complète et si rapide qu'on a plutôt à craindre
une ascension du liquide. Le dégagement des gaz
iiéprouvàt-il qu'une courte interruption, la li-.
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queur remonte dans la boule u, et d'une manière
si brusque, lorsque le feu est conduit avec négli-
sence, qu'une partie passe dans le tube d, et de
là dans le tube à combustion. En tout cas alors
l'expérience ne peut plus servir.

Il n'est qu'un très-petit nombre de substances
qui contiennent assez d'azote pour rendre l'oxy-
dation et la transformation en acide carbonique
de tout le carbone nécessaire à la mise en liberté
d'une quantité suffisante d'hydrogène, pour qu'elle
puisse former de l'ammoniaque avec tout l'azote.
Mais nous ne connaissons pas une seule matière
organique azotée, en supposant que l'azote n'y
soit pas sous forme d'acide nitrique , qui ne con-
tienne pas au moins assez de carbone. Dans ce
nombre se trouvent, comme nous l'avons déjà
dit , le mellone , la melamine, etc. ; ces corps
donnent aussi, de même que le sulfocyano-
gène , des résultats parfaitement exacts, si on
observe dans leur analyse les règles de précaution
suivantes

Lorsque la majeure partie de l'air a été chassée
de l'appareil par la première application de la
chaleur, il se dégage du gaz ammoniac presque
pur; aussi celui-ci est absorbé avec une telle
force par l'acide chlorhydrique que, quelle que
soit la grandeur de la boule de l'appareil à ab-
sorption la plus rapprochée du tube, une brusque
ascension de Pacide chlorhydrique jusque dans le
tube à combustion devient alors presque inévita-
ble. Il est très-facile d'obvier à cet inconvénient,
en incorporant au mélange de la matière azotée
avec la soude et la chaux- un poids à peu près
égal à,celui de la première d'une substance orga7
nique non azotée telle que du sucre. Ce corps



96
donne dans sa décomposition par l'hydrate d'al-
cali des gaz permanents, qui étendent en quelque
sorte l'ammoniaque, ralentissent un peu son ab-
sorption par l'acide chlorhydrique, et empêchent
ainsi complétement l'ascension de cet acide dans
le tube à combustion.

Après que l'on a porté peu à peu le tube au
rouge dans toute sa longueur. et que le dégage-
ment de gaz a complétement cessé, ce qui a lieu
lorsque tout le carbone mis à nu à la surface est
oxydé, c'est-à-dire lorsque le mélange a repris sa
couleur blanche, on brise la pointe postérieure-
ment relevée du tube à combustion et on aspire
plusieurs fois le volume de ce dernier d'air atmo-
sphérique par l'appareil à absorption, pour entraî-
ner tout le gaz ammoniac qui se trouve encore
dans le tube. On peut 6pérer cette aspiration de
l'air au moyen d'un tube à potasse placé sur la
pointe g de l'appareil à absorption : on se met
ainsi complétement à l'abri des vapeurs acides, qui
suivent le courant d'air.

Le retour de la couleur blanche du mélange
dans le tube à combustion est une condition es-
sentielle , parce que l'ammoniaque, en contact
avec un alcali et du carbone à une haute tempé-
rature, forme facilement du cyanhydrate d'am-
moniaque et conséquemment du cyanogène, ce
qui entraînerait une perte d'azote dans la déter-
mination. Mais si la chaleur est suffisamment
élevée, tout le carbone brûle aisément et l'on
n'a pas du tout à craindre la formation du cya-
nogène.

l'el est le procédé à suivre pour la transforma-
tion de l'azote en ammoniaque avec les matières
organiques solides. Le nombre des combinaisons
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organiques azotées liquides n'est pas très-considé-
rable ; toutefoisjeur combustion n'offre pas d'au-
tres difficultés ,s; et l'on obtient par la détermina-
tion de la quantité de leur azote, d'après notre
méthode, des résultats tout aussi exacts qu'avec
les combinaisons solides, en supposant toujours
néanmoins que l'azote ne s'y trouve pas à l'état
d'acide nitrique.

On procède avec ces_liquides précisément com-
me dans leur combustion par l'oxyde de cuivre
on met d'abord un peu du mélange de soude
et de chaux dans le tube à combustion , puis
l'ampoule contenant la quantité connue de la
substance, et dont on a préalablement brisé la
pointe, et on remplit alors le tube avec le mélange
alcalin ; enfin on place également un tampon là-
cho d'asbeste.

Là'marche la plus sûre et la plus régulière à
faire suivre à l'opération consiste à chauffer
d'abord le tiers antérieur du tube et à chasser
ensuite la substance de .l'ampoule par l'élévation
de température de l'extrémité postérieure : elle
se répand alors dans la partie moyenne du tube
sans y être- décomposée tout d'un coup ; et si on
continue à chauffer lentement d'avant en arrière,
il est facile d'opérer un dégagement de gaz tou-
jours uniforme.

Après que la combustion est 'terminée et que
de fair a., par l'aspiration, traversé tout l'appa-
reil, on verse, le contenu de .l'appareil à absorp-
tion par le tubé g dans une petite capsule de por-
celaine. A l'aide d'une bouteille à laver, on fait
d'abord arriver dans l'appareil une petite quan-
tité d'un mélange d'alcool et d'éther, avec lequel,
on cherche à mettre toutes ses parties en contact

Torne 11, 1842. 7
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en le promenant successivement dans les boules ;

,on ajouter, liqueutLà.façidg: qui contient du
:chlorhydrate dannnoniaque et on continue le
lavage de l'appareil avec de l'eau jusqu'à ce qu'elle

, en sorte sans réaction acide. Le premier lavage
de' l'aijpareiLayec de, l'alcool n'a pour but, que
de dissoudre de l'hydrogène carboné qui 7 trouve
quelquefois et qui, empêchant les parois intérieu-
res de se mouiller par l'eau, apporte des diffi-
cultés au lavage complet. Rarement on a. besoin
de plus de 3o à 45..grarilme, de liquidé pour
enlever tout le chlorhydrate d'ammoniaque

On ajonte alors à la liqueur qui contient ce
sel une dissolution de chloride de platine,:pur en
excès et on évapore le tout, jusqu'à siccité., ,dans
un bain-marie chauffé par une lampe 4 esprit-de-
vin et.: surtout complétement protégé contre la
poussière. Lorsque la combustion a été bien con-

, le chlorhydrate ammoniac° de platine sec
.ainsi obtenu a toujours une belle couleur jaune
si la matière étaittrès-riche en carbone ou diffi-
cile à brûler, le,ehlorhydrate ammoniac° de pla-
tine a une couleur .0ns:foncée, parce que l'acide
chlorhydrique en s:contact pendant I,'évaporation
avec l'hydrogène Cariboné se noircit; toutefois
cette couleur n'a pas d'influence sur le résul-
tat, en supposant qu'on lave avec tout autant de
soin.

On verse après le refroidissement surie résidu
sec, dans la capsule. de porcelaine, un mélange
-de 2 volumes d'alcool fort et :de i volume
d'éther, dans lequel le chlorhydrate ammoniaco
de platine est complétement insoluble, tandis que
le chloride de platine en excès y est très-soluble.
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On reconnaît aussitôt à la coloration jaune de la
liqueur ,,si on a ajouté un excès de chloride de pla-
tine; ce Corps n'est pas en excès si la liqueur estincolore,.

On met alors le précipité sur un filtre séché à
ido° et pesé dans un creuset couvert ou dans untube. La manière la plus simple et, la plusprompte dè faire cette opératiLconsiste a tenir
la capsulé dans Une situation légèrement verti-cale au-dessus du filtre, après qu'on a décar40,.4
liqueur sur ce dernier, et à détacher alors coin-
piétement :le lourd précipité à l'aide de la bou-
teille à laver. On le lave sur le filtre avec le mérne
mélange d'alcool et d'éther , jusqu'à ce que lq
liquide qui s'écoule soit incolore, ne laisse plus,de résidu, ou n'ait plus de réaction acide. Le pré-cipité parfaitement lavé est ensuite séché avecsoin à ioo° C.; on le repèse dans un creuset cou-
vert ou dans Un tube, et on calcule par son poids
la-quantité d'azote. Il est bon, pour :côntrôle decette pesée, de calciner avec précaution le chlor-
hydrate ammoniac° de platine et de calculer àl'aide du platine obtenu la quantité_ d'azote. Le
chlorhydrate ammoniac° de platine- était pur si,par une décomposition conduite avec précaution,
la quantité d'azote, que l'on déduit par le .calcul
du platine obtenu ne diffère pas sensiblement dela première.

Dans cette calcinationdu Chlorhydrate ammo-niaco de platine, le inieux est, ainsi que M.' H.Rose l'a déjà recornmandé à l'occasion de la
détermination de l'ammoniaque dans ses com-binaisons avec l'acide carbonique, de décom-poser le précipité enveloppé dans le filtre, lecreuset muni de son couvercle, et en chauffant
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avec beaucoup de précaution dans le commen-
cement. Si on. néglige ce soin, il est:très-fit-
cile- d'éprouver une perte de platiné,- et consé-
qiiemment d'azote , parce que ce métal se

laisse très-aisément entraîner d'une manière mé-
canique par les vapeurs de sel ammoniac et par
le chlore.

Nous devons encore faire ressortir d'une ma-
nière toute spéciale la nécessité de se servir,
pour ce mode de détermination de l'azote, d'un
chloride de platine complétement pur. Il ne
doit pas notamment contenir de chlorhydrate
ammoniac° de platine en dissolution, puisque ce
dernier formerait, en tous cas, un résidu inso-
luble par l'évaporation et le lavage de la masse
avec l'alcool et l'éther, et augmenterait ainsi le

poids du chlorhydrate ammoniac° de platine ou
du platine. Il est difficile, par la simple applica-
tion de la chaleur, de débarrasser de tout sel
ammoniac l'éponge de platine obtenue par la
décomposition du chlorhydrate 'ammoniac° de
platine pur. Si on fait bouillir une pareille éponge
de platine avec de l'eau distillée, la liqueur dé-
cantée donne ordinairement avec du nitrate d'ar-
gent un précipité assez considérable de chlorure
d'argent. Ainsi, il est toujours bon de faire subir
plusieurs ébullitions avec de l'eau pure à l'éponge
de platine, avant de la faire dissoudre dans de
l'eau régale.

A notre avis, il est tout aussi simple dans l'exé-

ciition , et encore plus sûr pour les résultats, de
pesei' l'azote sous forme de chlorhydrate, ammo-
niaco de platine , que de transformer ce dernier
en platine par la calcination , et d'en déduire
par k calcul la quantité du premier. Si on pèse
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l'azote à l'état de chlorhydrate ammoniac° de
platine, on a, par 177 parties du premier, 2,788
parties du dernier sur la balance ; mais, poro.r la
même quantité d'azote, on n'a que 1233 parties
de platine métallique. Les erreurs de pesée doi-
vent donc être déjà deuxfois aussi considérables
avec le chlorhydrate ammoniac° de platine, pour
nuire autant au ré-SUltat, qu'avec le platine. Le
poids du chlorhydrate ammoniac° de platine reste
aussi constant par une dessiccation prolongée à
loci°, et le filtre ne: 's'altère pas du tout, si ce sel a
été parlizitement lavé ; niais, s'il est resté encore
une trace d'acide libre dans le filtre, le papier se
noircit et devient très-friable.

18. Observations sur le procédé analytique pro-
posé par ..1VIN. Farrentrapp et Will ,pour la
détermination de l'AZOTE dans les substances
organiques ; par M. Reiset. Ann. de Ch., t. 5,
P. 469-)
Ce procédé a pu réussir complétement clans un

grand nombre de cas à MM. Varrentrapp
et plusieurs autres chimistes en ont déjà tiré un
bon parti; mais il peut,donner lieu à des erreurs
très-graves quand il s'ait de brûler par le mélange
alcalin des substances non azotées, ou même des
substances azotées très-riches en carbone, et d'une
combustion difficile.

M. Faraday a annoncé que des substances non
azotées, le sucreJacétate de potasse, l'oxalate de
chaux, le tartrate de plomb, etc., calcinées avec la
potasse, la soucie, ou la baryte hydratée, donnent
toujours des quantités très-sensibles d'ammonia-
que.] 'ai constaté par expérience que s'il reste de l'air
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dans les tubes,i1 donne lieu à la production d'une
quantité d'ammoniaque qui peut être considéra-
ble, et de plus qu'il est absolument impossible
d'expulser cet air complétement, même à l'aide
d'un courant, de gaz hydrogène continué pendant
phisietm heures ; les matières combustibles po-
reuses, et' entre autres le sucre, condensent une
certaine quantité d'oxygène et d'azote que le gaz
hydrogène n'expulse pas, et l'azote,. se comportant
alOrs comme s'il était à l'état naissant, se convertit
en totalité en ammoniaque pendant la combustion.

Les substances azotées très-carbonées- for-
ment, sous,l;influence de la soude, un cyanure, et
plus tard dé l'ammoniaque qui vient s'ajouter à
celui qui provient de l'azote combiné dans la sub-
stance à analyser.

il existe encore dans l'emploi du nouveau pro-
cédé une autre cause d'erreur qui doit être signa-
lée. Elle consiste en ce qu'en versant le mélange
éthéré sur le bichlorure de platine en excès, éva-
poré à sec et déjà froid, il se sépare souvent une
poudre d'un jaune verdâtre, insoluble dans l'eau
et dans un excès d'ammoniaque, et qui n'est autre
chose que du protochlorure de platine. Or, ce
protochlorure vient augmenter_ d'autant le poids
du chlorure ammoniacal, et par conséquent celui
de l'azote calculé.

M. Faraday a reconnu que le fer, le zinc, et gé-
néralement tous les métaux facilement oxydables,
mis en contact avec de la potasse en fusion, don-
nent lieu à une formation d'ammoniaque, même
dans une atmosphère d'hydrogène.

Le bi-oxyde d'azote et l'hydrogène donnent lieu
aussi à plusieurs formations d'ammoniaque inté-
ressantes. Dirigés ensemble .à,travers un tube vide
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et chauffé au rouge, ces-deux gaz ne e combinent
pas ; niais vient-on à mettre dansle tube quelqiieS
substances poreuses propreS à condenser les gaz,
alors la formation d'ammoniaque est en raison de
cette condensation ; c'est ainsi que la pierre
ponce, finement pulvérisée, m'en a fourni une plus
grande quantité.

Si l'on remplace la pierre ponce par quelques
grammes de peroxydé de fer légèreinent chauffé
à la lampe, à l'instant même le peroxyde devient
incandescent, et l'ammOniaque se dégage én abon-
dance à l'extrémité de l'appareil; et cette forma-
tion d'ammoniaque est tellement considérable
qu'avec un litre de chacun des gaz et Io grammes
de peroxyde, on obtient, en moins d'une 'heure,
assez d'ammoniaque pour saturer complètement
25 grammes d'acide inuriatique fumant du com-
merce.

Les oxydes de zinc, d'étain, de cuivre,.donnent
lieu au même phénomène,' inalL avec Moins
d'intensité que le peroxyde de fer. La réduction
et l'oxydation continuelle da. métardans le cou
rant des gaz contribuent évidemment à la com-
binaison de l'hydrogène avec l'azote du bi-oxyde.

,

19. A ddition au SULFITYDROMÉTRE ; par M. O.
Henry. de Pharm., t. 2 , p. 32.)

Deux objections peuvent être faites au sulfhy-
dromètre de M. Dupasquier : la première est l'im-
possibilité de juger si le soufre troirvé dans une
eau minérale y existe tout entier, soit à l'état
d'acide hydrosulfurique libre, soit à l'état d'hy-
drosulfate , soit enfin sous ces deux formes ; la
seconde est la difficulté de reconnaître la valeur
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d'une eau sulfureuse en partie dégénérée, c7est-à-
dire dans laquelle l'hydrosulfate est passé à l'état
de sulfite et d'hyposulfite ; car ses sels e com-
portent avec la solution iodique comme lés by-
drosulfates et l'acide hydrosulfurique.

Mais on peut, à l'aide de quelques modifications,
rendre le procédé de M. Dupasquier applica-
ble et très-exact dans ces diverses circonstances.
Ainsi , pour juger si une eau est minéralisée par

hydrosulfurique tout entier à l'état libre,
On l'agitera avec de la 'poudre d'argent pur pen-
dant quelque temps dans un flacon entièrement
plein, et alors elle aura perdu son odeur, et elle
n'agira plus sur la liqueur iodique.

Si l'eau appartient à la classe des eaux hydrosul-
futées simples, agitée de même avec de 'l'argent
en poudre, elle ne perdra rien de sa richesse sul-
fureuse. Enfin, l'eau contient en même temps
de l'acide brcosulfurique libre , cet acide sera
décomposé par Eargent , et en essayant la liqueur
restante, on aura la proportion de: rbydrosulfate.

Lorsqu'une eau sulfureuse est complétement
dégénérée, elle n'est aucunement troublée par le
nitrate d'argent ammoniacal; au contraire, quand
la dégénération n'est que partielle, le sel d'argent y
forme un précipité floconneux: brun noirâtre.
Veut-on, dans ce cas, juger par le sulfhydromètre
la quantité d'hydrosulfme qui s'y trouve , il faut
d'abord, sur un poids connu , déterminer la quan-
tité totale du soufre, tant du sulfite et de l'hypo-
sulfite que de l'hydrosulfide ; ensuite prendre une
nouvelle quantité d'eau , y. faire passer uri- courant
(l'acide carbonique, ou, ce qui est -plus prompt, la
.luire bouillir avec une certaine quantité de bi-
carbonate de potasse, dans le but de décomposer

f
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tout l'hydrosulfate par l'acide carbonique qui se
dégage; puis, lorsque l'odeur sul fureuse a disparu et
que la liqueur ne forme plus de précipité brun
par l'addition d'une dissolution de nitrate d'ar
gent très-ammoniacale ; on isole de ce liquide un
volume égal à celui de la première expérience et
on le soumet au sul [hydromètre. La quantité de
soufre donnée en moins indique celle qui pro-
vient de l'hydrosulfate restant dans l'eau partielle-
ment dégénérée soumise à l'essai.

2OE: De l'analyse des EAUX MINÉRALES SULFUREUSES

naturelles et artificielles; par M. Gerdy.
(Compte rendu de l'Ac., t. 14, p. 757.)

Les procédés employés jusqu'ici pour doser la
totalité du soufre contenu dans les monosulfures,
polysulfures, hyposulfites et hydrosulfates que
peuvent renfermer les eaux minérales, ne sontpas
rigoureusement exacts. Le sulfure d'argent accom
pagné Cle chlorure est sensiblement soluble dans
l'ammoniaque. La teinture d'iode de M. Dupas-
quiet' se décolore d'une manière plus ou moins
prononcée par les dissolutions d'alcalis, de car-
bonates et même de cyanures alcalins ; elle n'in-
dique nullement la présence des hyposulfites, et
dans les polysulfures elle ne donne qu'une portion
du soufre.

L'eau régale et le chlore peuvent bien convertir
une partie du soufre contenu dans certaines eaux
minérales en acide sulfurique, qui est ensuite dosé
facilement, mais ce n'est là qu'un résultat fort in-
complet.

Après plusieurs essais, j'ai trouvé le procédé d'a-
nalyse suivant qui me paraît applicable à tous les
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cas. On verse dans l'eau à analyser une dissolution
de cyanure rouge de potassium et de fer, puis du
chlorure ferrique ou du nitrate :de cuivre; il se
forme du bleu de Prusse ou du cyanure de cuivre
qui se précipitent etqui renferment tout le soufre,
partie en mélange, partie en combinaison. On fait
alors passer un courant de chlore en excès dans le
liquide tenant le dépôt en suspension ; on agite de
temps en temps ce liquide pendant deux heures
et on le filtre ensuite. En lavant bien le précipité
pour qu'il ne retienne pas d'acide sulfurique, en
ajoutant ensuite du chlbrure de baryum à la dis-
solution filtrée, le précipité donne la proportion
d'acide sulfurique auquel a donné naissance tout
le soufre contenu dans l'eau minérale à un état de
combinaison quelconque.

Si l'on veut, ensuite isoler les monosulfures ,
polysulfures, etc., etc., lorsque deux ou trois sont
réunis, il sera facile de les reconnaître et de
les évaluer séparément en faisant usage des divers
procédés connus. Je dirai «seulement ici que l'a-
cide iodique m7a paru indiquer assez bien la pré-
sence des hyposulfites, en donnant, par addition
d'eau d'amidon, unecouleur bleue caractéristique,
pourvu qu'il n'y ait point de sulfure ou d'acide sulf-
hydrique, dans le liquide.

2 i. Stir les combinaisons du SOUFRE avec
CHLORE; par M. Marchand. (An. der Phar., t. 4o,
p. 2":i3.)

Il y a cinq combinaisons de soufre avec le
chlore, S'CP, SCP, SCP, SC14 et SC16; les deux
dernières n.e peuvent pas exister à l'état d'isole-
pst e14.
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On obtient facilement la première en faisant
arriver du chlore dans du soufre en excès, ayee
l'attention He maintenir froids les vases dans les-
quels s'opère la réaction, et en distillant ensuite
pour séparer l'excès de soufre. Ce chlorure est li-
quide et d'un jaune serin foncé. Sa pesanteur
est de j,666; il bout à 139° C.

En sursaturant S'Cl' par un courant de chlore,
il augmente considérablement de volume, devient
rouge et se change en SCI'. Sa pesanteur est 1,625;
il laisse dégager du chlore spontanément et sou-
vent avec violence. Son point d'ébullition est 500
environ. Lorsqu'on le chauffe jusqu'à ce qu'il ne
s'en dégage plus de chlore , il se change en un
autre chlorure S'Cl3 que l'on peut considérer
comme formée de SOI + SC1". Le point d'ébul-
lition de ce troisième chlorure est 78..

Si l'on fait passer un courant continu de chlore
dans le chlorure SOI' 4 une basse température, il se
forme peu à peu un dépôt solide et cristallin; ce
dépôt fiime à l'air; mis dans l'eau, il se décompose
avec sifflement et donne naissance à des acides
chlorhydrique, sulfurique, sulfureux et hyposul-
fureux, avec dépôt de soufre. La substance cris-

tallisée a exactement la même composition que le
perchlorure liquide.

On connaît SCP en combinaison avec des chlo-
rures métalliques; il y a en outre SC16 dans le com-
posé SC16 5SC13.

22. Sur laproduction du CYANOGÈNE par l'action
directe et mutuelle de ses éléments. (Bibi. de
Gen. , tom. 35, p. 197.)
Si l'on chauffe au rouge vif dans un tube de

porcelaine un mélange à parties égales de charbon,
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de sucre et de carbonate de potasse, et qu7en même
temps on fasse passer à travers ce tube un courant
de gaz azote, obtenu par l'action du 'chlore sur
l'ammoniaque ou autrement, il se dégage
l'oxyde de Carbone pendant un certain temps, puis
ce dégagement cesse, et il ne sort plus que de l'azote.
Si alors on examine le résidu, on trouve qu'il ren-
ferme o, i ï à 0,12 de son poids de cyanure de po-

,

tassium.
Avec le carbonate de soude, il se forme aussi

du cyanure , mais en proportion beaucoup moin-
dre. Il est donc démontré que l'azote libre peut se
combiner directement avec le carbone à une haute
température, pourvu qu'il se trouve en présence
d'un métal dont le cyanure soit permanent à cette
température.

23. Sur la formation de /'ACIDE SULFURIQUE dans
la préparation .du lait de soufre ; par M. Sou-
beiran. (Journ. de Pharm., t. 1", p. 220.)
Lorsqu'on fait passer un courant d'hydrogène

sulfuré à travers une solution -de perchlorure de
fer neutre ou acide, à froid il ne se dépose que du
soufre mais à chaud il se forme de l'acide sulfu-
rique.

Une solution étendue de chromate de potasse
neutre mêlée *avec de l'acide acétique ou de l'acide
hydrochlorique , se comporte comme le perchlo-
rure de fer.

Dans une solution d'iodate ou de bromate de,
potasse ou de soude, la formation de l'acide sulfu-
rique a déjà lieu à. froid; mais au contraire, dans
une solution de chlorate ou de perchlorate de po-
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tasse , il ne se forme jamais d'acide sulfurique,
même à chaud.

De l'ACIDE SULFUREUX, comme réactif ; par
M. Buflos. (An. der Chim., t. 39, p. 253.)

On sait que lorsqu'on ajoute une dissolution de
deutoxyde de cuivre à une liqueur qui contient en
dissolution de l'iode combiné à des métaux, l'iode
se sépare moitié à l'état d'iodure de cuivre insolu-
ble, moitié à Péta tdiode libre qui reste dissous. Pour
empêcher cette dissolution, on ajoute à la solution
de cuivre une solution de protoxyde de fer. Lors-
qu'on a pour but de, doser l'iode, cette méthode
n'est pas tout à fait exacte, parce que l'iodure de
cuivre contient toujours du fer.

On obtient tout l'iode à l'état de proto-iodure
parfaitement en se servant, pour opérer la précipi-
tation, d'une dissolution de sulfate de cuivre dans
de l'acide sulfureux liquide concentré ; il se forme
de l'acide sulfurique, mais cet acide ne dissout pas
la plus petite quantité d'iodure. Ou filtre l'iodure,
on le lave et ou le dessèche à 12o° au bain de
chlorure de calcium ; en divisant son poids par
1,5oi, on a le poids de l'iode.

Sur Uri NOUVEL ACIDE DU SOUFRE; par M. Lan-
glois. (An. de Ch., t. 4, p. 77.)

J'ai annoncé avoir extrait l'acide hyposulfureux
des hyposulfites par le moyen de l'acide perchlo-
rique (An. des mines, 3e série, t. 17, p. 347).
Mais j'ai reconnu depuis que le sel sur lequel j'ai
opéré n'est pas un hyposulfite, mais un sel par-
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ticulier qui renferme un acide nouveau auquel je
donne le nom d'acide sulfhyposullitrique.

Pour préparer le sel, on fait passer de l'acide
sulfureux dans une dissolution de carbonate pur
jusqu'à sursaturation. La liqueur renferme alors
beaucoup de exiStaux- de bisulfite de potasse sans
sulfate. On introduit la dissolution et les cristaux
avec de la fleur de soufre dans un ballon placé sur
un bain de sable dont la température doit être
très-peu- élevée, et au bout de trois ou quatre
jours le nouveau sel se trouve formé : pendant
l'opération, il se dégage de l'acide sulfureux, il
se forme un peu de sulfate et la liqueur se dé-
colore complétement après avoir pris d'abord une
légère teinte jaunâtre. Le liquide filtré à chaud
laisse déposer le sel par refroidissement, mais
il est mélangé de soufre, et il faut pour le purifier
le dissoudre à l'aide d'une douce chaleur dans
la plus petite quantité d'eau possible et laisser
refroidir.

Le sulMyposztlfate de potasse cristallise en
prismes à quatre pans terminés par des sommets
dièdres, inaltérables à l'air. Sa saveur est légère-
ment salée et amère: Il est très-soluble dans l'eau,
mais insoluble dans l'alcool. La chaleur le dé-
compose aisément et le transforme en sulfate
neutre avec dégagement d'acide sulfureux et
dépôt de soufre. Les acides sulfurique et nitrique
le décomposent; les acides chlorhydrique, chlo-
rique et iodique ne l'altèrent pas. L'acide hyper-
chlorique en isole l'acide sulfhyposulfurique. Le
sulfhyposulfate de potasse 'pur ne précipite ni les
sels de chaux, ni les sels de baryte, ni les sels de-
plomb : il décolore le sulfate rouge de manganèse,
mais il n'agit pas sur la sol utidn de sulfate de cui-
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vre.Il précipite du sulfure de mercure, des sels de
protoxyde de mercure et du sulfate de protoxyde
de mercure, des sels de bioxyde de ce métal. 11
produit dans le nitrate d'argent un précipité blanc
jaunâtre qui ne tarde pas à passer au noir. On peut
considérer ce sel comme un hyposulfate conte-
nant- de plus un atome de soufre.

Pour l'analyser, j'en ai fait dissoudre i paie
dans Too parties d'eau et j'ai fait passer à traVers
la dissolution du Chlore gazeux parfaitement pur
jusqu'à saturation , d'où il est résulté que l'acide
sulfhyposulf urique s'est transformé en acide sul-
furique, en donnant naissance à une quantité d'a-
cide chlorhydrique correspondante à la quantité
d'oxygène absorbé. Après cela, je me suis débar-
rassé de l'excès de chlore, au moyen du mercure
empldyé en grand excès qui l'absorbe cdmplét&
ment riiêrné à là tériipérature drdinaire. En do-
sant ensuite l'acide chlorhydrique, par lé Moyen
du nitrate d'argent, dn en déduit la proportion
d'oxygène absorbé par l'acide que contient le ser;
et comme, d'un autre côté, en en faisant bouillir
une autre portion on peut savoir combien d'acide
sulfurique il contient et combien de soufre il
laisse déposer, il est facile de calculer la com-
position de l'acide. J'ai trouvé que cette com-
position est représentée par la formule S3 05, et
que le sel est KO, S' 05 ou KO, S03, SO', S. Le
nouvel acide pourrait être considéré comme formé
d'acide sulfurique et d'acide hyposulfureux
SO3 H- S''; mais, d'après l'ensemble de ses pro-
priétés, il me paraît plus ,naturel de le regarder
comme formé d'acide hyposulftirique et de soufre
S'05 S.

Il existe entre les propriétés- du sulfhyposulfate
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de potasse cristallisé et du liquide au Milieu
duquel les.Cristaux se produisent, des différences
dont on ne peut reconnaître la cause : le liquide
est décomposé par les acides étendus, et il se dé-
truit même par l'évaporation dans le vide et
cependant le sel qu'il renferme a absolument la
même composition que le selen cristaux.

L'acide sulfhyposulfurique est liquide, incolore,
inodore; sa saveur est acide, légèrement astrin-
gente et amère. On ne peut l'avoir entièrement
pur qu'immédiatement après sa séparation de la
potasse; on peut cependant le conserver fort long-
temps. Les acides chlorique et iodique le décom-
posent.

26. Préparation de l'acide HYDROCHLORIQUE pur
et concentré; par M. Grégory. (Bibi. de Gen.,
t. 36,p. 413.)

On met dans un ballon 4 p. de sel marin pur
et 5 d'acide sulfurique à 1,65 de densité; on
chauffé doucement et l'on conduit le gaz qui se
dégage par un tube recourbé dans une fiole con-
tenant 2 p. d'eau, et que l'on maintient à une
température très-basse. On n'emploie pas de tube
de sûreté, parce que le tube conducteur du gaz
acide ne plonge dans 'eau du récipient que de
IO de pouce tout au plus. Au bout d'une heure,
et en continuant à_ chatiffer"très-modérément la
fiole se trouve contenir 3 p. d'acide fumant et de
1,20 à 1,2 1 de densité. On enlève cet acide, on lé
remplace par 2 p. d'eau', on augmente le feu
graduellement, et on continue à chauffer pendant
une heure, et au bout de ce temps on obtient
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encore 3 p. d'acide pur, mais dont, la densité n'est
plus que de 1,1 o.

Sur la présence de PARsENic dans certains
acides CHLORHYDRIQUES du commerce ; par
M. Dupasquier. (Journ. de Phar., t. 27, p. 7 8.)
On trouve dans le commerce des acides muriati-

ques qui contiennent de l'arsenic. Cet arsenic y est
à l'état de chlorure, aussi ne peut-on pas le séparer
par la dissolution. Sa proportion s'élève jusqu'à un
millième. Il provient sans aucun doute des pyrites
qui ont servi à la préparation de l'acide sulfurique
employé pour décomposer le sel marin. Pour
purifier l'acide arsenifère, il faut en précipiter
l'arsenic à l'état de sulfure au moyen du gaz hy-
drogène sulfuré. Mais la séparation du sulfure
présente quelque difficulté. Si on distille, il se
régénère du chlorure d'arsenic; si fon filtre à tra-
vers du verre ou du charbon animal, la liqueur
passe encore un peu louche. Il faut donc néces-
sairement filtrer sur du papier. Mais pour lors il
et indispensable d'étendre l'acide de la moitié de
son volume d'eau.

Préparation de l'acide PERCHLORIQUE; par
M. Nativelle. (Journ. de Pharm. Li, p. 498.)

Pour extraire sans perte l'acide perchlorique du
perchlorate de potasse, on introduit dans une
cornue de verre 5oo p. de perchlorate pulvérisé,
puis i000 p. d'acide sulfurique à 66" et too p.
d'eau tout au plus. On adapte à la cornue sans
lut un long tube qui se rend dans un récipient
tubulé entouré d'eau froide. On chauffe avec

Tome H, 1842. 8
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modération et en évitant l'ébullition; l'acide dis-
tille presque sans acide sulfurique, et l'opéra-
tion est terminée lorsque le résidu transparent
que contient la cornue est devenu incolore. On
obtient ainsi, terme moyen, 3oo p. d'acide à
45"énvi1011.

Pour enlever à cet acide la petite quantité de
chlore et d'acide sulfurique dont il est mélangé,
on l'agite d'abord avec un petit excès d'une disso-
lution saturée de nitrate d'argent; on sépare le
précipité, puis on verse l'acide dans une grande
capsule et on le met en contact avec du carbonate
de baryte artificiel bien lavé jusqu'à ce qu'if s'en
dissolve une petite quantité. On décante le liquide
et on le distille en rejetant les premières parties,
qui ne sont que de l'eau pure, et en ayant soin de
ne pas dessécher tout à fait le résidu de per'chlo-
rate d'argent et de baryte.

L'acide ainsi obtenu est incolore, transparent,
oléagineux comme de l'acide sulfurique et tout à
fait pur. Sa densité est de 6o à 65°. 5oo p. de
perchlorate en produisent 5o p.

29. Nouveau moyen d'obtenir l'ACIDE IODIQUE;
par M. Bourson. ( Çompt. rendus de l'Acad.,
t. i3, p. titi.)
En traitant l'iode par l'acide nitrique le plus

concentré, c'est-à-dire monohydraté, il se dissout
promptement et sans perte ; on évapore à sec et on
laisse le résidu exposé à fair libre , à une tempé-
rature de 15° environ, jusqu'à ce qu'il se résolve
en liqueur sirupeuse. En plaçant ensuite cette
liqueur dans un lieu un peu plus chaud et dont
l'air soit plus sec, l'acide iodique se prend, au
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bout de quelques jours, en très-beaux cristaux
blancs dont la forme est rhomboïdale.

3o. Réactions pour recommitre /'ACIDE rnosrno-
REUX;' par M. Wehler. (An. der Chem., t. 39,
p. 252. )

Si l'on mêle de l'acide phosphoreux avec une
dissolution d'acide sulfureux dans de l'eau, et
qu'on chauffe, il se forme aussitôt un abondant
précipité de soufre, etl'acide phosphoreux se trouve
transformé en acide phosphorique : c'est un très-
bon moyen pour reconnaître de l'acide phospho-
rique officinal contenant de l'acide phosphoreux.
S'il renferme en même temps de l'acide arsénieux,
le dépôt jaunit par la précipitation du sulfure
d'arsenic.

L'acide phosphoreux se décèle aussi très-bien à
l'aide de l'appareil de Marsh, parce qu'alors il se
produit de l'hydrogène phosphoré qui est très-
reconnaissable à son odeur; si de plus on dirige
la flamme tout contre une plaque de porcelaine,
on remarque facilement un cercle de lumière
dans la flamme étalée, comme lorsque le phos-
phore brûle dans un air étouffé ou dans le
chlore.

31. jur la préparation de l'ACIDE NITRIQUE; par
M. Hess. (An. de Ch., t. 4, p. 307.)

Quand on verse de l'acide nitrique concentré
sur du sulfate neutre de potasse, il se développe
beaucoup de chaleur etil se forme une combinaison
que l'on peut regarder comme analogue au bisul,
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laie, et qu'il est /nécessaire de chauffer pour en
dégager l'acide nitrique. Le même composé se
produit lorsque, pour préparer l'acide nitrique,
on n'emploie que i atome d'acide sulfurique pour

atome de nitre.
Mais quand on double la proportion de l'acide

sulfurique, une certaine quantité d'acide nitrique
est mise immédiatement en liberté et se dégage
en grande partie par la chaleur propre qui résulte
du mélange. La distillation se divise alors en deux
époques bien distinctes : c'est de l'acide liquide

à at. d'eau (IIN) qui passe le premier; il exige,
pour ne point éprouver de décomposition, que l'on
opère à une température extrêmement ménagée,
et il forme à peu près la moitié de l'acide contenu
dans le nitre. Après cela, en élevant la chaleur et
au moment où la masse saline commence à
fondre, c'est de l'acide à 2 at. d'eau qui passe, et il
faut le recueillir séparément en changeant de ré-
cipient.

32. De la présence de l'IODE dans l'acide 'NITRIQUE
du commerce ; par M. Lambert. ( Jonrn. de
Phar., t. I, p. 297.)

L'acide nitrique concentré du commerce à
410 contient souvent de l'iode, mais les acides
à 35 ou 360 n'en contiennent pas. On n'en trouve
pas non plus dans le nitrate de soude.

Pour constater la présence de l'iode dans
l'acide nitrique, on sature cet acide avec de la
potasse ou de la soude, on y ajoute ensuite une
solution claire d'amidon, puis quelques gouttes
d'acide sulfurique, en ayant soin de n'ajouter une
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autre goutte de cet acide qu'après qu'on s'est
assuré que la précédente n'a pas produit de colo-
ration. La présence de l'iode se décèle par la cou-
leur bleue ou violette que prend la liqueur.

Purification du GAZ D'ÉCLAIRAGE ; par M. Gra-
ham. mag., juin 1841.)

On sait que l'hydrate de chaux cesse d'absor-
ber le gaz acide hydrosulfurique longtemps avant

soit saturé; mais lorsqu'on ajoute à cet
hydrate son équivalent de sulfate de soude
hydreux , l'action est beaucoup plus énergique et
elle continue jusqu'à ce que deux équivalents d'a-
cide hydrosulfurique aient été absorbés par un
équivalent de chaux. Cet effet provient de ce que,
sous l'influence de cet acide , le sulfate de soude
est décomposé par la chaux ; en lavant avec un
peu d'eau, il se dissout de l'hydrosulfate de sulfure
de sodium, dont on pourrait tirer parti pour la
préparation de la soude.

Sur P ULMLNE , l'acide TJLMIQUÉ, etc. ; par
M. Mulder. ( Rap. ann. de M. Berz. 1842
p. 212.)
Lorsque l'on traite le sucre par de l'acide sul-

furique ou chlorhydrique étendu, il se forme de
l'ulmine et de l'acide ulmique qui sont bruns;
de illumine et de l'acide humique qui sont
noirs; de l'acide glucique , de l'acide apoglucique
et une petite quantité d'acide formique..

On obtient Fulmine et l'acide ulmique en
opérant à chaud , mais sans faire bouillir. On
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sépare les deux substances l'une de l'autre par le
moyen des alcalis ou des carbonates alcalins, qui
dissolvent l'acide en se colorant en brun. La liqueur
saturée d'acide hydrochlorique laisse déposer
l'acide sous forme de flocons bruns ; quand on
dessèche cet acide à 1400, il cesse de perdre de
l'eau, puis il en perd de nouveau au-dessus de
ion; à 195° , il est anhydre ; si on le chauffe da-
vantage, il s'en dégage de l'acide acétique.

L'ulmine est Composée de

Et l'acide ulmique anhydre de :

.LQuand eiri mêle de l'ulmate d'ammoniaque -
neutre avec des sels métalliques, il se forme des
précipités bruns d'ulmates doubles.

L'humine et l'acide humique se forment lors-
qu'on chauffe la dissolution de sucre avec l'acide
jusqu'à l'ébullition et au contact de l'air. La po-
tasse dissout l'acide humique et le sépare de
l'humine.

L'humine est composée de:

L'acide hulmique hydraté a pour formule
C401140'' --1- 3W0 , et il est par conséquent iso-
mérique avec l'humine.

La tourbe brune de la Frise renferme de fulmine
et de l'acide ulmique,
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La tourbe noire du lac de Harlem renferme de
l'acide humique qui s'y trouve à l'état de combi-
naison avec son équivalent d'ammoniaque.

Toutes les terres végétales dès. Champs et des
jardins renferment des iilmates et des humates
ammoniques qui se distinguent des ulmates et
humates artificiels, en ce qu'ils sont solubles dans
l'acétate de potasse; pour 'les extraire, on traite
la terre successivement par l'alcool, et après cela
par le carbonate de soude; on sursature la dissolu-
tion alcaline et on lave de nouveau avec de l'alcool
le précipité d'ulmate ou d'huinate qui se produit,
pour le débarrasser des dernières traces d'acides
crénique et apocrénique qu'il peut retenir.

35. Analyse de la MATIÈRE NOIRE produite par
l'alcool et l'acide sulfitrique; par MM. Lose
et Erdmann. (Rap. ann. de M. Berzelius. 1842,
p. 26 I .)

Pour préparer cette matière, on chauffe à i500
dans une .cornue de l'acide sulfurique concentré
et distillé, on fait arriver clans cette cornue des
vapeurs d'alcool anhydre bouillant, et ou main-
tient la température à 16o. .jusqu'à ce que la
masse se soit suffisamment épaissie et que l'alcool
passe inaltéré. Pendant l'opération, il se dégage du
gaz oléfiant, de l'acide sulfureux, de l'acide car-
bonique, de l'huile de vin et de l'eau, mais il ne
se produit pas d'éther.

Après le refroidissement, on ajoute de l'eau à la
masse contenue dans la cornue, on la filtre et on
lave complétement la matière brune qui reste
non dissoute. Quand elle est sèche, cette matière

Carbone. 0,6565 40 at.
Hydrogène . 0,0428 32
Oxygène 0,3007 14

Carbone 0,6898 40 at.
Hydrogène 0,0394 28
Oxygène. . . . . . 0,2708 12

Carbone
Hydrogène.

0,6444
0,0394

40 M.
30

Oxygène 0,3162 15
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paraît noire, et elle a une cassure éclatante.
Chauffée dans un creuset de platine ouvert, elle
brûle d'abord, mais elle se transforme bientôt en
une masse grise que l'on ne peut achever de brû-
ler qu'en l'humectant .de temps en temps avec de
l'acide nitrique, après l'avoir porphyrisée. Sou-
mise à la distillation sèche, elle donne de l'acide
sulfureux, de l'hydrogène sulfuré, de l'eau et du
soufre. Quand on la chauffe au creuset avec de la
potasse, il se dégage des gaz inflammables et il se
forme un sulfure et un sulfate alcalin. Elle est
d'ailleurs indifférente à tous les réactifs par voie
humide. Cependant l'acide nitrique concentré et
bouillant finit par la détruire.

MM. Lose et Erdmann l'ont trouvée composée
de :

36. Mémoire sur les combinaisons du SUCRE DE
CANNE arec les bases; par M. Soubeiran (Journ.
de Phar., ter, P. 470).

J'ai trouvé dans le sucre barytique la même
composition que M. Péligot.

Il y a deux composés de sucre et de chaux : le
premier est tribasique et s'obtient en ajoutant un
excès de lait de chaux à une dissolution de sucre
de canne. Il est blanc, incristallisable. Si sa solu-

EXTRAITS. 121

tion a été évaporée en couches minces, il se déta-
che en écailles qui ont l'apparence de la gomme
arabique. Sa saveur est extrêmement désagréable.
Il est très-soluble dans l'eau, et il se sépare de sa
dissolution à mesure qu'on la chauffe. 11 n'est pas
soluble dans l'alcool concentré, mais il peut être
dissous par l'alcool faible et par l'alcool chargé de.
sucre.

.L'autre composé de chaux est bibasique et
beaucoup plus difficile à obtenir que le premier.
Il faut pour cela ajouter 2 p. de chaux réduite .en
lait assez clair dans une dissolution de 13 p. .de
sucre, filtrer et précipiter par l'alcool.

Avec les sels de plomb, c'est la combinaison
quadribasique qui a le plus de tendance à se for-
mer, ainsi que l'a trouvé M. Péligot.

Les composés de soude ou de potasse et de
sucre sont très-déliquescents, mais à peine solu-
bles dans l'alcool. Ils se dissolvent au contraire
avec facilité dans une solution alcoolique de sucre.
Une chaleur de iod suffit pour leur faire éprouver
un commencement de décomposition qui les
colore en brun. L'acide carbonique. de l'air les
décompose partiellement.

Les proportions dans lesquelles le sucre se com-
bine avec les bases conduisent à cette conséquence :
l'équivalent du sucre contient 12 OU 24 équivalents
de carbone. L'ensemble des faits est plus favorable
à cette dernière hypothèse qui a été préférée par
M. Péligot, qu'a la première. Il en résulte la série
suivante :

Lose. M. Erdmann.
Carbone. . . . 0,62763 27 at. 0,62476
Hydrogène. . 0,04014 91 0,04571
Soufre' 0,06226 1 0,06744
Oxygène. . . . 0,26997 9 0,26209

1,00000 1,00000



Sucre anhydre C'4 H 018
Sucre cristallisé
Sucre quadriplombique.

Sucre tricalcique

Sure bicalc`ique

Sucre bibarytique

Sucre potassique.

Sucre sodique

Sucre et sel marin ..
Il ,est fort remarquable que tandis que l'oxyde

de plomb élimine toute l'eau basique du sucre, de
manière à ramener celui-ci à la formule C111360",
les ,combinaisons, avec les oxydes alcalins retien7
lient. toute l'eau que le sucre cristallisé renfermait
et, peuvent tout aussi bien être représentées par une
combinaison dasucre cristallisé avec les bases que
par la série prégedente, pour laquelle on doit
admettre que,l'Afft, nité du sucre n'est pas assez
forte pour déshydrater les bases alcalines, et que
c'est l'hydrate et non l'oxyde qui fait partie de la
combinaison.

37. Réaction,s pozir distifi:b& la- GOMME,
DEXTRINE, le SUCRE DE RAISiN e'itle SUCRE DE
CANNE; par M. Frommer. ( Ann. der Ch., t. 39,
p. 36o.)

En mélangeant chacune de ces substances en
dissolution avec une lessive de potasse, et y ajou-

Su.
Su +
Su +
Su +

Su +

Su +

Su +

Su +

Sa +

4A cf.
4Pb 0.
Ç 3 (Ca 0 + H 0).

1 Aq.
2(Ca0+11'0).

Aq.
2(Ba0+III0).
2 Aq.
KO et probablem.

( 3 Aq.
pin 0 et probabl.

3 Aq.
Na CP.
3 Aq.
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tant ensuite .une dissolution de deutosulfate de
cuivre, il se produit les réactions suivantes

La .gomme, etilon est de même de l'amidon,
donne un précipité bleu, insoluble dans une eau
alcaline, soluble dans l'eau pure et qui peut être
bouillie sans. noircir, ce qui prouve que ce n'est
pas de l'hydrate de cuivre libre.

La dextrine ne donne à froid aucune trace de
précipité, mais elle se colore en bleu foncé ; à la
température de 850 centigrades, elle donne un
précipité rouge et cristallin de protoxyde de cui-
vre, qui est entièrement soluble dans l'acide hy-
drochlorique. A l'aide de ces réactions, on peut se
convaincre qu'en transformant l'amidon en dex-
trine et en sucre de raisin, il ne se forme pas de
gomme comme produit intermédiaire.

Le sucre de raisin donne à froid une précipitation
de protoxyde de cuivre, qui se forme peu à peu ;
mais si l'on chauffe, la précipitation s'effectue aus-
sitôt. Un liquide renfermant oo,000 de su-
cre de raisin, donne par l'ébullition un préci-
pité encore sensible ; lorsqu'il n'en contient que
1/1 ,000,000, on remarque à la lumière réfléchie
une coloration rougeâtre très-distincte.

Le sucre de canne colore la liqueur en bleu
foncé , sans dépôt immédiat de protoxyde de
cuivre; mais, à l'aide d'une ébullition prolongée,
il se forme un dépôt.

Ces réactions peuvent servir à démontrer que
le sucre de canne, au contact de la levure, se trans-
forme d'abord, et d'une manière fort rapide, en
sucre de raisin.

Le sucre de lait se comporte comme le sucre de
raisin, il effectue même la réduction du deutoxyde
plus vite encore que ce dernier.



Quand on expose du bi-oxalate d'ammoniaque
cristallisé à l'action de la chaleur dans un bain
d'huile, ce sel éprouve la fusion ignée et com-
mence à se décomposer à 220 011 2300; il se bour-
soufle fortement en laissant dégager des gaz oxyde
de carbone et acide carbonique, une quantité no-
table d'acide formique et une petite proportion
.d'oxamide très-blanche; après quoi, si l'on conti-
nue à chauffer, il se dégage de l'hydrocyanate et du
carbonate d'ammoniaque, et la matière qui reste
dans la cornue se prend en masse poreuse, légère
et sensiblement jaune. A cette époque, il faut arrê-
ter l'opération pour recueillir cette matière jaune
qui renferme un produit nouveau.

En la traitant par l'eau, il s'en sépare de l'oxa-
mide insoluble, et la liqueur est acide. En satu-
rant cette liqueur avec de l'ammoniaque, elle
donne, avec la dissolution concentrée de sel de
baryte et de chaux, des précipités cristallins solu-
bles dans l'eau bouillante, mais qui se déposent
de nouveau par refroidissement, et que l'on peut
obtenir très-blancs en les purifiant au moyen de
charbon animal. Ces précipités renferment un
nouvel acide auquel j'ai donné le nom d'acide
axan2ique.

D'après l'analyse que j'ai faite de l'oxamate
d'ammoniaque et de l'oxamate d'argent, cet acide
est composé de

Anhydre et tel qu'il existe dans les oxama tes
secs, cet acide contient les éléments du hi-oxidate
anhydre aussi, moins ceux d'un équivalent d'eau.;
il est au bi-oxalate d'ammoniaque ce que foxa-
rnide est à l'oxalate neutre, et il se trouve souvent
avec l'alloxane de MM. Liebig et Walher. A l'état
isolé, il renferme un équivalent d'eau, et réunit
ainsi les éléments du bi-oxalate d'ammoniaque
anhydre. Comme les amides, auxquels il doit être
assimilé, il peut reprendre les éléments de cet
équivalent d'eau , et reproduire le hi-oxalate d'am-
moniaque qui lui a donné naissance. Ce retour à
l'état primitif s'opère par l'action de l'eau , aidée
d'une température de i 000.

L'oxalate d'ammoniaque ne contient que l'équi-
valent d'eau indispensable à la constitution des
sels ammoniacaux.

L'oxamate de baryte dégage de l'ammoniaque,
et se transforme en oxalate lorsqu'on le traite par
les alcalis. Il contient trois équivalents d'eau, qu'il
perd quand on le soumet à un courant d'air chauffé
à i5o degrés. L'acide sulfurique concentré le dé-.
compose en le changeant en un mélange de sul-
fate de baryte et de sulfate d'ammoniaque, avec
dégagement d'oxyde de carbone et d'acide carbo-
nique à volumes égaux.
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38. Sur la décomposition du 13I-oxALATE n'Ammo-
MAQUE par la chaleur et les produits qui en

Carbone. . .
Oygène..
Hydrogène.

C 300
. 06 600
. W 37

26,9
53,8

3,4

26,1
53,4
3,9

résultent; par M. Balard. ( Ann. de Ch., t. 4,
p. 93.)

Azoie Az' 177 15,9 16,6

1.114 100,0 100,0
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39. Sur quelques séparations'opérées au moyen
de l'ACIDE SULFUREUX ou des SULFITES ALCALINS;
par M. P. Berthier.

L'acide sulfureux et lès sulfites alcalins sont
déjà employés depuis longtemps avec avantage
dans plusieurs opérations docimastiques. J'ai moi-
même indiqué quelques-uns de leurs usages, et
montré particulièrement qu'à l'aide de l'acide sul-
fureux , on se procure aisément de l'oxyde de
titane et de la zircône parfaitement purs, sub-
stances dont, comme on sait, il est très-difficile de
séparer les dernières traces de fer, et qu'on Sépare
facilement le chrome du fer, l'alumine de la glu-
eine, etc. Et, à cette occasionjai recherché quelle
est l'action de l'acide sulfureux sur les sulfures
Métalliques les plus communs et sur quelques
bases( Voyez Ami. de Ch., t. 51, p. 191; et Ann.des
Mines, t. 5, p. 451, 3e série ). j'ai trouvé depuis
que ce réactif, soit libre, soit à l'état de combi-
naison avec un alcali, était susceptible de 'nou-
velles applications que je crois fort utiles. Je vais
faire connaître ces applications en indiquant d'a-
bord succinctement les propriétés fondamentales
des principaux sulfites.

Les sulfites de baryte et de strontiane sont
presque insolubles dans l'eau et très-peu solubles
dans l'acide sulfureux.

L'acidesulfureux dissout facilement le carbonate
de chaux, même natif. Le sulfite de chaux n'est
guère plus soluble dans l'eau Pure que le sulfate
il se dissout en assez grande quantité dans l'acide
sulfureux ; mais lorsqu'on fait bouillir la dissolu-
tion, il s'en sépare, pont: la plus grande partie, à
l'état de cristaux grenus.
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La magnésie calcinée se dissout aisément dans
l'acide sulfureux, même à froid; la liqueur ne'se
trouble aucunement par l'ébullition, et si on la
rapproche ou si on la soumet à l'évaporation
spontanée, elle fournit des cristaux prismatiques,
transparents, de sulfite.

L'yttria, à l'état d'hydrate ou de carbonate, se
dissout bien dans l'acide sulfureux , et les dissolu-
tions de ses sels ne sont pas troublées à froid par
les sulfites alcalins ; mais si l'on fait bouillir la
dissolution, la terre s'en précipite en totalité à
l'état de sous-sulfite complétement insoluble dans
l'eau, mais soluble dans l'acide sulfureux.

La glucine se comporte avec l'acide sulfureux
comme la magnésie, et ses dissolutions ne se trou-
blent pas par l'ébullition.

L'alumine- se dissout dans l'acide sulfureux,
mais seulement lorsqu'elle est à l'état d'hydrate
humide; elle se précipite ensuite complétemenc
de la liqueur par l'ébullition, et le dépôt est de
l'hydrate pur, et non un sous-sulfite. Cet hydrate
est gélatineux , facile à filtrer et à laver, et après
qu'il a été desséché, il est pulvérulent, opaque et
d'un beau blanc. Les sulfites alcalins ne trou-
blent pas les sels d'alumine à froid; mais si l'on
fait bouillir, la terre s'en sépare en totalité. Lors-
que l'on verse de l'ammoniaque en excès dans une
dissolution de sulfite d'alumine , il se redissout
une proportion considérable de la terre qui est
d'abord précipitée; mais en faisant bouillir, la
portion dissoute se dépose à son tour.

La zircOne et l'acide titanique, à l'état d'hy-
drate même humide, ne se dissolvent qu'en très-
petite quantité dans, l'acide sulfureux, et la por-
tion dissoute se sépare en totalité de la liqueur
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par l'ébullition. Les dissolutions de zircône et
de titane ne sont pas troublées à froid par le sul-
fite d'ammoniaque; mais lorsqu'on fait bouillir
jusqu'à ce qu'il ne se manifeste plus aucune odeur
d'acide sulfureux, les deux oxydes se précipitent
complétement; ils sont faciles à filtrer, et après
qu'ils ont été lavés à l'eau chaude, ils neretiennent

_pas une quantité notable d'acide sulfureux.
Le carbonate d'urane ammoniacal se dissout

à froid sans difficulté dans l'acide sulfureux, et
lorsqu'on fait bouillir la liqueur, tout l'urane s'en
sépare à l'état de sous-sulfite grenu et d'un beau
jaune. Les dissolutions jaunes d'urane sont égale-
ment décomposées par le sulfite d'ammoniaque
à l'aide de , mais elles ne sont pas trou-
blées à froid par ce réactif.

Quand on ajoute de l'acide sulfureux en excès à
une dissolution de tunstate d'ammoniaque, ce-
lui-ci n'éprouve aucune altération, et si l'on sur-
sature la liqueur d'acide sulfurique, l'acide. tuns-
tique se précipite,et l'acide sulfureux ne le fait pas
changer d'aspect, même à chaud.

Le moly bdate d'ammoniaque se comporte
autrement l'acide sulfureux le fait devenir en
peu de temps d'un très-beau bleu, mais il ne se
fait aucun précipité dans la liqueur, et on peut la
rapprocher beaucoup en Nases clos sans qu'elle se
trouble et sans qu'elle se décolore.

Pour dissoudre l'hydrate ou le carbonate de
chrdme dans l'acide sulfureux, il faut délayer dans
beaucoup d'eau et sursaturer la liqueur d'acide..
Cette liqueur est verte, elle se décompose par
l'ébullition, et laisse déposer le chrôme qu'elle
contenait à l'état de sous-sulfite grenu et vert.
L'ammoniaque ne la trouble pas, non plus que les
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carbonates alcalins ; mais ces réactifs lui commu-
niquent une couleur vineuse faible , semblable à
celle de l'acétate de chrôme. Les sulfites alcalins
ne précipitent aucunement les sels de chrôme,
même à l'aide d'une ébullition prolongée.

Lorsqu'on fait passer du gaz acide sulfureux-
-dans une dissolution de ckrômate neutre de po-
tasse, il s'y forme un dépôt 'brun considérable de
deutoxyde de chrôme, puis le dépôt verdit et se
redissout peu à peu, et l'on a en définitive une li-
queur verte qui contient de l'acide sulfurique; de
l'acide hyposulfurique et de l'acide sulfureux. En
faisant bouillir cette liqueur, tout l'acide sulfureux
se dégage et le arôme se précipite presque en
totalité à l'état de sous-sulfite de protoxyde. L'acide
sulfureux colore immédiatement en vert les disso-
lutions de bichrômate alcalin, sans les troubler,
et les change en un mélange de sulfate et d'hypo-
sulfate d'oxyde de chrôme; il ne s'y, forme pas de
précipité par l'ébullition.

Le carbonate de cérium', tel 'qu'on l'obtient
au moyen de la cérite, se dissout sans difficulté
dans l'acide sulfureux, et les sels de cérium ne
sont pas troublés à froid par les sulfites alcalins;
niais, à l'aide de l'ébullition, ces sels sont coin-
piétement décomposés, ainsi que le sulfite pur, et
tout le métal s'en sépare à l'état de sous-sulfite
grenu et blanc, tout comme l'yttria. Si, outre le
cérium , il existe réellement dans la cérite deux
autres métaux le lanthane et le didyme, il s'en-
suit que ces métaux se comportent tous les trois
de la même manière avec l'acide sulfureux.

On sai.t qu'en se dissolvant dans l'acide sulfu-
reux, tous les oxydes de manganèse, supérieurs
au protoxyde, donnent un mélange de sulfate,

Tome H, 1842. 9
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d'hyposulfate et de sulfite._ Pour avoir le sulfite
pur, il faut employer le carbonate. Ce sel se dis-
sout complétement dans un excès d'acide; mais si
l'on chasse cet excès par la chaleur, il se précipite
un sous-sel qui est peu soluble dans l'eau , mais
qui se dissout aisément dans l'acide sulfureux. Les
dissolutions de manganèse ne sont pas troublées à
froid par le sulfite de potasse, mais à la tempéra .

ture de l'ébullition, elles se comportent avec ce
réactif comme le sulfite pur. Au contraire, lors-
qu'on ajoute à ces dissolutions du sulfite d'ammo-
Maque, elles ne se troublent aucunement, quelle
que soit la durée de l'ébullition.

Le je' r, à l'état d'hydrate de peroxyde humide,
se dissout immédiatement clans l'acide sulfureux.
L'hydrate natilfest lui-même soluble, quoiqu'il ne
soit que faiblement attaqué par cet acide; laliqueur,
d'abord rouge , se décolore assez promptement.
Lorsqu'on verse un sulfite alcalin dans la disso-
lution d'un sel de peroxyde de fer, la liqueur de-
vient immédiatement d'un rouge intense, lors
même qu'elle est très-étendue; mais elle se décolore
presque instantanément lorsqu'on la chauffe , et
cette décoloration s'effectue même à froid, spon-
tanément et en fort peu de temps; il se forme de
l'acide sulfurique, et le fer est ramené à l'état de
protoxyde. Les dissolutions ne se troublent pas par
l'ébullition , lorsqu"on fait en sorte d'éviter le con-
tact de l'air ; mais si, après que l'excès d'acide en
a été expulsé, on les laisse &posées au contact de
l'atmosphère, il s'en sépare assez promptement,
surtout à chaud, une substance d'un brun rouge,
qui doit être un sous-sel de peroxyde de fer, et la li-
queur se colore elle-mêmesensiblement en rouge.

Les dissolutions de sulfite de fer ne sont préci-
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pitées qu'en partie par l'ammoniaque . et il paraît
même qu'elles ne le sont pas du tout quand elles
sont suffisamment acides; mais après l'addition de
'l'ammoniaque, le fer eu est complétement pré-
cipité par les hydrosulfates , ce qui n'aurait pas
lieu avec le sulfite pur, parce qu'il se formerait un
hyposulfite soluble.

Les sels de cobalt et de nickel ne sont aucune-
ment troublés par le sulfite d'ammoniaque, même
après une longue ébullition ; mais avec le sulfite
de potasse et en faisant bouillir, ils sont en partie
décomposés : cependant il reste une assez forte
proportion d'oxyde dans la dissolution ; le dépôt
est un sous-sulfite qui paraît devenir de plus en
plus basique par le lavage.

L'acide sulfureux liquide agit à froid Sur le dezt-
toxyde de cuivre calciné, mais lentement et fai-
blement, et la liqueur se colore sensiblement en
vert. En chauffant l'action est assez prompte, et
l'on a une liqueur bleue qui ne contient que du
sulfate neutre de deutoxvde de cuivre, et, pour
résidu une substance écailleuse cristalline, d'un
très-beau rouge de cochenille, qui équivaut aux
o,8 du deutoxyde employé. En versant de l'acide
sulfureux sur du carbonate de cuivre artificiel ou
naturel, il y a dissolution avec

effervescence'
et l'on

obtient une liqueur qui tient en dissolution du sul-
fite de deutoxyde; mais ce sel se décompose
spontanément, peu à peu à la température ordi-
naire, surtout sous l'influence de la lumière so-
laire, et très-rapidement pou r peu que Von chauffe.
La liqueur devient bleue, et ne renferme plus que
du sulfate neutre de deutoxyde, et i se fait un pré-
cipité'.de sulfite écailleux rouge.

L'acide sulfureux n'altère les sels de deu-
toxyde de cuivre ni à froid ni à chaud. Si l'on
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verse une dissolution de sulfite alcalin dans un
sel de deutoxyde de cuivre, la liqueur devient
verte immédia'temeut , et il est probable d'après
cela qu'il se forme du sulfite de deutoxyde; mais
il ne s'y produit aucun précipité instantanément.
Si ensuite on abandonne la dissolution à elle-
même, elle se décompose peu à peu, et la même
décomposition s'effectue très-rapidement si on la
soumet à l'ébullition. Il se forme un dépôt lourd,
grenu, cristallin, brillant, d'un très-beau rouge
de cochenille, et si le sulfite alcalin est en excès,
il ne reste pas trace de cuivre dans la liqueur.

Le dépôt rouge est du sulfite de protoxyde de
cuivre un peu hydraté, ainsi que l'a déjà montré
M. Chevreul. Chauffé dans une cornue, il donne
de l'eau , de l'acide sulfureux et du protoxyde de
cuivre d'un rouge un peu plus foncé que le sel.
Exposé à l'air humide, il s'altère peu à peu et se
transforme en un mélange de sulfate neutre et de
sous-sulfate de deutoxyde. Il est absolument inso-
luble dans l'eau, niais il se dissout dans l'acide
sulfureux; l'ammoniaque et l'acide muriatique le
dissolvent également, mais l'acide sulfurique,
même -étendu et sans le secours de la chaleur, le
décompose instantanément et le transforme en
deutoxyde, qui se dissout, et en cuivre métallique,
qui reste sous forme d'une poudre excessivement
ténue d'un rouge foncé et sans éclat, mais qui sous
7e brunissoir, ne tarde pas à présenter çà et là des
paillettes jouissant 'd'un reflet métallique décidé.

Le protochlorure d'étain est précipité à froid
par le sulfite d'ammoniaque, mais non pas com-
piétement. Pour qu'il ne reste pas d'étain clans la
liqueur, il est nécessaire de la faire bouillir. Le
dépôt obtenu à froid est un sous-sulfite d'un beau
blanc; mais si l'on tient ce sous-sulfite dans l'eau
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bouillante pendant un temps suffisant, il aban-
donne tout son acide, et il se transforme en pro-
toxyde anhydre d'un jaune pale.

Le tartrate d'antimoine potassique (émétique)
n'est aucunement troublé par le sulfite d'ammo-
niaque, lors même que l'on soumet la liqueur à
une longue ébullition.

L' oxyde de zinc (pompholix)est soluble à froid
dans l'acide sulfureux ; quand on fait bouillir la
dissolution , elle laisse déposer un sous-sulfite qui,
par une longue ébullition, paraît se décomposer
en devenant de moins en moins soluble. Les sels
de zinc ne sont pas précipités par le sulfite d'am-
moniaque, même à la faveur de l'ébullition.

Le sulfite d'ammoniaque décompose assez
promptement le deutochlorure de mercure ( su-
blimé corrosif) à l'aide de la chaleur. 11 se forme
d'abord du protochlorure qui se dépose en petites
paillettes cristallines nacrées; puis, si l'on continue
de chauffer avec une quantité suffisante de sulfite,
le chlorure devient d'abord gris, ensuite noir, et il
finit par se réduire empiétement. Le mercure,
qui commence par former une boue volumineuse.
se contracte peu à peu, mais sans prendre d'éclat.
Pour le réunir en globules, il faut, comme on sait,
le chauffer avec de l'acide muriatique.

Le nitrate d'argent est précipité par l'acide sul-
fureux et par les sulfites alcalins, et il ne reste
qu'une très-petite quantité d'argent dans la liqueur.
Le dépôt de sulfite est granuleux, d'un beau blanc
et tout à fait semblable au chlorure pour l'aspect;
il est insol uble dans l'eau et presque insol uble dans
l'acide sulfureux; l'acide acétique ne le décom-
pose pas ; mais les acides forts en dégagent l'acide
sulfureux. Il se dissout aisément dans l'ammonia-
que. Lorsqu'on le fut bouillir dans l'eau ou lors-
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qu'on le dessèche sur un. filtre à une chaleur
voisine de 1000, il se transforme en argent métal-
lique et en sulfate d'argent. Il se réduit complé-
tement et très-facilement lorsqu'on ajoute un sul-
fite alcalin à l'eau dans laquelle on le fait bouillir.
Quand on maintient à l'état d'ébullition une dis-
solution ammoniacale de chlorure d'argent , à la-
quelle on a mélangé du sulfite d'ammoniaque,
tout l'argent s'en précipite à l'état métallique sous
forme d'une poudre matte d'un blanc un peu blond.
C'est un moyen de se procurer de l'argent dans un
état de division extrême. En faisant bouillir du
chlorure d'argent récent et humide dans une dis-
solution de sulfite, il se décompose et se change
assez promptement aussi en argent métallique. Si
l'on tient à ce que cet argent soit parfaitement pur,
il faut le laver avec de l'ammoniaque.

Les dissolutions d'or sont réduites immédiate-
ment, même à froid , par l'acide sulfureux et par
les sulfites; la liqueur devient bleuâtre par trans-
parence, et en la faisant bouillir l'or s'en pré-
cipite sous forme d'une poudre brune.

Le deutoehlorure de platine est décoloré, mais
lentement, à chaud, par l'acide sulfureux. Il l'est
au contraire très-promptement par les sulfites de
potasse ou d'ammoniaque si la dissolution a été
préalablement échauffée presque jusqu'au point
d'ébullition ; quand on ne met pas un excès de
sulfite, la liqueur reste limpide tout en se déco-
lorant complétement ; mais dans le cas contraire,
il s'y forme un précipité blanc grenu, qui aug-
mente par le refroidissement. Ce dépôt, qui est
probablement un protochlorure double alcalin,
est soluble dans une grande quantité d'eau, surtout
à chaud. Lorsque les dissolutions de deutochlo-
rure de platine et de sulfite d'ammoniaque ou
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de potasse :-rnit\ ifrOidé, leUr'nfélàge donné im-
.

MédiateMent lien à un dépôt grenu' jaune de
deutochlerure .platino-alcalin; Mais si l'oh fait
ensuite chauffer 'ce dépôt dans une liqueur qui
contient du sulfite, il se dissout en se décolorant,
et la dissolution Si elle est suffisamment concen
trée, laisse ensuite déposer par refroidissement la
substance grenue blanche dont il a été question.
pins haut.

Voici maintenant quelques procédés de sépa-
rations chimiques, concernant des cas qui se pré-
sentent fréquemment, et qui se déduisent des
faits ci-dessus exposés.

Alumine et gracine. Ces deux terres se rencon-
trent enSemble dans l'émeraude et dans d'autres
minéraux, et l'on a toujours à les séparer l'une de
l'autre pour se procurer la glucine pure. Si' elles
ont été toutes les deux dissoutes dans l'acide sulfu-
rique , on peut d'abord se débarrasser de la plus
grande partie de l'alumine en l'amenant à l'état
d'alun par l'addition d'une certaine quantité de
sulfate d'ammoniaque à la dissolution concentrée;
après cela on ajoute à la liqueur décantée et éten-
due d'eau, du sulfite d'ammoniaque en excès et on
la fait bouillir jusqu'à cessation de dégagement
d'acide sulfyireux : toute l'alumine se dépose
et la g,lucine reste dans là dissolution, dont on
la précipite ensuite par l'ammoniaque. Au lieu
de cela, on pourrrait précipiter les deux terres
par. l'ammoniaque, les reprendre tout humides
par l'acide sulfureux, qui les redissoudrait, et faire
bouillir la dissolution jusqu'à séparation complète
de l'alumine.

Alumine et inapzésie. On peut séparer la ma-
gnésie de l'alumine de la même manière que la
glucine.
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Yttria et glucine, cérium et glucine. On sé-
pare l'yttria ou le cérium de la glucine, tout
comme l'alumine. On a trouvé de cette manière
une quantité considérable de glucine dans un
échantillon d'yttria conservé dans le laboratoire
de l'école des mines, comme ayant été extrait de
la gadolinite. On sait effectivement aujourd'hui que
certaines gadolinites renferment de la glucine.

Alumine ou yttria et fer ou manganèse,
cobalt , nickel, zinc. On ajoute du sulfite d'am-
moniaque à la dissolution et l'on fait bouillir, ou
bien on traite le mélange d'hydrate humide par
l'acide sulfureux, si ce mélange ne renferme pas
d'autre métal que le fer; la présence de la plus pe-
tite trace de fer est décelée par la couleur rouge
brun que prend immédiatement la liqueur. En fai-
sant bouillir celle-ci elle se décolore, toute l'alu-
mine ou toute l'yttria s'en sépare et le fer seul reste
en dissolution. Mais il faut prendre quelques pré-
cautions pour opérer la filtration, parce que l'action
de fair pourrait déterminer la formation d'un
dépôt ocreux qui souillerait la terre. On fait
bouillir la dissolution dans un vase à col étroit,
puis, quand il ne se dégage plus d'acide sulfureux,
on remplit à peu près complétement ce vase
avec de l'eau bouillante et on le bouche, on dé-

. cante la liqueur sur un filtre quand elle est tout
à fait froide, on la remplace par de l'eau bouil-
lante et l'on achevé enfin la filtration et le la-
vage. Si le fer contenait une certaine quantité
d'acide phosphorique , cet acide serait entraîné
par la terre. Il en serait probablement de même
de l'acide arsénique.

Zirc6 ne ou acide titanique et fe r, etc. Pour
purifier un précipité de zircône ou d'acide titani-
que qui contient une petite quantité d'oxyde de
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fer, on ne peut employer l'action directe de
l'acide sulfureux, parce que cet acide ne dissout
qu'une petite partie du précipité et n'en sépare
pas la totalité du fer. Il faut, ou amener d'abord
le fer à l'état de protosulfure, de la manière qui
a été indiquée ailleurs, on employer l'action du
sulfite d'ammoniaque, ce qui est beaucoup plus
simple. Pour cela, on dissout le précipité dans
l'acide muriatique, on sature aussi exactement
que possible l'excès d'acide par l'ammoniaque
on ajoute du sulfite d'ammoniaque en excès à
la dissolution, on la fait bouillir jusqu'à ce qu'elle
cesse de se troubler et on la filtre en prenant lés
précautions convenables. Tout le fer reste dans
la liqueur, et celle-ci ne retient ni zircône ni
titane.

Urane et fer, manganèse, cobalt, nickel ou
zinc. On sépare l'urane de tons ces métaux en
faisant bouillir sa dissolution après y avoir ajouté
du sulfite d'ammoniaque. On pourrait encore
en séparer le fer, mais le fer seulement, en pré-
cipitant les deux métaux par un carbonate alca-
lin, reprenant le précipité par l'acide sulfureux
et faisant bouillir ; tout le fer resterait dans la
liqueur. Si l'urane ne renfermait que de très-
petites quantités de manganèse, de cobalt, de
nickel ou de zinc, ces métaux en seraient égale-
ment séparés de cette manière et resteraient en
dissolution.

Chrôme et fer. Pour séparer ces deux métaux
l'un de l'autre, on les précipite par l'ammonia-
que ou par le carbonate d'ammoniaque et l'on
traite le précipité humide par de l'acide sulfu-
reux employé en léger excès ; tout le fer se dis-
sout, ainsi qu'une certaine quantité de chrôme,
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Lit le reste de Ce dernier Métal se transforme
Sous-sulfite pur ;1 on fait bouillir la dissolution
jusqu'à décoloration et elle ne contient plus alors
que le fer; pour en précipiter ensuite ce métal,
on en chasse d'abord l'acide sulfureux , soit au
moyen de l'acide sulfurique, soit au moyen de
l'eau régale, et on y ajoute ensuite un alcali ou
un carbonate alcalin; ou bien sans décomposer
le sulfite, on précipite le fer par un hydrosul-
fate alcalin.

Lorsqu'une dissolution de chrôme renferme
en même temps une suffisante quantité d'alu-
mine, tout l'oxyde est entrainé par cette terre
quand on la précipite par le sulfite d'ammonia-
que; de là un moyen de séparer le chrôme du
fer, du manganèse, etc. Les métaux étant dis-
sous, on ajoute à la liqueur une dissolution
quelconque d'alumine, de l'alun par exemple,
puis on y verse du sulfite d'ammoniaque et on
la fait bouillir jusqu'à ce qu'elle cesse de se trou-
bler; on la filtre et si la liqueur conserve encore
une teinte verte on y ajoute de nouveau de l'alun
et du sulfite d'ammoniaque, etc. Le précipité
contient tout le chrême et toute l'alumine sans
mélange d'autres oxydes. En le traitant par la
potasse caustique à froid , il se dissout en tota-
lité , mais la dissolution abandonne tout le
chrême à la chaleur de l'ébullition et il n'y reste
que l'alumine.

Cuivre et fer, manganèse, cobalt, nickel ou
zinc. Eu ajoutant du sulfite d'ammoniaque en
excès à la dissolution de tous ces métaux et la
Lisant bouillir, tout le cuivre s'en précipite à
l'état de sous-sulfite rouge et se précipite seul.
On pourrait employer ce moyen particulière-
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ment pour faire l'analyse du laiton; après que
le cuivre aurait été séparé en précipiterait le zinc
par un hydrosulfa te , etc.

Étain et fer, etc. Le sulfite d'ammoniaque
employé à chanci ne précipite que l'étain.

Étain et antimoine. Les deux métaux étant
dissous dans l'acide muriatique concentré , on
ajoute de l'acide tartrique à la dissolution , on
l'étend d'eau, on y verse du sulfite d'ammonia-
que, et on la fait bouillir; tout l'étain se précipite
et l'antimoine reste dans la liqueur.

Or et cuivre. On pourrait séparer l'or du cui-
vre au moyen de l'acide sulfureux ; en faisant
bouillir la liqueur, l'or se rassemblerait en gru-
meaux, l'acide sulfureux se dégagerait et le sel
de cuivre resterait pur et rendu seulement un
peu acide par l'effet de la formation d'une certaine
quantité d'acide sulfurique.

Or et platine. Le même moyen s'appliquerait
à l'analyse d'un alliage d'or et de platine.

4o. Suries combinaisons du CHLORE avec les ba-
ses; par M. Gay-Lussac. ( Ann. de Ch., t. 5,
p. 273.)

Berthollet pensait que le chlore, eu arrivant dans
une dissolution alcaline, se combine directement
avec la base, et forme un chlorure d'oxyde qui se
maintient jusqu'au moment ou l'insolubilité, ren-
due active parla saturation dela lique r, détermine
son partage en chlorure métallique et en chlorate.

M. Berzélius a le premier ébranlé cette opinion,
en faisant voir qu'une dissolution de carbonate de
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potasse, saturée de chlorure de potassium, dans
laquelle on dirige un courant de chlore, laisse
déposer, sans aucune apparence d'oxygène, du
chlorure de potassium qu'il suppose nouvellement
formé : d'où il résulte qu'il a dû se produire
en même temps un composé oxygéné.

On doit à M. Soubeiran deux expériences qui
rendent très-probable la théorie de M. Berzélius.
10 Il a décomposé une dissolution de chlorure de
chaux par le carbonate d'ammoniaque, et il a ob-
tenu ainsi un liquide décolorant, qui ne pouvait pas
être un chlorure d'ammoniaque ; 2° il a évaporé
une dissolution de chlorure de soude dans le vide,
à une basse température, et il a obtenu des cris-
taux de sel marin, et un résidu qui, ramené en
l'étendant d'eau au volume primitif de la dissolu-.
tion, en avait conservé sensiblement la force dé-
colorante.

M. Balard ayant decouvert un nouvel acide au-
quel il a donné le nom d'acide hypochloreux , en.
traitant par le chlore l'oxyde rouge de mercure
delayé dans l'eau , a admis que les liqueurs chlo-
rées décolorantes renferment des hypochlorites.

M. Martens, auquel on doit une dissertation
intéressante sur les combinaisons du chlore avec
les bases , n'en persiste pas Moins à penser que les
chlorures décolorants sont des combinaisons di-
rectes du chlore avec les bases.

Enfin, tout récemment, M. Millon a prétendu
que le chlore qui se combine avec les bases mo-
noxydées, était complémentaire de tout l'oxygène
qu'elles pouvaient prendre pour se suroxyder ;
mais cette théorie ne se réalise point, et aucun
fait ne vient lui prêter son appui.

Je m'estimerai heureux si, en présentant les
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observations qui me sont particulières, je parviens
à dissiper les doutes qui sont restés dans l'esprit
de quelques chimistes sur un sujet dans lequel
M. Balard n'a laissé qu'à glaner.

Si l'on prend une dissolution aqueuse de chlore
d'un titre connu, et si l'on y verse par petites parties
de l'oxyde de mercure très-divisé délayé dans l'eau,
une légère agitation fait disparaître l'oxyde, rien
ne se dégage et la liqueur devient parfaitement
transparente. Si on l'essaye au chloromètre, après
y avoir ajouté un léger excès d'oxyde, on lui
trouve exactement le même titre qu'à la dissolu-
tion dit chlore , en tenant compte de la petite aug--
mentation de volume que lui a fait éprouver l'ad-
dition de l'oxyde de mercure.

Un volume donné de cette même liqueur mer-
curielle, distillé aux cinq sixièmes environ , donne
un produit qui, ramené au volume primitif eu.
l'étendant d'eau, a précisément le titre de la
liqueur avant la dissolution.

Enfin, pendant la distillation, la liqueur mer-
curielle ne laisse point déposer d'oxyde de mer-
cure, et le résidu est du chloride de mercure très-
pur, cristallisé en belles aiguilles.

De ces faits il résulte : premièrement, que l'acide
hypochloreux, provenant de l'action du chlore
sur l'oxyde de mercure, reste entièrement libre
dans la liqueur, sans contracter d'union avec cet
oxyde ; car si elle avait lieu, la distillation, en dé-
truisant la combinaison, aurait nécessairement
déterminé une précipitation d'oxyde de mercure.

Secondement, que, puisqu'il s'est formé du
chloride de mercure sans qu'il se soit dégagé
d'oxygène, il faut nécessairement que la liqueur
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chlorée ait acquis l'oxygène équivalent au chloride
formé.

Troisièmement, que, puisque le pouvoir déco-
lorant n'a pas éprouvé d'altération, malgré la
soustraction du chlore, il faut que la perte qui de-
vrait résulter de cette soustraction soit exactement
compensée par le pouvoir décolorant de l'oxygène
acquis.

Quatrièmement enfin, quo, puisque l'acide hy-
pochloreux est libre d'ans la liqueur de toute com-
binaison, il doit renfermer le chlore employé
diminué de celui du chloride de mercure, et l'oxy-
gène, abandonné par le métal entré dans ce dernier
composé. L'analyse de l'acide hypochloreux se ré-
duit donc à connaître le chlore avant sa saturation
par l'oxyde de mercure; à décomposer par un
alcali, la potasse par exemple, le chloride de mer-
cure formé, et à recueillir exactement l'oxyde
précipité. L'expérience fait voir que le chlore-se
partage en deux parties égales, dont l'une se com-
bine avec le mercure de l'oxyde, et l'autre avec
son oxygène pour former l'acide hypochloreux
d'où il suit que cet acide renferme des équivalents
égaux de chacun de ses éléments, ainsi que M. Ba-
lard l'avait trouvé.

On obtient très-aisément l'acide hypochloreux
à l'état gazeux en mettant ei,t. contact, dans go
flacon bouché, de l'oxyde ,clemerenre bien dessé-
ché avec du chlore; , en :quelques ,econdes
ta tion , la couleur du ch,lore. s'évanouit et l'opéra-
tion est terminée; et. en Ouvrant le flacon sous. le
mercure, on reconnaît que le volume du gaz a di-
minué, de moitié.

L'acide hypochloreux est tout à fait incolore,
son caractère dominant est d'être très-peufSta.We';

gaZellY il fait quelquefois explosion à la »aillé,
rature ordinaire; en dissolution dans 1' ea u, a plus
de stabilité; néanmoins il s'y décompose peu à
peu spontanément, et il se résout en chlore, -oxy-
gène et acide chlorique. L'eau en dissout plus de
cent fois son volume.

Un volume donné de gaz hypochloreux conte-
nant un égal volume de chlore et un demi-volume
d'oxygène, et ces deux corps ayant exactement
dans l'acide le même pouvoir décolorant, il en
résulte que le titre d'une dissolution d'acide hy-
pochloreux doit être attribué pour une moitié au
chlore et pour l'autre à l'oxygène.

Les dissolutions d'acide hypochloreux concen-
trées se décomposent par la chaleur comme par 14
lumière ; mais lorsqu'elles sont au-dessous du titre
de po à Soo degrés chlorométriques , on peut les
distiller sans perte notable d'acide en ne condui-
sant pas trop lentement l'opération ; le liquide
condensé est de moins en moins acide, et il ne
reste que l'eau dans la cornue.

Il arrive quelquefois d'avoir en dissolution dans
le même liquide du chlore et de l'acide hypochlo-
reux. On les sépare l'un de l'autre avec une pré-
cision suffisante, en tenant quelque temps au bain-
marie le liquide, ramené à 600 ou po degrés par
une addition d'eau; le chlore seul se dégage.

M. Balard a comparé l'acide hypochloreux à
l'acide hyposulfureux , et en représentant ce der-
nier par SO, il a donné pour formule au premier
Cl'O. Mais cette assimilation ne me paraît pas
exacte, parce que, pour saturer jusqu'à saturation
un équivalent d'une base, KO, par exemple,
faut employer S'O' et non pas SO, tandis que C10
uffit ( Cl représente pour moi un equivalent
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de chlore ). Il est évident pour moi que les com-
binaisons formées par l'acide hypochloreux et les
bases ne peuvent être assimilées aux hyposulfites
et aux hypophosphites , et que leur véritable for-
mule, en appelant R le radical métallique est
CIO RO et 'CPU RO. La dénomination d'acide hy-
pochloreux cesse alors d'être exacte, et je propose
de la remplacer par celle d'acide chloreux; ses
sels seront des chlorites.

Les chlorites ont très-peu de stabilité ; ils se
décomposent même à froid, s'ils ne sont pas tenus
à l'abri de la lumière. A la température de l'eau
bouillante, la décomposition est assez rapide; ils
se transforment en chlorates et en chlorures, et en
même temps ils laissent dégager une quantité
d'oxygène d'autant plus grande en général qu'ils
sont plus basiques. Les oxacides, même l'acide
carbonique, en dégagent l'acide chloreux, et l'on
peut obtenir cet acide isolé par la distillation.

Si le chlorite est mélangé d'un chlorure métal-
lique en quantité suffisante, et qu'on ajoute de
l'acide sulfurique en excès, le chlore se manifeste
aussitôt avec effervescence; le métal du chlorure
prend l'oxygène de l'acide chloreux pour se dis-
soudre' dans l'acide sulfurique, et le chlore, tant
du chlorure que de l'acide, devient libre et se dé-
gage. Mais si l'acide sulfurique est ajouté avec
ménagement , et tout juste au plus pour ne dé-
composer que le chlorite, il ne se dégage plus
alors du chlore, mais bien de l'acide chloreux.
Les chlorures d'oxyde soumis aux mêmes épreuves
se comportent absolument de la même manière.
Cette expérience est capitale : en effet, si un chlo-
rure d'oxyde n'était qu'une combinaison directe
d'oxyde et de chlore, la moindre quantité d'acide
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sulfurique. déplacerait aussitôt du chlore, ce qui
n'est pas. Il est donc de toute nécessité, pour
expliquer ces faits, que le chlore, en arrivant
dans une dissolution alcaline, donne deux pro-
duits différents : fun très-faible, qui se décom-
pose le premier par les acides ; l'autre plus stable,
qui ne se décompose qu'après ; et ces deux pro-
duits ne peuvent être qu'un chlorite d'oxyde et
un chlorure métallique.

Le chlore décompose les chlorites, au moins en
partie, et en effet la distillation du chlorite, après
l'addition du chlore, donne constamment de l'a-
cide chloreux ; il agit sur la base, la désoxyde et
forme du chlorure métallique et une nouvelle
quantité d'acide chloreux, qui s'ajoute à celle
abandonnée par la portion de base décomposée.
Mais l'action du chlore ne se borne pas à ce sim-
ple effet : avec cette tendance à séparer l'oxygène
de la base, il provoque une rupture d'équilibre
qui s'effectue bientôt, et la plus grande partie de
l'oxygène se concentre dans le coMposé plus sta-
ble C105 RO, c'est-à-dire que le chlorite se trans-
forme en chlorate. Que l'on opère avec un chlorite
ou avec un chlorure d'oxyde, le résultat est le

êm e.
L'action de la chaleur sur les chlorites et sur les

chlorures d'oxydes en dissolution est absolument
semblable; elle détermine en général leur trans-
formation en chlorate : mais un dégagement d'oxy-
gène a constamment lieu, et il est d'autant plus
considérable que le composé chloré est plus bal
sique. -

Une conséquence très-importante qui découle
des faits qui viennent d'être exposés, c'est que, dans
la fabrication des chlorures, il est nécessaire que

Tome II, 1842. 10



'46
la chaleur s'élève le moins possible. Deux effets
sont produits par elle au détriment des chlorures:
un dégagement d'oxygène et un abaissement de
titre qui peuvent en amener la perte totale ; tan-
dis qu'en empêchant la température de s'élever,
la perte reste insensible.

Mais, indépendamment de la chaleur, il est une
autre cause de perte dans la fabrication des Chlo-
rures, qui mérite une attention très-sérieuse : tant
qu'on n'atteint pas la neutralité, le chlorure se
maintient sans altération à la température ordi-
naire; au moins les progrès en sont-ils très-lents.
Mais si l'on outre-passe la neutralisation , le titre
ne tarde pas à s'abaisser rapidement ; l'oxygène se
dégage en petites bulles,. dans la proportion de 2
ou 3 centièmes de tout celui contenu dans le
chlorure, et il s'est formé du chlorate.

Ainsi, dans la fabrication des chlorures comme
matières décolorantes, on obtiendra le meilleur
résultat en empêchant la température de s'élever,
et en ne dépassant pas et en n'atteignant même
pas tout à fait le terme de saturation.

Quant à la fabrication des chlorates, il est bien
constant maintenant qu'une dissolution de potasse
très-concentrée, que la chaux, la magnésie, pro-
duisent des chlorates aussitôt que le chlore est en
excès; qu'il se dégage tin peu d'oxygène, et que le
titre baisse alors considérablement tandis que, tant
que le chlore n'est pas en excès, on peut obtenir du
chlorure de potasse même très-concentré, sans
qu'il se forme de chlorate de potasse.

La conversion d'un chlorite en chlorate peut
également avoir lieu sans un excès de chlore ; mais
alors le concours de la chaleur est nécessaire.
Dans ce cas, le chlorite -se décompose spontané-
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ment en se changeant en deux composés plus
stables, un chlorate et un chlorure.

Dans la préparation des chlorates de potasse, il
faut empêcher la, température de trop s'élever
avant le terme de la saturation ,, sursaturer légè-
ment par le chlore la dissolution et l'abandonner
an repos, ou bien la chauffer jusqu'à 8o et même
toc) degrés : il n'y a plus alors d'inconvénient. En
opérant même avec toutes ces précautions, on ne
pourra pas éviter une perte d'oxygène, Mais elle
ne dépassera pas 2 ou 3 centièmes.

L'acide chloreux attaque les chlorures à oo de-
grés, et Même au-dessous, et les transforme en
chlorates ,avec dégagement de chlore et d'un peu
d'oxygène, et cette propriété fournit un moyen
commode de préparer ces derniers sels.

41, Moyen de distinguer les NITRATES DÈS CHLO-
RATES dans des dissolutions très-étendues ;
par M. Vogel fils (Journ. de Pharm., t. i,
p. 389).

Lorsque l'on ajoute de l'acide sulfurique à une
dissolution étendue d'un nitrate, dans laquelle on
a mis quelques gouttes de teinture de tournesol ou
de teinture- d'indigo, la couleur rougit, mais n'est
pas détruite ; mais quand on substitue un chlorate
à tin nitrate, la couleur disparaît immédiate-
ment. On peut ainsi reconnaître aisément au
moyen de la teinture d'indigo, la présence d'une
partie de chlorate dans cinq cents parties d'eau.

42. Moyend'apprécier de très-minimes quantités
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d'IODURE dans les EAUX MINÉRALES; par M. O.
Henry (Journ. de Pharm., t. i , p.. 2 15).

Ce moyen consiste à ajouter, soit directement
dans une eau iodurée , soit dans le produit de sa
concentration , une solution de chlorure de palla-
dium un peu concentrée. S'il y a de l'iodure dans
le liquide, il se fait de suite un précipité noirâtre
qui se rassemble au fond du vase après vingt-quatre
heures de repos. On recueille cette poudre, on la
dessèche avec soin et on la pèse, puis on constate
sa nature de la manière suivante :

On traite le précipité par quelques gouttes
d'ammoniaque, qui produisent un iodure double
soluble, on y ajoute une solution récente d'ami-
don, puis quelques gouttes d'acide sulfurique en -
excès, et aussitôt la teinte bleu - violet se mani-
feste, si la proportion de l'iode est de o,000i ; si
la proportion est moindre, le mélange devient
d'abord rose, et après quelques instants violet ou
violacé.

On obtient le chlorure de palladium en traitant
ce métal par un mélange de i p. d'acide nitrique
et 3 p. d'acide chlorhydrique, évaporant don-
nant à sec et reprenant par l'eau..

43. Sur la préparation du CHLORATE DE POTASSE;
par M. Graham. (PH. mag., juin 1841.)

On prépare ordinairement le chlorate de potasse
- en faisant passer un courant de chlore dans une

dissolution concentrée, soit de potasse caustique,
soit de carbonate de potasse. Dans le premier
cas, l'absorption est rapide jusqu'à la fin. Dans
le second cas, elle se ralentit dès que la moitié
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du carbonate se trouvé converti en bicarbonate,
et dans les deux cas, comme il se forme une pro-
portion considérable cl'hypochlorite, il est néces-
saire de faire bouillir pendant longtemps, pour
convertir ce sel en un mélange de chlorure et de
chlorate, et il en résulte une grande déperdition
d'oxygène. .11 se forme également de l'hypochlorite
lorsque l'on met en contact du carbonate de po-
tasse humecté avec un courant de chlore; mais si
l'on ajoute à ce carbonate son équivalent d'hydrate
de chaux sec, toute la potasse passe à l'état de
chlorate et de chlorure, et la chaux absorbe tout
l'acide carbonique sans qu'il se produise d'hy-
pochlorite. Ce procédé de préparation est donc
très-avantageux- et très-économique. La poudre
absorbe le gaz avec une prodigieuse énergie, la
température s'élève bien au-dessus de 106°, et il
se dégage beaucoup de vapeur d'eau. La dissolu-
tion des sels est parfaitement neutre, et l'on peut
en séparer le chlorate de potasse par cristallisation
comme à l'ordinaire.

44. Décomposition du BROMATE DE POTASSE par
la chaleur; par M. Fritsche.

Quand on chauffe des cristaux de bromate de
potasse dans un bain de mercure, ils décrépitent
et se réduisent en poudre. Si ensuite on met cette
poudre dans

l'eau'
il s'en dégage de l'oxygène

parfaitement pur. Il parait que le bromate se
change en un mélange de perbromate et de bro-
mure, et que l'eau ramène le perbromate à l'état
de bromate. Si, au contraire, on laisse la poudre
exposée à l'air, tout le bromate se régénère spon-
tanément et le bromure disparaît.
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45. Mémoire sur les IODURES DE POTASSIUM ET DE
SODIUM; par M. Girault. (.1. de phar., t. 27,
p. 388.)
11 n'y a qu'un iodure de potassium qui corres-

pond au protoxyde. Cet iodure est fusible et vola-
til, mais il n'est altéré ni par l'oxygène ni par
l'acide carbonique de l'air. Les cristaux obtenus
par voie humide sont anhydres.

L'iodure de sodium cristallise par voie humide
en prismes rhomboïdaux aplatis et striés lon-
gitudinalement. Il contient 0,24 d'eau. 11 est à la
fois déliquescent et efflorescent. Lorsqu'on chauffe
les cristaux, ils s'Ahurissent , se fondent, puis, à
une température élevée, le sel se volatilise, et s'il
y a à la fois contact d'air et d'acide carbonique,
il s'altère et se transforme partie en iodure
ioduré, partie en carbonate de soude. Cette alté-
ration a même lieu spontanément sur les cristaux
ou sur la masse fondue à la température ordinaire.

Il est presque impossible d'obtenir les iodures
alcalins à l'état de pureté quand on les prépare au
moyen de l'iodure de fer, parce qu'ils retiennent
toujours un peu de fer. Il vaut beaucoup mieux
se servir de l'iodure de zinc pour cette préparation.
L'hydrocarbonate de zinc, que l'on obtient en
même temps, retient en combinaison une petite
quantité d'oxyiodure que l'on peut décomposer
par la calcination.

On prépare aisément de l'iodure de plomb très-
beau en précipitant l'iodure de fer par l'acétate
de plomb et lavant le dépôt avec de l'eau acidulée
par de l'acide acétique.

46. De la préparation et de l'emploi du CYANURE
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De poT45stum ; par M. Liebig. (.4n. der Pharm.,
t. 41, p. 285.)

On prépare.économiquement le cyanure de po-
tassium de la manière suivante :

On fait sécher fortement 8 p. de ferro-cyanure
de potassium sur une plaque de tôle; on les réduit
en poudre fine ; on les mélange avec 3 p. de car-
bonate de potasse sec ; on introduit touta la fois le
mélange dans un creuset de Hesse, que l'on a porté
préalablement au rouge naissant, et ou continue

chauffer à cette température. La matière se fond
d'abord en un magma brun, avec dégagement ra-
pide d'acide carbonique ; puis elle devient d'un
jaune de succin, et enfin, à une certaine époque, une
baguette de verre, que l'on plonge dans la masse
fondue, s'enveloppe d'une croûtes aline qui est tout
à fait incolore, après le refroidissement. Alors on
agite le creuset à plusieurs reprises et on le retire
du feu. Il contient une matière grise qui se réunit
au fond et une matière fondue qui surnage. On
fait écouler celle-ci par décantation, et on la reçoit
dans une capsule de porcelaine chaude. Cette ma-
tière est un mélange de cyanure de potassium et
de cyanate de potasse, qui s'y trouvent dans le
rapport de 5 atomes du premier pour i atome du
second. Quant au dépôt solide, c'est du fer métal-
lique pur.

Le cyanure de potassium ainsi préparé, et
quoique mélangé de cyanate de potasse, peut
servir à une multitude d'Usages.

Pour préparer l'acide cyanhydrique, on fait
dissoudre dans l'eau i p. de cyanure dans le double
de son poids d'eau, et on y ajoute, lentement et
par petites portions, p. d'acide sulfurique que
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l'on étend préalablement de trois fois son poids
d'eau.

Pour préparer le cyanate de potasse, on fait
fondre du cyanure de potassium dans un creuset'
de Hesse, et on y ajoute peu à peu de la litharge
ordinaire, que Von a préalablement chauffée au
rouge faible. Quand la masse est fondue, le plomb,
réduit se réunit en culot; on décante la matière
surnageante , qui n'est autre chose que du cya-
nate de potasse, on la pulvérise et on la fait bouillir
avec de l'alcool jusqu'à ce que l'on n'obtienne plus
de cristaux par le refroidissement.

Le cyanure de potassium, quoique mêlé de
cyanate , est un réductif des plus puissants. A la
chaleur rouge, tous les minerais de fer sont ré-
duits avec la` plus grande facilité, et le fer métal-
lique s'en sépare sous forme d'éponge. Il en est
de même des minerais de cuivre, des oxydes
d'étain , de zinc , d'antimoine et des sulfures de
ces mêmes métaux.

Chauffé avec du cyanure de potassium et de
l'acide cyanhydrique en excès, l'oxyde de cobalt,
ou un sel de cobalt, se transforme en cobalto-cya-
nide de potassium, dont la solution dans l'eau
n'éprouve pas la moindre décomposition par
l'ébullition avec les acides chlorhydrique, sulfu-
rique et nitrique.

L'oxyde et les sels de nickel sont précipités par
le cyanure de potassium ; le précipité se dissout
dans un excès da précipitant et donne naissance
à un cyanure double de couleur jaune qui n'est
pas complétement décomposé par l'acide acétique,
mais bien par l'acide sulfurique étendu, qui en
précipite tout le cyanure -de nickel. S'il se trouve
dans une même dissolution du cobalt et du nic-
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kel , il se produit dans les circonstances indiquées
ci-dessus un précipité de cobalto-cyanide de
nickel, qui contient at. de cobalt pour 3 de nic-
kel; si le cobalt est en excès, il en reste dans
la liqueur; si au contraire il y a plus de 3 p. de
nickel, le dépôt est mêlé de cyanure de ce mé-
tal, et il ne reste dans la dissolution que du cya-
nure de potassium. On peut mettre ces propriétés
à profit pour séparer l'un de l'autre le nickel du
cobalt.

Quand le cobalt domine on met pendant
quelque temps en ébullition le précipité obtenu
par l'acide sulfurique étendu dans la liqueur
acide; puis, quand il ne se dégage plus d'acide
cyanhydrique, on le chauffe doucement avec de
la potasse caustique ou carbonatée, et par là il se
forme de l'oxyde de nickel et une liqueur alcaline

'qui contient tout le cobalt. Si l'on fait évaporer
cette liqueur à siccité, qu'on ajoute du nitre au
résidu et qu'on le chauffe au rouge, en le lavant
ensuite avec ,de l'eau, tout le cobalt reste à l'état
d'oxyde.

Lorsque le nickel est en grande proportion
dans la substance à analyser, il faut avoir la pré-
caution de se servir d'un assez fort excès d'acide
chlorhydrique pour la précipitation des cyanures
métalliques dissous dans le cyanure de potassium,
et tenir le mélange en ébullition pendant une
heure au moins, sans quoi il resterait du nickel
en dissolution dans le cyanure alcalin ; comme ce
cyanure contient une certaine quantité de cyanate
de potasse, il se forme, par sa décomposition au
moyen d'un acide, une certaine quantité de sel
ammoniacal qui retient du nickel en dissolution;
mais une ébullition de quelques minutes ou une
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plus forte addition de potasse caustique détermine
la précipitation complète du métal.

On sépare le manganèse du cobalt tout comme
on en sépare le nickel. Seulement, dès le com-
mencement de l'opération, on obtient une partie
du manganèse isolé, parce qu'il ne se dissout qu'en
petite .quantité dans les cyanures.

Lé cyanure de potassium sépare très-nettement
le fer à l'état de protoxyde de l'oxyde de chrôme;
il précipite et redissout aussitôt le premier oxyde
et ne redissout pas le second.

L'alumine se comporte comme l'oxyde .de
chrôme.

47. Sur lct fabrication clu PRUSS1ATE DE POTASSE;

par M. Liebig. (Institut, n° 410.)
On sait que, pour préparer en grand le prussiate

de potasse, on chauffe ensemble, jusqu'à fusion,
du carbonate de potasse et des matières animales
(sang, poils, cornes, etc.), en ajoutant au mélange
3 à 4 p. cent de tournures de fer; puis on traite par
l'eau et l'on fait, à la liqueur différentes additions,
suivant les' localités.

Comme le prussiate de potasse ferrugineux est
décomposé à la chaleur rouge en cyanure de
potassium, carbure de fer et azote, il est évident
qu'il ne peut pas se former pendant la fusion des
matières mélangées. On s'assure effectivement, au
moyen de l'alcool, qu'il nese forme dans cette pre-
mière partie de l'opération que du cyanure de
potassium. Mais le prussiate prend naissance
quand on délaye les matières dans l'eau, par suite
de la réaction du cyanure de potassium sur les
siabstauces ferrugineuses. Si le fer est à l'état tflé-
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tallique, il se dissout avec dégagement d'hydro-
gène (3KCy avec 110 et Fe 2KCy, Fe Cy et KO
et H). S'il est à l'état d'oxyde , comme lorsqu'on
ajoute du sulfate de fer, il se dissout de la potasse
caustique ; enfin, s'il est à l'état de sulfure, la
liqueur renferme du sulfure de potassium.

Le sulfate de potasse, que toutes les potasses
renferment dans la proportion d'environ ro à 12
pour cent, est favorable à la fabrication, parce que
pendant la fusion il se change en bisulfure de
potassium qui réagit sur le fer pour former un
sulfure double, lequel ensuite, pendant la digestion
dans l'eau, donne naissance à du prussiate jaune,
par l'effet de sa réaction sur le cyanure de potas-
sium.

Si l'on n'ajoute pas une quantité suffisante de
fer au mélange, il y à une perte considérable de
prussiate. Cette perte provient, lorsqu'il n'y a pas
de sulfate alcalin, de ce qu'en se dissolvant dans
l'eau chaude, le cyanure de potassium se décom-
pose en formiate de potasse et ammoniaque, et
quand il y a du sulfate de potasse, de ce qu'il se
produit du sulfocyanure de potassium. La meil-
leure proportion de fer à,employer est d'environ
12 à 20 pour cent.

Il convient d'éviter aussi exactement que pos-
sible le contact de l'air avec les matières que l'on
soumet à la fusion, parce que l'air convertit le
cyanure de potassium en cyanate , qui ensuite,
par la digestion dans l'eau chaude, se décompose
en carbonate de potasse et ammoniaque.

Il y a un autre procédé de préparation du prus-
siate de potasse, qui consiste à faire passer du gaz
ammoniaque sur un mélange de carbonate de
potasse et de charbon. L'ammoniaque, au contact
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du charbon, se convertit en hydrogène et en acide
hydrocyanique (NH3 et 2C H, NC 211), et
cet acide, décomposant le carbonate de potasse à
la chaleur rouge, donne naissance à du yanure
de potassium. Mais pour obtenir le prussiate, il
est nécessaire d'ajouter des matières ferrugineuses
au mélange.

Préparation ciii. SULFOCYANURE DE POTASSIUM;
par M. Milliet. (Journ. de Ph., t. 27, p. 628.)
On introduit le mélange de prussiate de po-

tasse desséché et de soufre dans un creuset de
liesse; on chauffe jusqu'à l'état de fusion pâ-
teuse; on brasse la matière avec une tige de fer
et on la retire immédiatement du feu. Quand le
creuset est refroidi, on pile la matière, on la les-
sive à l'eau, on filtre, on précipite le fer que peut
contenir la liqueur au moyen du carbonate de
potasse, on décante, on neutralise avec un peu
d'acide acétique, on évapore, et en faisant cristal-
liser à plusieurs reprises, tout l'acétate alcalin reste
dans les eaux mères. En traitant celles de ces eaux
qui sont obtenues les dernières par l'acétate de
plomb, il s'en précipite du sulfocyanure de plomb,
qui peut servir à la préparation de l'acide sulfo-
cyanique.

Purification de la CRÈME DE TARTRE; par
M. Dullos. (Joum. de Pharm. , t. i, p. 65.)
Pour débarrasser le tartre de la chaux et du

cuivre qu'il contient, on met 24. parties de cris-
taux de tartre blanc dans une capsule de porce-
laine perforée; on suspend cette capsule dans un
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pot que l'on remplit d'un mélange de 2 parties
d'acide muriatique et de 12 parties d'eau, de ma-
nière que les cristaux soient recouverts par l'acide
étendu, et l'on soumet le tout à une douce cha-
leur pendant vingt-quatre heures. On fait égoutter
les cristaux et on les lave ; ils sont alors parfai-
tement purs.

Fabrication et raffinage du BORAX; par
M. Payen. (Ann. ,de Ch., t. , p. 322.)

Autrefois le borax brut, produit par l'évapo-
ration de petits lacs salés, se tirait, pour les be-
soins des arts, de l'Inde, de la Chine, dé la Perse,
de l'île de Ceylan, de la Tartane méridionale, de
la Saxe et du Pérou ; parfois, incomplétement
épuré sur les lieux et expédié en petits cristaux, il
arrivait en Europe sous le nom de borax demi-
raffiné.

L'industrie du raffinage, longtemps secrète à
Venise, puis concentrée en Hollande, fut importée
à Paris par les frères Lécuyer ; elle offrait des diffi-
cultés qui ne furent bien appréciées et vaincues
que dans ces derniers temps. jusqu'en 1815, le
borax raffiné se vendit de 7 à 8 francs le kilo-
gramme : à cette époque commença en France la
fabrication an moyen de l'acide borique de Tos-
cane et de la soude artificielle. Dans les premiers
temps du raffinage de ce borax, le petit volume
et le peu de solidité des cristaux obtenus formèrent
un obstacle sérieux à sa vente, firent croire à l'in-
fluence de quelques corps particuliers. sur la cris-
tallisation, et entretinrent un préjugé tel en fa-
veur du borax hollandais, qu'il fallu t, pour placer le
nouveau produit, imiter non-seulement la teinte
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brunâtre du borax et les 'emballages hollandais, mais
encore émousser les arêtes des cristaux, afin de
produire un aspect semblable à celui que don-
naient ail sel étranger les frottements dus au
transport par terre. Ce dernier ne put soutenir
la concurrence, qui bientôt fit abaisser de o,50
l'ancien cours.

Alors nous étions parvenus, M.. Cartier et moi,
à préparer régulièrement le borax en cristaux vo-
lumineux, solides, dans des conditions bien dé-
terminées et à l'aide d'appareils que je vais décrire,
en y ajoutant les perfectionnements plus récem-
ment introduits, de concert avec M. Buran. J'in-
diquerai ailleurs la cause longtemps ignorée des
variations remarquables du rendement en borax
pour d'égales quantités d'acide borique et de soude
employées, soit dans les fabriques, soit dans les
laboratoires..

Matières premières. L'acide borique de
Toscane est devenu graduellement plus impur :
les produits expédiés en France ne contiennent
maintenant que o,74 à o,83 d'acide cristallisé ; les
proportions plus fortes de matières étrangères pa-
raissent tenir à ce qiie l'acide de Monte-Rotondo,
moins impur , reste dans le pays .pour la fabrica-
tion du borax établie à Livourne.

Les 17 à 26 centièmes de substances étrangères
comprennent, dans les acides actuellement im-
portés, de l'eau , des sulfates d'ammoniaque, de
magnésie, de chaux et d'alumine , du chlorure de
fer, du chlorhydrate d'ammoniaque, des traces
(l'acide sulfhydrique, (4 l'argile ; du sable, du
soufre, une Matière colorante jaune et une sub-
stance organique azotée, soluble dans l'alcool.Les
S'ulfates et chlorures contenus dans l'acide borique

EXTBA1TS. 159
occasionnent aux fabricants de borax une dépense
notable en soude; il en résulte du sulfate de
soude et des carbonates de magnésie et de chaux.
Les traces d'alumine et d'oxyde de fer forment
avec les autres substances insolubles un dépôt vo-
lumineux qu'on ne peut complétement épuiser
avec économie de la solution qu'il recèle.

La dépense en carbonate de soude et la perte
du borax engagé dans les dépôts, les sels étran-
gers et les eaux mères, déprécient d'autant plus
l'acide borique déjà surchargé de frais pour le
transport de ces corps étrangers.

Aux moyens que nous avons indiqués de parer
à ces inconvénients, en épurant l'acide sur les
lieux mêmes de la production, nous ajouterons
ici qu'une dessication soutenue à 1000, enlevant la
moitié de l'eau contenue dans l'acide humide,
porterait de 0,56 à 0,72 la proportion d'acide réel
dans le produit expédié, et amoindrirait dans un
même rapport tous les frais d'importation. En
ajoutant les économies réalisées pal ces simples
améliorations, on doublerait la quantité d'acide
réalisable expédiée sous le même poids, ou l'on
diminuerait de plus de moitié les frais d'embal-
lage, transports, réparations, droits, emmagasi-
nages, etc., qui s'élèvent à environ 15 francs par
loo kilogrammes au moment de l'arrivée à Paris.

La plupart des usages de l'acide borique exigent
qu'il soit converti en borax ; la formation même
et la cristallisation de ce sel offrent d'ailleurs le
moyen le plus sûr d'éliminer économiquement
les corps étrangers. Enfin la forme et les caractères
des cristaux donnent aux consommateurs toutes
les garanties désirables.

Préparation du borax brut. Pour traiter
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i000 kilogr. d'acide borique, on emploie 1200
kilogr. de carbonate de soude cristallisé, ou l'équi-
valent en carbonate sec ou sel de soude du com-
merce, et environ 2030 kilogr. d'eau, moins la
quantité qui peut être fournie soit par les eaux
mères d'une précédente opération, soit par la con-
densation de la vapeur appliquée au chauffage.

On fait d'abord dissoudre le carbonate de soude
dans une cuve A, Pl. r, fig. 14, doublée en plomb,
et chauffée au moyen de la vapeur que produit
un générateur C, et que l'on introduit à volonté,
en tournant un robinet, dans un tube qui plonge
jusqu'au fond de la cuve, où il se contourne en
cercle horizontal.

C'est dans cette partie inférieure que sont per-
cés les trous destinés à livrer passage à la vapeur,
en la dirigeant autour du fond. Lorsque la disso-
lution du carbonate est faite, et que la tempéra-
ture s'est élevée à près de 100 degrés, on com-
mence à projeter, par doses de 4 à 5 kilogr.,
l'acide borique pulvérulent. La disposition de la
cuve couverte permettrait de diriger les gaz par
un tube d vers un condenseur p, contenant de
l'acide sulfurique, ce qui.pourrait être utile pour
recueillir l'ammoniaque dégagé à l'état de carbo-
nate, si l'acide de Toscane devait être longtemps
encore expédié aussi impur qu'il l'est aujourd'hui.

Dans tous les cas , il est utile de tenir la cuve
couverte, afin de prévenir une grande déperdition
de chaleur ; on doit ajouter peu à peu l'acide,
pour éviter qu'une trop grande effervescence ne
fasse déborder le liquide. Lorsque tout l'acide est
versé, la solution doit marquer au moins 21° à
l'aréomètre Baumé, et la température être portée
à l'ébullition, c'est-à-dire à environ 105 degrés.
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On arrête alors l'introduction de la vapLur ; on

recouvre l'ouverture a, par laquelle le carbonate
et l'acide ont été introduits , puis on laisse dépo-
ser pendant dix ou douze heures.

Le liquide se trouvant assez éclairci, on le sou-
tire par la cannelle r, pour le faire couler dans les
cristallisoirs B en bois, doublés de plomb épais,
et dont la profondeur ne dépasse pas 5o centimè-
tres.

Lorsque la cristallisation est achevée,on sou tire
l'eau mère dans des réservoirs en fonte F à l'aide
d'une bonde i en bois, doublée de plomb.

On détache alors les cristaux, agglomérés en
plaques tout autour des parois, à l'aide de ciseaux
en fer et de marteaux; les plaques cristallines sont
mises à égoutter sur un plan incliné G, garni de
plomb, et dont la pente dirige les eaux mères
dans un bassin qui correspond à la gouttière

Les eaux mères et le lavage des dépôts d'une
opération précédente servent à recommencer une.
autre saturation (1); les plaques cristallines égout-
tées constituent le borax brut qu'il s'agit de. raf-
finer.

Les dépôts formés dans la cuve A sont, après
la décantation du liquide, extraits par une large
cannelle b; ils tombent dans un réservoir en fonte
E, d'où on les tire pour les soumettre à des lavages.

Berlage du borax. Nous avons dit que la
principale difficulté de cette opération tenait à la
nécessité d'obtenir des cristaux volumineux et so-

(1) Lorsque les eaux mères sont trop chargées de sulfate de soude,
chlorure de sodium , matière organique, etc., on les évapore à sec
nPres avoir laissé cristalliser le borax à 33°, puis le sulfate de soude
au-dessous de cette teruperatum

[['Orne H, 1842.
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lides : le volume dépend de la masse de la soin-
lion, de la lenteur et surtout de la régularité du
refroidissement ; la solidité ne peut s'obtenir qu'en
évitant que les cristaux tressaillent par l'action de
l'air froid au moment où l'on soutire l'eau mère;
voici comment on réunit ces conditions.

,La solution se prépare dans une cuve A ,flg.

th' , doublée de plomb, et dont les dimensions
suffisent pour contenir environ 9000 kilogr. de
borax; la dissolution s'opère à chaud , au moyen
de la vapeur amenée du générateur au fond de la
cuve par un tube en plomb.

Le borax brut et les menus cristaux des précé-
dents raffinages sont placés dans un panier en tôle
P, suspendu à l'aide d'une chaîne passant sur une
poulie; on a le soin de faire immerger le panier un
peu au-dessous du niveau du liquide, et comme
la solution tend à se précipiter en devenant plus
dense, il s'établit des courants qui facilitent la
dissolution, la régularisent et évitent la manipu-
lation pénible de l'agitation du liquide.

On ajoute à chaque quintal métrique de borax
environ 8 kilogrammes de carbonate de soude
cristallisé, et l'on porte la dissolution à la densité
que représentent 21' Baumé; on fait écouler alors
tout le liquide bouillant dans un cristallisoir B,
construit eu bois solidement assemblé , garni de
plomb épais, et fermé par des couvercles égale-
ment doublés de plomb.

Ces grands cristallisoirs doivent, être isolés les
uns des autres, afin d'éviter CIPO les chocs, néces-
saires pour enlever les cristaux , ne communiquent
un ébranlement qui troublerait la cristallisation.
Quelques précautions encore doivent être prises
pour mieux graduer l'abaissement de la tempé-
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rature. C'est dans cette vue que l'on revêt les côtés
d'une double enveloppe en planches jointives, et
que l'on emplit de charbon en poudre l'intervalle
entre le cristallisoir et sa double.enveloppe ; qu'en-
fin on garnit de deux ou trois épaisseurs d'étoffe
grossière en laine le dessus du couvercle.

An-dessous du cristallisoir se trouve, comme
l'indique la figure, un dallage en pierres dures ou
briques vernissées, dont la pente conduit dans un
petitbassin le liquide provenant de quelques fuites
dans les soudures: celles-ci sont d'ailleurs rendues
plus solides, moins pesantes, et laissent toute la
doublure en plomb plus librement dilatable lors-
qu'on les a confectionnées en plomb même, sui-
vant le procédé dit de 14 soudure autogène, ima-
giné par M. Desbassyns de Richemont.

La cristallisation s'achève en vingt-cinq ou
trente heures, suivant la tempéra turc extérieure.On
reconnaît qu'elle est arrivée a son terme lorsque le
thermomètre ne marque plus dans la solution
que 25 à 3o°. On se hâte alors de vider par un
large siphon toute l'eau mère, on enlève rapide-
ment à l'éponge le liquide retenu au fond entre
les sommets des cristaux, puis on abaisse le cou-
vercle, et l'on attend de cinq à dix heures que la
masse cristalline se soit mise à peu près en équili-
bre de température avec les corps environnants.

Alors deux hommes entrent dans le cristallisoir
entièrement ouvert et détachent successivement
du haut en bas, an ciseau et à coups de marteau
les cristaux appliqués contre les parois; les plus
blancs se trouvent à la partie supérieure, sur toutes
les parois verticales. ils sont, vers le fond, plus
volumineux, troubles et grisâtres : cette teinte
ne déplaît pas aux consommateurs ; toutefois on
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met à part les cristaux du fond , afin de les net-'-'
toyer en les séparant les uns des autres, et les cri-
blant dans Une eau mère reposée.

Tous les cristaux doivent d'ailleurs être séparés
l'aide d'une petite hachette, sur une table où se

fait le triage; on les passe ensuite dans un panier
à clayonnage qui élimine tous les menus cristaux
destinés à la refonte.

Les cristaux choisis sont emballés dans des
caisses semblables à celles de Hollande, contenant
net Go kilogr.
WLa préparation du borax raffiné sous la forme
octaédrique diffère en ce que la solution doit être
chargée au point de marquer 3o° à l'aréomètre
Baumé pour la température de loo°; elle est mise
alors dans le cristallisoir : le borate octaédrique
commence à se former lorsque la température
s'abaisse à 79°; elle se termine à + 57.. Il faut
alors se hâter d'enlever l'eau mère au siphon
pour éviter que le borate prismatique ne se super-
pose au premier.

L'opération s'achève comme dans le premier
cas, mais les cristaux restent tellement soudés
entre eux, que, loin de s'isoler au moindre choc,
ils restent réunis en plaques sonores et très-dures;
il est donc facile d'en obtenir des morceaux ré-
sistants et de toutes dimensions. On sait que ce
borate diffère du premier, parce qu'il contient
5 équivalents d'eau au lieu de Io, qu'il s'effleurit
dans l'air humide, et que son poids spécifique est
égal à 1315 au lien de 1705.

L'eau mère, soutirée dans de grands bassins,
laisse déposer une abondante cristallisation de
borax prismatique qui, égoutté et desséché, est
applicable à la préparation des couvertes émaux
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et aux autres usages pour lesquels on doit dissou-
dre ce sel ou le mettre en poudre; toutefois ses
formes. cristallines n'étant pas assez facilernen
discernables pour offrir les garanties habituelles
dans ce genre de commerce, on ne livre ainsi
qu'aux grands consommateurs et notamment aux
fabricants de faïences fines dites porcelaines opa-
ques.

Le borax octaédrique se vend en plaques dont
les faces n'offrent aucune apparence de facettes ni
d'arêtes appartenant à des cristaux réguliers ; cela
tient à un ancien préjugé des consommateurs, qui
désignent sous le nom de borax fondu ce borax
octaédrique, et croiraient recevoir du borax pris-
matique ordinaire si on leur envoyait des plaques
offrant sur une face les saillies cristallines. On est
donc clans l'usage de rompre à coups de hachette
toutes ces saillies qui, cependant, eussent présenté
le véritable cachet de la pureté de ce produit.

On conçoit que la formation d'un borate, con-
tenant 0,70 de sel sec au lieu de 0,47 que renferme
le borax ordinaire, a dû occasionner bien des mé-
comptes relativement aux rendements de l'acide
dans la fabrication en grandi, et même dans les
essais des laboratoires, lorsque les circonstances et
la nature de la formation de ces deux cristallisa-
tions différentes étaient inconnues.

51. Procédé pour fiuire du BLEU D'OUTREMER; par
M. Tiremois. (Comp.-rendu, t. 15.)

On mélange intimement ensemble
Argile crue d'Abondant, près Dreux 100
Alumine en gelée représentant alumine calcinée. 7
Carbonate de soude desséché 400 ou cristallisé. 1,071
Fleur .de soufre. 225
Sulfide arsénieux 5.
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'Dans le carbonate de soude fondu dans son eau
de cristallisation, on jette le sulfide arsénieux en
poudre, et quand il est en partie décomposé, on
ajoute successivement l'alumine et l'argile, préala-
blement mélangées avec la fleur de soufre. Le tôut
étant desséché, on le met dans un creuset cou-

rt, que l'on chauffe graduellement jusqu'aul
rouge, et de manière à agglutiner la matière sans
là fondre. Après le refroidissement, on chauffe le
Produit pour en chasser le plus possible de sou-
fre, puis on le broye et on le délaye dans de l'eau,
et l'on recueille sur un filtre la poudre tenue éri
suspension. Le produit desséché sans être lavé est
d'un beau vert tendre, tirant déjà sur le bleuâtre;
on le chauffe alors dans un têt couvert, en le re-
muant de temps en tenipS èt en élevant la tempé-
rature juqu'aii rouge sombre.

52. Extraction de là LITHINE de la ftyphiline;
par M. WittStein. (Rép. de Buchner, t. i 5,
p. 366.)
On broye dans un mortier ioo parties de triphy.

line avec 38 parties d'acide nitrique à 1,25 de
densité, on ajoute ensuite au mélange 9 à- to par-
ties d'acide sulfurique, et on évapore à siccité. En
reprenant par l'eau , la lithine se trouve dissoute
avec une petite quantité de manganèse, et tout
l'acide phosphorique resté dans le résidu avec la
presque totalité du fer et du manganèse. On ajoute
à la liqueur un peu de sulfhydrato d'ammonia-
que qui en précipité les, métaux on filtre, on
évapore, on fait fondre le sél lithique et on le re-
dissout dans l'eau froide; ordinairement la disso-
lution renferme une petite quantité de chaux que
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l'on en précipite par le Moyen de l'oxalate d'am;
moniaqUe ; mais le minerai produit le huitième
de son poids de sulfite pur.

Ce sel est très-fusible par lui-même. En disso-
Iiition, il ne cristallise pas par refroidissement,
mais bien par évaporation à une dotice chaleur.
Il se présente en grandes tables incolores qui ren-
ferment i atome d'eau.

oo parties d'eau à H- i8°, dissolfdlit 42,8 dë
sulfate cristallisé et 34,6 dé sel arihydte.

53. Sur les combinaisons du SOU FIE Iii)éc lés MÉ-
TAUX ALCALINS TERREUX; par M. H. ttose. (In-
stitut , n° 450.)
Lorsqu'on traite cid sulfure de barium , pré-

paré de la manière ordinaire, par des doses suc-
cessives d'eau sans le contact de l'air, il éprouvé
une décomposition de laquelle il résulte que les
premières liqueurs renferment de l'hydrosulfate
de sulfure de barium, celles qui viennent ensuite
dit sulfure de barium pur ou mélangé de baryte,
et enfin les dernières de la baryte pure.

Le sulfure de barium et l'hydrate de baryte
peuvent se combiner en plusieurs préparations.
Le composé qui se produit le plus habituellement
cristallise et renferme 3' de sulfure, de ba-
ryte et 281". d'eau.

Le sulfure de strontium et le sulfiire de cal-
cium se comportent avec l'eau comme le sulfure
de barium. Avec le sulfure de calcium il se pro-
duit un oxysulfure dont la formule est

CaS5+ 5Ca0 2011'0.
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55.S/if' la préparation du SULFATE DE BARYTE, em-
ployé comme matière colorante; par M. Tra iii.
(Edimb. jour., Janv. 1842.)

-

Le duc Hamilton a fait construire dans l'île
d'Aran, près de Glen Sannox , des appareils où
se traite le sulfate de baryte , que l'on trouve en
filon dans le granite de Goatfel , pour le rendre
propre à servir dans la peinture.

Le minéral est d'abord trié et lavé, puis on le
fait digérer à chaud dans de l'acide sulfurique
étendu, et on le lave de nouveau , après quoi on
le moud au moyen de deux meules de granite, du
poids de 5 tonnes, et qui roulent clans un auge cir-
culaire creusée dans le granite.

La poudre ainsi obtenue est alors introduite
dans des cuves en fonte de fer, de dix pieds de
diamètre, et dont le fond est couvert de dalles
de granite, et là on la porphyrise dans l'eau, au
moyen de quatre blocs de granite qui servent de
molettes. Un courant d'eau est de temps à autre
introduit dans les cuves, et il entraîne avec lui les
particules les plus ténues qui se déposent ensuite
dans des auges.

Ce sédiment est égoutté et moulé en briques
minces que l'on fait sécher à la chaleur de 75° R.,
puis miles pulvérise et on les met clans des ton-
neaux pour les livrer au commerce.

On colore cette matière de diverses manières,
surtout en bleu, en jaune et en vert. Pour avoir le
bleu , on ajoute du sulfate de fer à une solution
de prussiate de potasse , dans laquelle la poudre
barytique est en suspension. Pour avoir le jaune,
on se sert du chromate de potasse et de l'acétate
de plomb, et pour le vert on peut employer le
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sulfate double de cuivre et d'ammoniaque et l'a-
cide arsénieux.

La poudre blanche se vend 118 fr. la tonne) la
poudre bleue 375 à 490 fr., la poudre jaune 490 fr
et le vert superflu 6i5 f'r.

56. Moyen de séparer la MAGNÉSIE de la POTASSE;
par M. Berzelius (Rap. am, 1842, p. 8o).

Les deux corps étant à l'état de chlorures, on
ajoute de l'oxyde mercurique à leur dissolution
concentrée, on évapore à sec et on reprend par
l'eau. Toute la magnésie reste mêlée seulement de
l'excès d'oxyde mercurique. La 'liqueur renferme
le chlorure potassique et du chlorure mercurique;
en l'évaporant à sec et calcinant, le sel alcalin
reste pur.

57.. Moyen de séparer la MAGNÉSIE des oxydes de
COBALT ou de NICKEL, par M. Ullgren. (Rap. an.
de M. Berz., 1842, p. 81)

On précipite les trois bases par un mélange
d'hypochlorite et d'hydrate potassique. On fait di-
gérer le précipité lavé et encore humide avec une
dissolution de chlorure mercurique, employée en
excès à la température de 5o à 6o°. Toute la ma-
gnésie se redissout en se transformant en chlorure
double, Mg Cl2 + 3 Hg Cl', et les oxydes de
cobalt et de nickel restent mélangés d'oxycidorure
mercurique. On calcine le précipité. Quant à la
dissolution magnésique , on l'évapore à siccité, on
chauffe le résidu de manière à en expulser le
chlorure mercurique , on l'arrose avec de l'acide
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nitrique, et ôh le calcine polir le transformer en
magnésie pure.

Moyen de Séparer la G-LuciNE de l'ALUMINE,

par MM. C. Grnelin et Schaffgotsch. ( An. de
Pog., t. 5o, p. 175.)
On dissout lés deux terres, à. l'état d'hydraté

humide en les faisant bouillir dans une solution
4e potasse concentrée : on laisse

refroidir'
on

étend la dissolution et l'on fait bouillir cette diSSo-

lution: toute la glacine se précipite, et l'altifiiine
l'este d'ans la liqueur.

Ou bien on verse sur le mélange des &tri terres
une dissolution étendue et bouillante de potasse
caustique, qui ne dissont que l'alumine ét laisse
la glucine.

La glucine ainsi séparée retient de la potasse et
ne peut plus se dissoudre dans la lessive alcaline
froide; mais un long lavage lui enlève tout l'al-
cali et lui restitne sa solubilité.

Recherches sur les ACIDES MÉTALLIQUES; par
M. Frenay. ( Compte rendu de l'Acad., t. 14,
1). 442.)
« En son:Mettant les acides métalliqiies à un

examen général, j'ai trotivé de noliVelles combi-
rbns dés métaux avec l'oxygène et obtenu de
nouveatiXels remarquables par lett belles formes
cristalline. On peut diviser le S aCides métalliques
en deux classes : dans la Minière se placent ceuk
qui résultent dé la combinaison immédiate des
métaux avec l'oxygène ét qui se dissolvent à froid
dans lés .ilcalis; dans la seconde , les acides qui se

forment lorsqu'un oxyde métallique est exposé à
l'influence simultanée d'un alcali et d'un corps
oxygénant.

Les acides métalliques qui sont produits par
ces deux procédés présentent dans leurs propriétés
des différences essentielles. Les premiers sont en
général stables et peuvent former avec les bases
des sels bien définis et cristallisables; les seconds,
au contraire, sont faciles à décomposer et perdent
une partie de leur oxygène sous de faibles in-
fluences. 4-*

Pour donner un exemple des acides de la pre-
mière classe, j'ai choisi le dernier degré de com-
binaison de l'étain avec l'oxygène; qui a reçu le
nom d'acide stannique; et pour Catàetériser les
acides de la seconde sérié, j'ai étudié mie nouvelle
combinaison du fer avec l'oxygène, que j'ai
nommée acide ferrique. En prenant pour exemple
des acides métalliques appartenant à des métaux
importants, voulu indiquer l'existence dé
combinaisons semblables pour les métaux moins
connus.

C'est par l'examen de l'acide ferrique que j'ai
commencé. J'expose d'abord avec détail, dans
mon Mémoire, les différents procédés que j'ai
employés pour préparer les ferrates. Je démontre
que l'on peut obtenir des combinaisons de l'acide
ferrique avec les bases, par voie sèche et par voie
humide. Les procédés par voie sèche reviennent
tous à calciner du peroxyde de potassium avec du
sesquioxyde de fer dans lm vase qui n'exerce
aucune action sur le ferra-te:Le procédé par lequel
on obtient le ferrate de potasse par voie sèche avec
le plus de facilité, consiste à jeter sur de la limaille
de fer que l'on a fait préalablement rougir, du
nitre desséché et réduit en pbudre Co doit ein-
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ployer 5 gr. de fer et ro gr. de nitre; on obtient
ainsi une masse rougeatre qui contient de grandes
quantités de ferrate de potasse. J'ai préparé du
ferrate de potasse par voie humide en mettant à
profit les belles expériences que M. Berthier a
laites su r l'action que le chlore exerce suries oxydes
métalliques. C'est en faisant passer du chlore clans
de la potasse très-concentrée qui tient en suspen-
sion de l'hydrate de peroxyde de fer, que je pro-
duis le ferrate de potasse par voie humide. J'entre
à cette occasion dans quelques détails sur l'action
que le chlore exerce sur la potasse très-concentrée;
je démontre que dans ce cas particulier il ne se
forme pas de chlorate et de chlorure de potassium,
comme on le croit généralement; mais bien un
composé particulier auquel je donne le nom de
potasse chlorée, qui a la propriété de se décom-
poser, par une faible élévation de température,
en chlorure de potassium, en oxygène et en po-
tasse : c'est ce corps qui, en réagissant sur l'hy-
drate de peroxyde de fer, le transforme en ferrate
de potasse. j'insiste dans mon Mémoire sur le
parti que l'on peut tirer de la potasse chlorée poilr
produire de nouvelles combinaisons d'acides mé-
talliques avec les bases. Je cite quelques applica-
tions, et je prouve, par exemple, que l'oxyde de
cuivre se transforme, sous l'influence de la potasse
chlorée, en une combinaison de potasse avec un
acide métallique nouveau que j'ai nommé acide
cuprique.

» Du reste, mon but n'était pas d'étudier d'une
manière spéciale l'action que le chlore exerce sur
les alcalis ; c'est une question qui appartient de
droit aux chimistes qui, dans ces derniers temps,
ont publié sur cette partie de là science des Mé-
moires si intéressants.
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» Je passe 'ensuite à l'examen des propriétés des

ferra tes ; je prouve que la chaleur, la présence des
substances organiques, des corps divisés, peuvent
décomposer les ferrates, et je rapproche ces réac-
tions de celles que présente l'eau oxygénée dans
les mêmes circonstances. Je donne la composi-
tion de l'acide ferrique qui est représentée par la
formule Fe03; cet acide vient donc se placer à
côté des acides chromique, manganique, sulfu-
rique, etc. Je démontre, par des analyses, que les
ferrates obtenus par voie humide et par voie sèche
ont exactement la même composition, niais que
ces derniers sont souvent mélangés à des nitrites
qui, au moment de la décomposition des ferrates ,

absorbent une certaine proportion d'oxygène pour
se transformer en nitrates.

» Je rapporte enfin toutes les expériences que
j'ai faites dans le but de produire soit un acide plus
oxygéné que l'acide ferrique, soit un oxyde cor-
respondant au peroxyde de manganèse et au bisul-
fure de fer; je parle alors de l'action que le bioxyde
de barium exerce sur le sesquioxyde de fer, et je
prouve que dans ce cas il paraît se former une
combinaison de fer et d'oxygène intermédiaire
entre le sesquioxyde de fer et l'acide ferrique.
Telles sont les différentes questions que j'ai trai-
tées dans la première partie de mon Mémoire. La
seconde partie est consacrée à l'examen de l'acide
stannique.

» Je commence par rappeler les différents tra-
vaux qui ont été publiés sur cet acide, et j'insiste
surtout sur les expériences remarquables qui sont
dues à M. Berzelius et sur les observations si justes
que M. Gay-Lussac a laites à cette occasion. je
parle aussi d'une note (lue M. Graham a insérée
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métalliques proprement dits, et même le proto,
xyde agissent comme des bases. Le der-
nier degré de combinaison de l'étain avec l'oxy-
gène doit donc toujours être considéré comme un
acide.

» Après l'examen .de ce premier point de l'his-
toire de l'acide stannique , je passe à l'étude des
propriétés de cet acide. Les premières expériences
que je décris servent à reconnaître la.-capse des
modifications que présente l'acide stannique. Cette
question s'appliquant à d'autres acides métalli,-

devenait importante à résoudre, à cause de
sa généralité et des travaux de M. Berzelius ai-
quels elle a donné lieu.

Mes expériences démontrant que les deux
modifications de l'acide stannique constituent des
acides particuliers, j'ai donné à ces acides de
noms différents. conservé à l'acide qui e pro,
duit par l'acide nitrique le nom d'acide stannique,
et j'ai donné à celui que l'on retire du chloride
d'étain le nom d'acide métastaizniqzte.

» En déterminant comparativement les cpiaiirr
tités d'eau contenues dans ces deux acides isolés,
j'ai reconnu que l'acide métastannique était plus
hydraté que l'acide stannique. Comme ces deux
acides ne diffèrent que par certaines proportions
d'eau, on comprend qu'une légère dessiccation
puisse transformer l'acide métastannique en acide
stannique; en appliquant à ces acides les idées
ingénieuses que M. Graham a émises sur l'acide
phosphorique, je devais penser que les stannates
ne devaient différer des métastannates qne par leur
proportion de base; c'est ce que l'analyse a dé,
montré; car en représentant d'une manière géné-
rale les stannates neutres par laftirmuleSn'Q'MQ,
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dans le Jogrizal de. M. Liebig pour expliquer les
modifications de l'acide stannique qui avaient été
signalées par M. Berzelius. Les premières expé-
riences que j'ai faites sur l'acide stannic[ue ont eu
pour but de reconnaltre le véritable rôle que joue
cet acide dans les combinaisons. L'opinion des
chimistes est encore partagée à cet égard : doit-on
en effet considérer l'acide stannique comme un
acide, ou comme une base; ou bien peut-il jouer
alternativement le rôle d'acide et le rôle de base?
Telles sont les questions que j'ai examinées.

» Toutes les épreuves auxquelles l'acide stan-
nique a été soumis m'ont démontré que cet acide
ne peut, dans, aucun cas, être considéré comme
une base. Lorsqu'on le retire, par exemple, du
chloride d'étain en décomposant ce corps par un
carbonate insoluble, on précipite un acide qui
présente des propriétés acides bien développées,
et qui peut même, dans cet état, rougir la teinture
de tournesol. Le chloride d'étain traité par le car-
bonate de potasse ne laisse pas précipiter de l'acide
stannique, mais du stannate de potasse, qui de-
vient insoluble dans çette circonstance. En exami-
nant ensuite les combinaisons de l'acide stanniqué
avec les acides, je prouve que ces composés ne
doivent pas être conSidérés, comme des sels de
peroxyde d'étain, mais bien comme des combi-
naisons d'acide stannique avec les acides; on sait
que la chimie offre de nombreux exemples de com-
binaisons .d'acides entre eux formant des acides
doubles. Je rappelle enfin les expériences de
M. Chevreul qui -sont concluantes : M. Chevreul a
prouvé que l'acide stannique mis eu contact avec
la matière colorante du bois de campêche, se
comporte comme un acide, tandis que les oxydes
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les métastannates ont pour composition Sn'06;
3M0\: ainsi, dans cette hypothèse, que je discute
longuement dans mon Mémoire, l'acide statu] ique
doit être considéré comme un acide monobasique,
et l'acide métastannique comme un acide triba-
signe. La relation qui existe entre la composition
des stannates et celle des métastannates explique
un fait curieux que j'ai observé; c'est que les stan-
nates chauffés avec un excès d'alcali sont immé-
diatement transformés en métastanhates. On ob-
tient les stannates en dissolvant à froid dans des
alcalis l'acide stannique préparé en faisant rougir
de l'acide nitrique sur de l'étain. Les métastanna tes
peuvent se produire par deux procédés différents
i° en dissolvant dans des alcalis de l'acide méta-
stannique retiré du chlorided'étain par un carbo-
nate insoluble ; 2' en calcinant au creuset d'argent
de l'acide stannique avec un excès de base. Les
métastannates de potasse et de soude cristallisent
facilement. Ces composés ne.le cèdent en rien aux
sels les mieux définis, et représentent peut-être
les plus belles combinaisons cristallines de l'étain.

» L'étude de l'acide stannique m'a fait décou-
vrir une combinaison d'étain et d'oxygène inter-
médiaire entre le protoxyde et l'acide stannique,
qui ne- doit pas être confondue avec le sesquioxvde
d'étain que M. Fuchs a récemment découvert. Ce
composé s'obtient en traitant à froid l'acide stan-
nique par du protochlorure d'étain. L'acide prend
immédiatement une belle teinte jaune orangé ; il
reste en dissolution de l'acide hydrochlorique pur.
Ce corps, dont je donne dans mon Mémoire les
propriétés, doit être considéré comme un stannate
de protoxyde d'étain, et correspond au molybdate
d'oxyde de molybdène (oxyde bleu de molybdène),
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au tungstate d'oxyde de tungstène, au chromate
d'oxyde de chrôme , etc. La facilité avec laquelle
l'acide stannique se colore en jaune sous l'influence
du chlorure d'étain, peut, dans bien des cas,
servir à caractériser cet acide.

» En examinant enfin la décomposition que les
stannates éprouvent sous l'influence de la chaleur,
et en étendant ces expériences à d'autres sels mé-
talliques, je suis arrivé à cette conséquence géné-
rale : c'est que certaines combinaisons des métaux
avec l'oxygène ne deviennent des acides que lors-
qu'elles sont hydratées;. mais dans ce cas l'eau
n'est pds chassée par les bases comme pour les
autres acides, et entre comme principe constituant
du sel. Si l'on vient à déshydrater par la chaleur
l'acide métallique lorsqu'il est en combinaison, il
perd la faculté de s'unir aux bases, et se précipite
à l'état anhydre. ».

53. De action des MÉTAUX et de quelques-unes
de leurs combinaisons sur l AMMONIAQUE à une
température élevée; par M. Schroetter. (An..
der Pharm., t. 37.)
En faisant passer du gaz ammoniac sur du

cuivre chauffé au rouge , celui-ci n'augmente pas
de poids et ne retient pas d'azote, mais l'ammo-
niaque se décompose en ses deux éléments. Cette
décomposition est due à la chaleur seule, et elle
a lieu quand on fait passer le gaz à travers des
fragments de porcelaine, tout comme quand il
traverse des copeaux de cuivre.

On obtient de l'azoture de cuivre lorsque l'on
fait passer du gaz ammoniac sur de l'oxyde de
cuivre à une température ménagée : l'action cont-

rol« f r, 1842. 12
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inence déjà avant l'ébullition de l'huile de lin
vers 2500. Cet azoture est sous forme d'une poudre
noire; il résiste aux actions mécaniques, mais il se
décompose vers 3oo° , en laissant dégager de l'a-
zote et se réduisant en cuivre pur. Les acides le
décomposent en général de la même manière;
avec l'acide hydrochlorique il donne du bichloruire
de cuivre et du sel ammoniac; il contient 2aL d'a-
zote pour 3a1. de cuivre,,Az2 CO:

Quand on fait passer du. gaz atiimoniac sur du
bichromate de perchlortire de arôme, on Obtient
du chrôme métallique sous forme de poudre noire,
qui prend de l'éclat sous le brunissoir. Quafid.
on traite de la même manière le chlorure ordi-
naire, la poudre est brune, et c'est un mélange
d'oxyde et d'azoture. Mais on 'peut obtenir cet
azoture très pur, en chauffant d'abord le chlorure
dans une atmosphère d'acide chlorhydrique, jus-
qu'à ce qu'il ne contienne plus d'eau, et en trai-
tant ensuite par le gaz ammoniac le produit su-
blimé de chlorure anhydre, qui est alors en lames
d'une belle couleur fleur de pêcher. L'azoture que
l'on obtient ainsi est noir , et lorsqu'on le chauffe
suffisamment, il se décompose aVec une vive in-
candescence, en laissant dégager du gaz azote ; sa
composition est représentée par la formule Az Cr2.

61. Sur les combinaisons des PERCFILORUR ES VOLA-

TILS avec l'ammoniaque, et sur leur mode de
composition; pat: M. H. Rose. (An. de Pog.,
t. 52, p. 57.)

J'ai comparé il y a quelque temps les combi-
naisons des oxysels avec rammoniaque aux corn-
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hinaisons que ces mêmes sels forment avec l'eau.
Il me paraît aussi que l'ammoniaque et l'eau
jouent le même rôle par rapport aux chlorures
volatils.

Les perchlorures dont le radical produit un
oxacide énergique, absorbent plus d'ammoniaque
que ceux dont le radical donne avec l'oxygène un
acide trop faible pour produire avec l'ammo-
niaque un sel bien défini.

Les combinaisons de titane, d'étain , d'alumi-
nium, de fer, de soufre et d'antimoine, ont res-
pectivement pour formule, Ti Cl 2Az1r;
SnC14 Az'Hc; A'Cl6 3Az116; Fe'Cl"
Az116; S2C1G, Sb'C16 2Az'll.". La
plupart de ces combinaisons sont solubles dans
l'eau, et l'ammoniaque ne peut pas en être séparée
complétement par le bichlorure de platine; en
cela elles se comportent entièrement comme les
solutions de sulfate ammon et de parasulfate
a m mon .

La combinaison phosphorée est P'Cl"
3Az1-16; elle est telle qu'avec l'eau elle donnerait
du phosphite neutre d'oxyde d'ammonium et du
chlorure d'ammonium.

J'ai trouvé par des .expériences récentes que la
Combinaisonarseniée est 2A.S'Cl" -H 7 Az'll".

J'ai essayé sans succès de combiner le chlorure
de sélénium SeC14 avec l'ammoniaque.

Pour obtenir le sulfate 'de chlorure de soufre
SCP 5S03 complétement saturé d'ammo-
niaque , il faut le laisser pendant plusieurs mois
en contact avec le gaz alcalin. La formule de la
combinaison est SC1", 5S0" 9.A.Z11. Cette
combinaison est pulVérulente, parfaitement blan
che et entièrement soluble dans l'eau.
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M. Regnault examiné la combinaison de l'am-
moniaque avec un second sulfate de chlorure de
soufre SC16 2S0, et il a trouvé qu'elle ren-
ferme 6 at. d'ammoniaque. Elle se distingue de
la première en ce qu'elle se liquéfie à fair. M. Re-
gnault considère la combinaison SC1(5 2S03.
comme de l'acide sulfurique dans lequel le
troisième atome d'oxygène a été remplacé par du
chlore; mais l'ensemble des faits me porte à croire
que c'est réellement un sulfate de chlorure.

Je ne pense pas non plus que l'on puisse consi-
dérer le carbonate de chlorure de carbone (gaz
phosgène) CCl4 -H COI comme de l'acide car-
bonique dans lequel la moitié de l'oxygène est
remplacée par un équivalent de chlore. i at. de ce
corps absorbe 2 at. d'ammoniaque.

62. SUI' leS SULFATES DE End/ME ; par M. Schrotter.
(An. de Pog., 1841.)

Les sulfates de chrôme présentent les quatre
combinaisons suivantes : Cr203 2S0" ; Cr'03

2S03 15H20; Cr"03 3S03; Cr103
3S0 + 151110.

Les aluns de chrôme et de soude et de chrôme
et d'ammoniaque , correspondent aux aluns
d'alumine. Ils ne contiennent que deux équiva-
lents d'eau. L'hydrate de chrôme est représenté
par la formule Cr203 -I- 61120.

La modification de la combinaison verte à la
combinaison bleue des sels de chrôme , à la tem-
pérature de 700, est due à la combinaison de ces
sels avec des proportions d'eau différentes.
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Préparation (le PuRANE; par M. Wôhler.
(An. der Chem., t. 41.)

On fait dissoudre le carbonate d'urane ammo-
niacal dans de l'acide chlorhydrique : on ajoute à
la dissolution un excès d'hydrochlorate d'ammo-
niaque et à peu près autant de chlorure de sodium ;
on évapore à siccité et on calcine la masse dans un
creuset couvert jusqu'à fusion du chlorure de
sodium. En lavant le résidu dans l'eau, il reste
de l'urane pur en poudre noire cristalline.

Recherches sur l'URANIUM ; par M. Eug.
Péligot. (Annales de chimie, t. 5, p. 5.)

Les expériences que je vais rapporter condui-
sent aux conclusions suivantes

10 L'urane n'est pas un corps simple, un élé-
ment, comme on l'a admis jusqu'à ce jour ; ce
prétendu métal contient en effet une assez forte
proportion d'oxygène.

2° Le radical de l'urane, le vrai métal peut être
isolé.

3° Le composé binaire qu'on a pris pour un
métal est un oxyde défini qui, dans ses combi-
naisons , tantôt se comporte comme un oxyde
basique ordinaire, tantôt présente les caractères
d'un corps simple, d'un radical.

J'ai extrait l'oxyde d'uranium de la pech-blende:
en la traitant par l'acide nitrique, puis concen-
trant la liqueur jusqu'à cristallisation, on obtient
du nitrate d'uranium cristallisé qu'on redissout
une deuxième fois dans l'eau chaude et qu'on fait
cristalliser de nouveau. Pour le purifier, on le
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traite par l'éther sulfurique, qui.dissont le nitrate
uranique seul. On expose, la dissolution à l'air
libre ; elle abandonne le sel, qui fournit, par le
refroidissement d'une nouvelle dissolution dans
l'eau chaude, de beaux cristaux de nitrate ura-
nique.

Les eaux mères dont on a séparé la majeure
partie du nitrate d'urane sont traitées par un
courant d'acide sulfhydrique, qui en sépare du
plomb, du cuivre et de l'arsenic. On les évapore à
siccité et on reprend par l'eau froide, qui dis-
sout une nouvelle quantité de nitrate d'urane que
l'on traite comme précédemment.

La calcination du nitrate jaune d'uranium, ou
le traitement de la dissolution par les doubles
décompositions, fournit facilement les oxydes et
tous les autres composés de ce métal.

P rotochlorure d'uranium. On l'obtient en fai-
sant passer un courant de chlore sec sur un mé-
lange intime de parties égales de charbon et d'un
oxyde quelconque d'Uranium , chauffé au rouge
dans un tube de verre peu fusible. Le chlorure
d'uranium apparaît sous forme de vapeurs rouges
qui .se condensent en octaèdres ayant une sorte
d'éclat métallique et une couleur d'un vert plus ou
moins foncé.

C'est un corps extrêmement avide d'eau et que
l'on doit conserver dans des tubes fermés à la
lampe.

Pour l'analyser, on en a traité un poids déterminé
par l'eau et l'acide nitrique. Le chlore a été pré-
cipité par le nitrate d'argent. L'uranium a. été
amené à l'état de peroxyde par ébullition avec
de l'acide nitrique, puis précipité par l'ammo-
Maque et calciné. On a dosé l'uranium tantôt à
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l'état d'oxyde noir, tantôt à l'état de protoxyde ou
d'urane, qu'on obtient en traitant cet oxple.par
l'hydrogène.

100 parties de chlorure donnent en moyenne
Chlore. . . . 37,8
Oxyde dl'uranium. 75,3

109,1

L'augmentation de poids obtenue dans l'analyse
prouve d'une manière évidente que l'urane con-
tient de l'oxygène. On a pu, du reste,
par une expérience directe. On a soumis un mé-
lange d'oxyde d'urane et de charbon à l'action
d'un courant d'hydrogène, puis on a .fait passer
dans le même tube un courant de chlore sec. On a
obtenu une sublimation de chlorure vert et il s'est
dégagé de l'oxyde de carbone et do l'acide carbo-
nique.

L'urane en cristaux brillants obtenu par
M. Arfvvedson, en réduisant par l'hydrogène le
chlorure double d'urane et de potassium, donne
les mêmes résultats.

Les analyses dessels jaunes d'uranium tendent à
faire admettre le nombre 750 pour poids ato-
mique de l'uranium. Le chlorure d'uranium ren-
fermerait

Chlore. .. 442,6 17,1 UCP.
Uranium. . 750,0 62,9

Le protoxyde d'uranium (urane métallique an-
cien) renferme

Oxygène. .. . . . 100 11,7 u
Uranium. . . . . 759 88,3

D'après cela, comme dans les analyses du chlo-
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-sure vert, le métal est obtenu à l'état d'urane ;
roo parties d'urane donnent

Chlore 37,1
Oxyde d'uranium 71,2

108,3

Nombres qui s'accordent suffisamment avec les
résultats de l'expérience directe.

Le chlorure d'uranium se dissout dans l'eau avec
chaleur. Sa 'dissolution est verte et laisse dégager
de l'acide chlorhydrique par concentration. 11

reste un oxyde d'uranium pour résidu.
Uranium. On obtient cemétal comme le ma-

gnésium et l'aluminium, en réduisant le chlorure
vert par le potassium. L'opération se fait dans un
creuset de platine à la chaleur d'une lampe à
alcool. La réaction a lieu avec un grand dégage-
ment de chaleur. Quand elle est terminée, on
traite par l'eau froide, qui laisse l'uranium en
poudre ou en plaquettes d'un éclat métallique
comparable à celui de l'argent, et qui peuvent
être limées.

L'uranium est très-combustible et se change
par la chaleur au contact de l'air en oxyde vert
foncé. Mais il parait se conserver à l'air sans alté-
ration, à la température 'ordinaire. 11 ne décom-
pose pas l'eau pure, mais il se dissout dans les
acides non oxydants avec dégagement d'hydro-
gène, et produit des dissolutions vertes.

Il se combine directement au chlore et au
soufre avec dégagement de chaleur et de lumière.

Sous-chlorure d'uranium. On l'obtient en trai-
tant le chlorure vert par l'hydrogène à une tem-
pérature inférieure à celle à laquelle on le volati-
lise. Il reste un produit brun foncé, peu volatil.
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Il est très-soluble dans l'eau et donne une liqueur
pourpre qui passe au vert après quelques instants,
en donnant lieu à un dégagement d'hydrogène et
à un dépôt rouge de protoxyde d'uranium.

11 contient
Chlore 30,7
Uranium 69,3

100,0

Oxydes d'uranium. Sous-oxyde.----Quand
on traite la dissolution de sous-chlorure d'uranium
par de l'ammoniaque liquide, on obtient un pré-
cipité brun qui devient jaune verdâtre en même
temps qu'il se dégage du gaz hydrogène. Le pré-
cipité vert exposé à l'air prend de nouveau une
teinte brune en passant à l'état de protoxyde.

Le précipité brun obtenu d'abord est probable-
ment le sous-oxyde correspondant au sous-chlo-
rure et qui décomposerait l'eau en donnant l'oxyde
vert pomme.

Protoxyde d'uranium (u rane) . On peut l'ob-
tenir en traitant 1' oxalate jaune d'urane par l'hy-
drogène; il est alors sous forme de poudre d'un
brun de cannelle. Il faut le conserver dans un
tube fermé à la lampe au milieu de l'hydrogène,
autrement il se réoxyde par le contact de l'air.

On l'obtient à l'état d'hydrate en traitant par
l'ammoniaque la dissolution du chlorure vert
d'uranium. Il se fait un précipité floconneux brun
rougeâtre qui devient noir et assez dense par
l'ébullition dans l'eau, probablement parce qu'il
se déshydrate.

Ce protoxyde d'uranium est la base des sels
verts d'uranium ; après calcination , il n'est plus
soluble dans les acides étendus. L'acide sulfurique

II Cl»
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concentré le d issout. L'acide chlorhydrique gazeux
est sans action sur lui : il lui fait perdre ses pro-
priétés pyrophori qu es.

.Deutoxyde d'uranium ou oxyde noir. On
l'obtient en calcinant le nitrate à une haute tempé-
rature. Il est noir. On l'a analysé, en le ramenant
par l'hydrogène à l'état de protoxyde; il: contient :

Uranium 85,8 u4
Oxygène. . . . 14,2

100,0

Je le considère comme un oxyde salin, et je re-
présente sa composition par la formule

2UO-FU'03.
Tritoxyde ou oxyde olive. On l'obtient en

exposant les oxydes précédents à l'air, à la tempé-
rature du rouge sombre. Il repasse à l'état d'oxyde
noir sous l'influence d'une forte chaleur. Il con-
tient

48,9 U3 04
Oxygène. . . . . . 15,1
Uranium

100,0

C'est encore un oxyde salin, et sa formule ra-
tionnelle doit être exprimée par UO-FU'O'.

Peroxyde d'uranium ou oxyde des sels
jaunes. Je n'ai pu réussir à préparer cette com-
binaison à l'état de pureté, mais sa composition
se déduit facilement de l'analyse des sels qu'il
forme. Il contient

Uranium 83,3
Oxygène. 16,7

J'ai admis le nombre 75o pour représenter le

03.
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poids atomique de l'uranium. Il serait par consé-
quent le multiple par 6o de. l'équivalent de l'hy-
drogène, établi dernièrement par M. Dumas.
Mais la nature des procédés que j'ai employés ne
me permet pas d'affirmer qu'il soit exact à plus
de o à 15 unités près.

Sels de protoxyde d'uranium. L'oxalate de
protoxyde d'uranium est blanc verdâtre et très-
peu soluble dans l'eau. On l'obtient en précipitant
le chlorure vert d'uranium par- l'oxyde oxalique.
Il renferme

100,0

Sa formule est CO'. UO 3H0,
Dans le vide sec il perd 2 équivalents d'eau de

cristallisation.
Sulfate de protoxyde d'uranium. Quand

on verse de l'acide sulfurique dans une dissolution
concentrée de chlorure vert, le mélange se prend
en masse. En faisant chauffer, l'acide chlorhy-
drique se dégage et il reste un produit gélatineux
verdâtre qu'on dessèche presque complétement;
en le traitant ensuite par l'eau, il se dissout et la
liqueur fournit des -cristaux verts de sulfate de
protoxyde d'uranium.

Le Plus souvent le produit obtenu est soyeux,
verdâtre et très-peu soluble dans l'eau ; quand il
offre ces caractères, il contient un excès de base.

L'analyse de ce sel a donné
Acide sulfurique. 99,7
Protoxyde d'uranium 46,3

Qui correspond à la formule So3. Uo. 411'0.

Acide oxalique. 28,5.
Protoxyde d'uranium 51,2'
Eau 20,3
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Sels de peroxyde d uranium. Dans les com-
posés qui viennent d'être décrits, le protoxyde
d'uranium joue le rôle d'un oxyde basique ordi-
naire, 85o parties de cet oxyde se combinant avec
un équivalent d'acide pour former un sel neutre.
Mais lorsque ce même protoxyde est mis en con-
tact avec le chlore, l'oxygène et les acides, il parait se
comporter comme un corps simple. Ainsi il s'unit
directement avec le chlore et donne un composé
ternaire qui se combine aux chlorures alcalins en
donnant naissance à des composés tout à fait
analogues aux chlorures doubles ordinaires.

.2 équivalents de protoxyde urane ancien (112 0')
donnent, en se combinant avec 1 équivalent d'oxy-
gène, une base qui offre les caractères des bases
à équivalent d'oxygène, car elle s'unit avec
I équivalent d'acide pour donner des sels évidem-
ment neutres par l'ensemble de leurs propriétés.

Je ne pense pas que le protoxyde d'uranium des
Sels verts soit identique avec l'oxyde d'uranium,
qui joue dans les sels jaunes le rôle de radical. H
est possible que la constitution moléculaire de ces
deux corps ne soit pas la même, bien qu'ils
aient la même composition pondérale, et que
l'état de condensation de leurs éléments soit diffé-
rent.

Je proposerai le nom d uranyle pour désigner
le protoxyde d'uranium, lorsqu'il joue dans ces
combinaisons le rôle de radical ; i équivalent
d'uranyle correspond à 2 équivalents de protoxyde
d'uranium et pèse 17oo.

L'oxyde d'uranyle (U202) 0 a pour équivalent
1800.

Chlorure d'uranyle.On l'obtient en traitant
le protoxyde d'uranium par le chlore au rouge.
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Le produit est jaune, cristallisé, très-fusible et
peu volatil. Il est déliquescent et très-soluble.
Traité par le potassium, il donne du chlorure
potassique et du protoxyde d'uranium.

Il renferme

Urane (U' 0') 79,3
Chlore. 20,7

itx),t)

Sa formule est U'O'Cl". Il correspond par sa
composition à l'oxyde d'uranyle.

Chlorure double d tcranyle et de potassium.
On l'obtient en concentrant une. dissolution des
deux chlorures. 11 cristallise en larges tables rhom-
boïdales d'un jaune verdâtre. Sa formation n'a lieu
qu'en présence d'un excès d'acide chlorhydrique.

Son analyse conduit à la formule
Cl' (U202)C12K. 21120.

Chiorure double d' uranyle et d' ammoliium.
On l'obtient comme le précédent. Il est très-déli-
quescent. Sa composition est représentée par la
formule Cl' (U'O') CrAz'lls. 2. H'0.

Acétate d'uranyle. Sa formule est
(11'0')0 2.110.

Oxalate duranyle,. On l'obtient en traitant
une dissolution de nitrate d'uranyle par une disso-
lution saturée d'acide oxalique. Le sel, étant peu
soluble à froid, se précipite. Son analyse a con-
duit à la formule CO3' (U20')0 3IP-0.

Oxalate double d'uranyle et d'ammonium.
L'oxalate d'ammoniaque dissout à chaud une forte
proportion d'oxalate d'uranyle. La liqueur donne
des cristaux par concentration.L'analyse a con-
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ClUit à. la formule GO (U"0")0 GO' AzIPO
+ 31120.

Yitrate d'uranyle. Il cristallise très-facile-
ment en beaux prismes. Sa composition corres-
pond à la formule Az205. (U20)0 + 612120.

Il est à remarquer que ce sel , qui est très-solu-
ble, contient, comme presque tous les nitrates
neutres, 6 équivalents d'eau de cristallisation. 11
s'eff1eurit dans l'air sec. Dans le vide, il perd la
moitié de son eau de cristallisation.

Sufate double d'uranyle et d'ammonium.
11 existe probablement plusieurs sels doubles formés
par la.combinaison de ces deux sulfates. J'ai obtenu
plusieurs fois des cristaux bien nets qui condui-
saient à la formule

S03 (U20')0 S0'Az1180 2H20.
Phosphate double d'uranyle et de chaux ou

uranate d' autun. Les nombres que j'ai obtenus
dans l'analyse de ce- corps s'écartent peu de ceux
de MM. Laugier et Berzélius. Ils Conduisent à
cette formule très-simple

Ph205 CAO + 2 (U201 0 ± 81120.
On emploie maintenant, en France, d'assez

grandes quantités d'uranate de potasse ou d'am-
moniaque pour la coloration des Verres en jaune.
M. de Fontenay jeune, l'habile verrier de Valle-
rystal et de Baccarat, qui le premier a produit
cette nuance, a même employé avec succès, pour
l'obtenir, l'uranite d'auturi, simplement dépouillée
de sa gangue par lévigatiOn.

On peut aussi employer dans la peinture à
l'huile l'uranate de potasse insoluble qui provient
de la calcination d'un Mélange rdè nitre et de
nitrate d'urane, Ce produit est d'unelelle cou-
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leur orangée et peut remplacer les jatines
ployés aujourd'hui et qui manquent tous
d'éclat ou de solidité.

65. Recherches sur quelques composa de Pu-
RANE ; par M. Ebelmen, ingénieur des mines.
(Annales de chimie, t. 5, p. 189.)
J'avais commencé l'examen des composés prin-

cipaux fournis par l'urane, lorsque M. Péligot
fit connaître ce résultat très 7- remarquable , que
l'urane était composé d'oxygène et d'un radical
métallique , qu'il a appelé uranium. Cette cir-
constance m'a fait abandonner la continuation
de ce travail, dont ce mémoire renferme les
premiers résultats.

L'urane a été extrait de la pech-blende par des
procédés qui diffèrent peu de ceux :décrits et em-
ployés jusqu'ici. C'est au moyen du nitrate
d'urane, qu'oïl obtient facilement en beaux pris-
mes, que j'ai préparé les autres sels d'urane.

Oxalate uranique. -- On l'obtient en préci-
pitant une dissolution concentrée de nitrate par
une solution concentrée et chaude d'acide oxa-
lique. 11 se forme iriimédiatement un magma
'Visqueux, qui se change en une poudre cristalline
d'un jaune clair, qu'on lave à l'eau bouillante
sur un filtre pour enlever l'acide nitrique.

On peut purifier l'oxalate uranique en laissant
refroidir ,une solution saturée à chaud, qui dé-
pose le sel en -croûtes cristallines, mais la faible
solubilité du sel rend Ce moyen peu commode.

Io() p. d'eau en dissolvent o,8 à et 3, 4 p.
à fou'. 11 est un peu plus soluble dans les acides
forts que dans l'eau pure, inais l'acide oxalique
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concentré précipite tous les sels simples d'urane,
même le sulfate. La présence de sels alcalins dans
les liqueurs empêche la précipitation de l'oxalate
d'urane, parce 'qu'il se forme des oxalates dou-
bles solubles.

En considérant la base du sel formée par
équivalent d'urane et équivalent d'oxygène, j'ai
trouvé que la formule du sel desséché à too" était
la suivante :

5C20'. (I120") O + 110.
Exposé à l'air, l'oxalate d'urane absorbe très-

rapidement de l'eau de cristallisation sans chan-
ger d'aspect, et -sa formule devient,

(U'O') 0 + 311'0.
Le poids atomique de l'urane a été déduit

d'une série d'expériences sur l'oxalate , en déter-
minant la quantité d'urane produite par la calci-
nation d'un poids connu de ce sel, desséché à
1000: puis chauffé au rouge dans un courant d'hy-
drogène, le sel était desséché et réduit dans un
petit ballon en platine. Les mêmes expériences
m'ont permis de déterminer la composition de
l'oxyde vert d'urane.

J'ai tenu compte, dans le calcul de chaque
expérience, du poids de l'air déplacé par l'oxalate
uranique, l'urane et l'oxyde vert. J'ai trouvé,
pour la densité de ces trois corps:

La moyenne de 8 expériences bien concor-
dantes m'a donné, pour le poids atomique de
l'urane, le nombre 1685,75 qui correspond à
2 équivalents de protoxyde d'uranium (U202).
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D'après cela , l'atome d'uranium pèserait

742,875.
L'urane (protoxyde cf uranium) renferme :

Uranium 88,13 100,00
Oxygène 11,87 13,46 TJO.

100,00

L'oxyde qui entre dans la composition des sels
jaunes, et dont la formule est U20" , a pour com.
position

Uranium 83,20 100,00
Oxygène 16,80 20,19

100,00

Cinq expériences bien concordantes donnent
pour la composition de l'oxyde vert :

Uranium 84,79 100,00 u, os.
Oxygène 15,21 17,94

100,00

oo d'oxyde vert correspondent à roi,91
d'oxyde jaune.

Oxyde uranique. Cet oxyde n'avait pas en-
core été isolé à l'état de pureté. On l'obtient de
la manière suivante : une dissolution d'oxalate
uranique, exposée à la lumière solaire, se dé-
compose : il se dégage un mélange d'acide car-
bonique et d'oxyde de carbone, et il se forme
un dépôt d'un brun violacé; la liqueur se déco-
lore complétement et ne retient rien en dissolu-
tion. Le dépôt brun violacé, qui est probable-
ment l'hydrate d'oxyde vert, exposé à l'air, s'y
convertit très-rapidement en hydrate d'oxyde
uranique , qui est d'un beau jaune serin. A
3000, cet hydrate perd la totalité de son eau et

Tome II, 1842. 13

Urane. 10,15
Oxyde vert 7,31
Oxalate uranique 2,98
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se convertit en. oxyde uranique anhydre, dont la
couleur est d'un beau rouge briqueté; chauffé au
rouge, l'oxyde anhydre se change en oxyde vert.
La formule de l'hydrate uranique est UO3'

Eu exposant cet hydrate dans le vide sec ou
à la température de ioo., il perd la moitié de
son eau, et sa formule devient U003 + HO. Sa
couleur varie du jaune serin au jaune un peu
orangé.

Oxalates doubles d'urane et de potasse.
L'oxalate Uranique se dissout facilement dans
l'oxalate de potasse, et preduit avec lui deux sels
différents de formé .et de composition, suivant
qu'on emploie un excès d' oxalate d'urane ou d' oxa-
late

Le sel donble oblenu en emplOyant l'oxalate
d'urane en excès, se présente sous forme de cris-
teaux volumineux d'un beau jatine , épi" dérivent
d'un prisme rhomboïdal à base oblique ; l'angle
du prisme est de 131.2', et l'inclinaison de la
base sur les pans latéraux de 111°28'.

Sa composition est représentée par la formule
CO3. U'03 + C'03 E0 31-120.

Le sel double obtenu par un excès d'oxalate
de potasse est beaucoup plus soluble à chaud
qu'a froid. Il est sous forme de cristaux analo-
gues à ceux du gypse. Il est inaltérable à l'air. Sa
dissolution, non plus que celle du sel précédent,
n'éprouve aucune altération sous l'action solaire.
Son analyse à conduit à la formule

2 (ClY. u203) + 3 (GO'. KO) i6 fro.
Carbonate double d'urane et de pOta. sse.

Pour l'obtenir, on précipite le nitrate d'urane par
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la potasse, et on met le précipité lavé en diges-
tion avec du bicarbonate de potasse, qui le dis-
sout. La liqueur concentrée dépose le sel double
sous forme de' croûtes cristallines, d'un beau
jaune Serin, qu'on purifie par une nouvelle cris-
tallisation.

L'eau dissout à 15. les 7,4 p. 0/0 de son poids
de ce sel. Il est tout à fait insoluble dans l'alcool.
La potasse sépare complétement l'urane de la
dissolution du carbonate double à l'état d'uranate
de potasse, et la liqueur se décolore. L'analyse
de ce sel conduit à la formule

CO' U203 -H 2 CO2KO.
A 3000, ce sel se décompose et produit un

mélange d'uranate de potasse et de carbonate.
La décomposition s'opère d'après la forinule sui-
vante
2 (CO2U'03 + 2 CO'KO) 3 CO' + (2 Ii'03+KO

3 CO2KO.

Le carbonate double d'urane et de sodium se
prépare comme le précédent.

Carbonate double d'urane et d'aminoU' jure.
On précipite le nitrate uranique :pâi, l'ânitifp-

niaque , et l'on met le précipité en digestiéti'Wec
une dissolution chaude de sesqui-carbonate d'am-
moniaque. Par refroidissemeirt de la liqtieur,, il
se dépose des grains cristallins de Sel diitible.

Sa couleur est d'un beau 'Citi.L; exposé
longtemps à l'air libre, il s'altère légèrement et
prend une teinte un peu orangée. Vers 200 OL1
250°, il perd beaucoup &eau, et de carbonate
d'ammoniaque et finit par se convertir en oxyde
uranique anhydre. Chauffé brusquement, il se
convertit en urane qui est très-pyrophorique.
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loo p. d'eau à 15° dissolvent 5 p. de ce sel.

Sa dissolution, portée à l'ébullition, se trouble
et laisse déposer une poudre jaune orangé d'ura-
nate d'ammoniaque.

L'analyse du sel double a conduit à la for-
mule

CO'. U'03 2(CO'Az1180).
Carbonate uranique. 11 ne paraît pas pou-

voir exister à l'état isolé. En précipitant le nitrate
d'urane par un carbonate alcalin sans excès,
on obtient un dépôt qui ressemble à l'hydrate
ïiranique , et dans lequel l'analyse démontre
l'existence d'une certaine quantité de carbonate
alcalin.

Nitrate uranique. Mon analyse est d'accord
avec celle donnée par M. Péligot , et conduit à la
formule

Az'Os U'03 -i- 6 H'0.
Sulfate uranique. On l'obtient en traitant

le nitrate par l'acide sulfurique, évaporant à
siccité , puis reprenant par l'eau et concentrant
jusqu'à consistance sirupeuse. Le sel cristallise au
bout d'un certain temps.

ioo parties d'eau dissolvent à 22° 2 15 parties de
sel , et 355 parties à la température de l'ébullition.

11 est très-stable et on peut le chauffer au rouge
sans qu'il se décompose. L'hydrogène le réduit
et laisse de l'urane parfaitement pur.

Le sel cristallisé a pour formule
SOIJ'0" 3 1/2 rro.

Le sel s'effleurit à l'air, mais il n'y perd qu'un
demi-équivalent d'eau. A oo° il ne retient plus
qu'un équivalent d'eau qu'il commence à perdre
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vers 150°. Exposé l'air, il repasse à l'état de sel
avec 3 équivalents d'eau.

S'ulfate double d'urane et de potasse. ioo
parties d'eau à 22° dissolvent parties de sel, et
196 parties à la température de l'ébullition. 11 est
très-facile à purifier par voie de cristallisation. Sa
formule est:

SO3U'O' -F- SO"KO 211'0.

Action de l'acide sulfurique sur l'oxyde vert
d'urane En traitant cet oxyde par l'acide sul-
furique au creuset de platine, il y a combinaison
avec dégagement de chaleur. Si l'on chauffe le
creuset de manière à volatiliser l'excès d'acide,
on obtient une matière d'un vert clair, entière-
ment soluble dans l'eau; la composition de cette
matière se représente par la formule .11302S03;
mais on doit la considérer comme un sulfate
double d'oxyde uraneux et d'oxyde uranique:

UO.S03-1- U'03S0,
Chauffé au rouge, le sel.laisse dégager de l'a-

cide sulfureux et se change en sulfate uranique,
en perdant 5 1/2 pour ioo de son poids, comme
l'indique la formule
2. (UO.S03 U'O'SO SO' H- 3. (U'O'S03).

Lorsqu'on dissout le sel vert, obtenu comme je
viens de le dire, dans de l'acide sulfurique étendu,
et que l'on concentre la liqueur clans le vide sec,
il s'en sépare des cristaux de sulfate uraneux, tan-
dis que mère devient jaune verdâtre, et
contient évidemment beaucoup de sulfate urani-
que. Ce fait prouve d'une manière claire que.
l'oxyde vert appartient à la classe des oxydes
salins.



198 CHIMIE.

Sulfate uraneux. On peut l'obtenir comme
je viens de l'indiquer ; mais il est bien plus facile
de le préparer en exposant à la lumière solaire la
dissolution de l'oxyde vert dans de l'acide sulfu-
rique étendu d'eau un peu alcoolisée. Il se dépose
des cristaux de sulfate uraneux sur les parois du
vase. La liqueur possède l'odeur et présente les
réactions Caractéristiques de l'aldéhyde.

Le sulfate uraneux. est inaltérable à l'air à la
température ordinaire; l'eau le décompose et le
change en sous-sel insoluble.

M. Péligot représente sa composition par la
formule

S03.U0.4.1-1'0.

Mes analyses m'ont conduit au contraire à la
formule

S03.U0.21120.
En dosant l'oxygène absorbé pour transformer

la base du sulfate uraneux en oxyde uranique (1),
je me suis assuré qu'on ne pouvait pas adtnettre
d'autre oxyde que le protoxyde d'uranium ou
l'urane, comme base de ce sel.

S'it(late uraneux bibasique. On obtient cette
combinaison en exposant au soleil une dissolution
de sulfate uranique cristallisé dans de l'alcool
faible ; il s'y forme bientôt un dépôt vert clair: La
liqueur se décolore et prend l'odeur de l'aldéhyde.
On filtre le dépôt et on le dessèche dans le Vide
sur de l'acide sulfurique concentré.

En présence d'une grande quantité d'eau bouil-
lante, il devient noir et de plus en plus basique.

(1) Voir Annales des mines tome XIV, page 155, et
tome XVI , page 590.
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Sa composition est représentée par la formule

S02. 2150 21-1'0.
Il dérive du sulfate uranique , S031J203, par la

soustraction d'un atome d'oxygène, qui sert à
transformer l'alcool en aldéhyde.

La composition des sels uraneux s'accorde avec
les lois connues de la neutralité des sels ; mais il
n'en est pas de même de celle des sels uraniques.
Dans tous les sels simples ou doubles, formés par
l'oxyde uranique, on a pu remarquer que leur com-
position en faisait des sels tribasiques, bien qu'ils
présentassent tous les autres caractères de la neu-
tralité. Il semble donc que deux des trois équiva-
lents d'oxygène contenus dans cet oxyde ne con-
tribuent en rien à sa capacité de saturation.
M. Péligot a proposé par cette raison de regarder
l'urane dans les sels jaunes comme jouant le rôle
d'un radical composé.

L'expérience suivante vient aussi à l'appui de
cette hypothèse sur le rôle que joue l'urane dans
les sels jaunes. L'urane provenant de la calcina-
tion de l'oxalate uranique précipite l'argent de
son nitrate et forme du nitrate d'urane sans qu'il
se dégage de gaz. L'Urane en poudre brune obte-
nue par le soufre et l'oxyde vert chauffés ensem-
ble, produit encore plus promptement cette réac-
tion, mais elle n'a pas lieu avec l'urane en petits
cristaux qui provient de la réduction du chlorure
double potassique par l'hydrogène.

Sur le dosage de t'urane. On a regardé jus-
qu'ici comme très-difficile la séparation de l'urane
et des métaux dont les oxydes se dissolvent en
partie ou en totalité dans le carbonate d'ammo-
niaque, comme le manganèse, le zinc, le cobalt et
le nickel.
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L'emploi des carbonates de potasse et de soude
offre un moyen aussi simple qu'exact d'effectuer
cette séparation ; il suffira, suivant les cas, de pré-
cipiter la liqueur qui contient l'oxyde uranique et
les autres oxydes par un excès de carbonate de
potasse, qui ne retiendra que l'oxyde uranique,
ou de précipiter d'abord par la potasse, puis de
mettre le dépôt en digestion avec du bicarbonate
de potasse pour redissoudre l'urane.

Pour séparer l'urane de la dissolution
on peut se servir de potasse liquide, qui le préci-
pite complétement à l'état d'uranate de potasse.
Le dépôt, lavé deux ou trois fois par décantation,
sera redissous dans l'acide hydrochlorique et pré-
cipité par l'ammoniaque. L'urane sera dosé à l'état
._d'oxyde vert; quelquefois il retient un peu de
potasse, ce que l'on reconnaît à quelques parties
orangées d'uranate de potasse au milieu de l'oxyde
vert.

Pour extraire l'urane avec une grande précision
de l'uranate de potasse, il faut, après l'avoir dis-
sous dans l'acide hydrochlorique, traiter le .chlo-
rure double évaporé à sec dans un creuset de
platine, par un courant d'hydrogène que l'on fait
arriver au moyen d'un trou ménagé dans le cou-
vercle du creuset. La chaleur de la lampe à esprit-
de-vin suffit pour la réduction, qui est complète
quand le gaz n'a plus de réaction -acide. En re-
prenant par l'eau, on7sépare facilement l'urane en
petits cristaux du chlorure de potassium.

J'ai appliqué cette méthode à la séparation de
l'urane, du zinc et du cobalt, et j'en ai obtenu
des résultats très-satisfaisants. Si la liqueur urani-
que contient de l'acide phosphorique ou de l'acide
arsénique, il faut y ajouter, avant de verser du
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carbonate de potasse, un sel de peroxyde de fer,
qui retienne ces deux acides dans le dépôt insolu-
ble. On pourra les doser ainsi par la méthode de
M. Berthier.

L'emploi du carbonate de potasse peut permet-
tre de reconnaître qualitativement la présence de
l'urane, puisqu'il ne dissout qu'un très-petit nom-
bre d'oxydes métalliques. J'ai constaté que la
coloration de la liqueur pouvait faire reconnaître
la présence de i/io,000 d'urane dans la dissolu-
tion, et que l'addition de la potasse permettait de
trouver facilement 1/20,000 d'urane. Il se forme,
dans ce cas, des flocons jaune orangé d'uranate
de potasse, et cette réaction ne permet pas de con-
fondre l'urane avec aucun autre métal.

66. Sur le CARBONATE D'URANE AMMONIACAL; par
M. Delffs. (Ann. de Pog., t. 55, p. 229.)

Pour avoir du carbonate d'urane ammoniacal
cristallisé et bien pur, il faut prendre de l'uranate
d'ammoniaque humide, le faire digérer avec une
dissolution concentrée de carbonate d'ammonia-
que pendant quelque temps, à la température de
5o°, filtrer et abandonner ensuite la dissolution

Mais je me suis assuré, par une expérience
faite avec un très-grand soin, qu'il perd constam-

à elle-même.
J'ai trouvé ce sel composé de

Oxyde d'urane 0,5547
Acide carbonique 0,2393
Ammoniaque. 0 1138
Etu 0,0922

1,0000
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ment o,o3 d'eau hygrométrique, la tempéra-
ture de 4.0°. D'après cela, il se trouve renfermer
seulement la quantité d'eau nécessaire pour trans-
former l'ammoniaque en oxyde d'ammonium et
sa formule est

6 (NF 0 CO') + (U203 3C0'),
qui donne :

M. Péligot ayant constaté que U 3 u O ( u
étant l'uranium), la formule devient

(M-140 CO') + (u 'O -1- C0').

67. Sur le poids atomique de l'URANE et sur la
composition de ses oxydes, par M. Rammels-

- herg. (An. de Pog. t. 55, p. 318.)

Le chlorure vert de M. Péligot ne correspond
pas au sous-oxyde (urane), comme il l'a annoncé,
Mais bien au protoxyde ; sa dissolution dans l'eau
donne par l'ammoniaque un hydrate noir ver-
dâtre, qui perd par la calcination 0,1094 d'eau,
et qui, chauffé Onsuité dans le gaz hydrogène
abandonne o,o3o7 d'oxygène en se changeant en
sous-oxyde (urane), comme l'a trouvé M. Ad-
wedson. '

Le Chlorure vert m'a donné, comme moyenne
de trois expériences, 0,35983 de chlore 442 65

et 0,64037 d'uranium '787514,
au lieu de 0,371 de chlore et 0,629 d'urane qu'a
trouvés M. Péligot.
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MM. Arfwedson et Berzélius ont prouvé que le
deutoxyde d'urane des sels jaunes renferme une
fois et demie autant d'oxygène que l'oxyde des sels
verts. D'après ces données, il est aisé de voir que
les trois oxydes d'Urane sont composés comme il
suit
Sous-oxyde. . . . 1181 d'uranium+ 102,0 oxygène.
Protoxyde. .., . . 1181 + 150,0
Deutoxyde 1181 + 173,6

D'où il suit que les quantités d'oxygène qu'ils
contiennent doiyent être entre elles : : 4 6 : 7.
On a, d'après cela , pour les poids atomiques:

Lorsqu'on fait passer de l'hydrogène sec sur du
chlorure d'urane, il s'en dégage de l'acide hydro-
chlorique et il reste une poudre brun foncé qui,
au contact de l'eau, dégage de l'hydrogène avec
énergie, en donnant une solution vert foncé de
chlorure d'urane et en même temps un dépôt
noir de protoxyde d'urane. La réaction ne s'effec-
tue donc pas comme l'indique M. Péligot; mais
l'hydrogène enlève au chlorure le tiers de .son
chlore , et non pas le quart. Il se produit- du

.

sous-chlorure correspondant au sous-oxyde, et ce
sous-chlorure est décomposé par, l'eau en chlore
et protoxyde.

J'ai chauffé du chloruré au milieu d'un cou-
rant de gaz ammoniac dans le but d'obtenir du
métal, comme cela lieu pour le vanadium, le

Urane 3 X 787,5 = 2.362,5
Sous- oxyde. 200 oxygène.. 2;936129,55 urane.

+ 0,07805
Protoxyde.- . = 2.362,5

0 ,8873
-4-
+

300
0,1127

Deutoxyde. . . 2.362,5 350
= 0,871 --I- 0,129

Oxyde d'urane 0,5630
Acide carbonique. 0,2444
Ammoniaque 0,1260
Eau 0,0666

1,0000.
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titane, etc. Le chlorure a d'abord absorbé tas. d'am-
moniaque sans changer d'aspect, mais ensuite, en
élevant la température, il s'est changé en sous-
chlorure avec dégagement de sel ammoniac.

J'ai déterminé, d'après les données précédentes,
les formules des sels qui ont été analysés par
MM. Arfwedson et Berzelius.

On a, pour le chlorure potassique ,
_2(7KC1' IPCP4) 711'0).

Il nie paraît plus naturel de considérer ce com-
posé comme renfermant .de l'uranate de chlorure
d'urane, analogue au chromate de chlorure de
chrôme, etc.; que d'y admettre un métal oxygéné
uni à du chlore, comme le fait M. Péligot.

Pour le sulfate potassique

2(3(KO,S03) U07,3S03) -1- 711.'0 ;
Mais ce sel est souvent mêlé de sulfate de potasse.

Pour l'oxalate,
It'07,3C403 + 911'O
U'07,2C403 54'0.

Pour l'acétate analysé par M. Péligot ,

IJ'07 3C11603,-1- 6[10.
Pour le carbonate ammoniacal , analysé ré-

cemment par M. Delffs ,
U07, 7C200 o (Az1180, C"O') + 511'0.

L'uranite a pour formule
(3Ca0 P'05) 2(U07, P'05) +24 H'0 ;

la ehlatacolite ,

(3CuO -1- P'05) 2(U07, P'05) + 24 HO;
L'uranate de potasse parait être

4 KO ±3U0,

11XVIAITS.

Les uranates de plomb paraissent être
5Pb0 U'07 Pb° 21J0',

et les uranates de baryte :
BaO U207 et 3Ba0 213'07.

68. Nouveau moyen d'essai des MANGANÈSES; par
M. Levol. ( J. de Phar., t. i, p. 210.)

Ce procédé est fondé sur la propriété qu'a une
dissolution acide de ne pas laisser échapper de
chlore d'un corps chlorurant, tant qu'elle n'est
pas elle-même complétement chlorurée. On se
procure I. un matras d'environ 3 décilitres de
capacité, à col court et un peu large, et pouvant
être fermé par un bouchon de liége portant un
petit tube droit à entonnoir, effilé à sa partie in-
férieure; 20 une. solution aqueuse de chlorate de
potasse, renfermant par Io° grammes igr.,829 de
ce sel bien pur. La théorie et l'expérience indi-
quent que de ces ioo grammes de solution résul-
teront exactement 3 gr..17o de chlore , corres-
pondant dans les circonstances de l'opération, à

oo° chlorométriques.
On pèse 3er- .980 du minerai à essayer, qui, si

c'était du peroxyde pur, dégagerait, avec l'acide
hydroehlorique , 3gr. 1 70 de chlore. D'un autre
côté, on pèse Pr.. 858 de fer en fils bien nets, qui,
réduit à l'état de chlorure, peut absorber les 3u..1 70
de chlore. On introduit le fer dans le mat
on verse dessus dé 8o à too grammes d'acide
chlorhydrique pur et concentré, on ferme l'appa-
reil au moyen d'un bouchon un peu échancré, et l'on
chauffe doucement. La dissolution étant opérée,
on y ajoute le manganèse ; on agite l'appareil d'un
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léger mouvement circulaire et on le referme
avec le bouchon portantie .-ttibe à_ entonnoir. On
porte alors à l'ébullition pel3çlan't, quelques mi-
nutes sans cesser d'agiter ns bn. retire du feu,
et on suspend dans la partiè Supérieure du matras
une bandelette humide de papier de tournesol,
ou mieux de papier coloré par l'amidon.

A- ce moment, le fer n'est qu'en .,partie_ au
maximum, parce que les initierais du Commerce
ne sont jamais du pei.oxyde pur. Or, c'est pour
apprécier ce qui reste de ce proto-chlorure que
l'on emploie la dissolution titrée de-chlorate de
potasse. On la verse d'une burette tarée qui en est
remplie, dans le matras, par le tube à entonnoir,
jusqu'à l'instant où la décoloration du papier an-
nonce que le chlore commence à prédominer,
limite à laquelle on peut être certain que le fer se
trouve porté au maximum de chlorurafion.

Arrivé à ce terme, on n'a plus qu'à noter le
poids de la solution de chlorate qui a été employée
pour produire ce résultat, et comme ioo grammes
de cette liqueur donnent à chaud avec l'acide
chlorhydrique en excès 3gr- .170 de chlore à oo
degrés chlorométriques, il suffit de soustraire de
oo le nombre de grammes de solution em-

ployée( moins 1/2 gramme pour représenter la
petite quantité de chlore dégagé ), pour avoir le
titre du minerai.

Cette méthode serait .4eCable dans beaucOnp
d'autres circonstances où l'on aurait à dôSér du
chlore libre.

69. Moyen de séparer le MANGANÈSE du COBALT
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ou du NICKEL; par M. Ullgren. ( Rap. ann. de
M. Berzelius. 1842, p. 83.)

On précipite les trois métaux par un mélange
d'hypochlorite et d'hydrate potassique ; pais on
les redissout dans de l'acide fluorhydrique. On
ajoute de l'ammoniaque à la dissolution, et l'on
chauffe jusqu'à ; par ce moyen, tout le
manganèse se précipite à l'état d'oxyde mangani-
que, et le cobalt reste en dissolution, ainsi que le
nickel, à l'état de fluorures.

SUT' 1' OXYDE DE FER MAGNÉTIQUE cirti ficiel; par
M. Thomson. (Biblioth. de Gen., t.38, p. 201.)

Lorsqu'on mêle ensemble une dissolution de
sulfate çie peroxyde fer et, une dissolu Lion de sul-
fate de prO' toxyde, et que l'on précipite le mélange
par là potaSSe en léger excès, le précipité consiste
d'abord en un mélange de peroxyde ét de protoxyde
de fer ; mais si ensuite on chauffe la liqueur jus-
qu'à , les deux oxydes se combinent
pour produire de l'oxyde magnétique, cpii prend
l'état cristallin et se présente sous le microscope
en lames transparentes de couleur brune.

Procédé pour émailler les vases culinaires
en FONTE DE FER; par M. Clark. (Soc. d'encour.,
t. 4o, p. 61. )

On commence par décaper la pièce en la laissant
pendant quelques heures dans de l'eau acidulée
d'acide sulfurique, etc., puis on la recouvre d'un
enduit formé d'un mélange de 2 gr. d'argile
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à potier et de 20 grammes d'un verre obtenu en
fondant ensemble 5o grammes de silice broyé et
25 grammes de borax calciné. On dessèche l'en-
duit au four à moufle pendant 5 à io minutes, et
on le recouvre d'un second enduit composé de
62 gr. de verre blanc,. 12 gr. de borax et
12 gr. de soude fondus ensemble. On prend
22 grammes de ce composé, on le broie dans l'eau
bouillante avec gramme de soude ; on évapore
à sec, on broie, on tamise et on en saupoudre le
vase à émailler. Enfin on chauffe ce vase sous la
moufle, et l'on obtient ainsi un émail qui n'est su-
jet ni à se gercer ni à se détacher, et qui supporte
tous les changements brusques de température.

72. Moyenfacile de se procurer de la poudre de
CUIVRE ou d'ARGENT extrêmement fine ; par
M. Biittger. ( An. der Phar., t. 39,p. 172.)

Pour avoir du cuivre très-divisé, on fait bouillir
une solution concentrée de sulfate de cuivre neu-
tre et pure avec des morceaux de zinc distillé, jus-
qu'à complète décoloration. On enlève le reste
des morceaux, on fait bouillir la poudre dans de
l'acide sulfurique étendu ; on la lave, on l'essuie
entre des feuilles de papier joseph, et on la des-
sèche à une température qui ne dépasse pas 600
Réaumur.

Quant à l'argent divisé, on se le procure en fai-
sant bouillir du chlorure d'argent récemment pré-
paré, avec des morceaux de zinc, dans de l'acide
sulfurique très-étendu.
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De l'étamage et du zingage du CtilVItli et. du
LAITON par la voie humide; par M. Biittger.
(An.der Pharm., t. 37.)
Si l'on plonge des grenailles d'étain et des mor-

ceaux de cuivre ou de laiton bien décapés dans
une solution de stannate de potasse, préparée en
faisant bouillir de la potée d'étain dans de la po-
tasse caustique, le cuivre ou le laiton se recouvrent
en quelques minutes. d'une couche d'étain très-
unie et fortement adhérente, pourvu (pie l'on
ait l'attention de maintenir la température au de-
gré de l'ébullition et ;les grenailles d'étain en con-
tact avec le cuivre.

On obtient un zingage très-solide en substi-
tuant le chlorure de zinc au stannate d'étain, et
la grenaille de zinc à la grenaille d'étain. Dans l'o-
pération, le chlore du chlorure décomposé se rend
à mesure qu'il devient libre sur le zinc métallique
qu'il dissout peu à peu , tandis que le zinc , qui
était combiné avec le chlore, se porte sur le cui-
vre où il se fixe.

Préparation du SULFITE DE CUIVRE ;- par
M. Bourson. (Acad. des Sc., t. 13, p. 1,111 .)

On sursature d'acide. sulfureux une disso-
lution de potasse concentrée, on ajoute du sul-
fate de cuivre à la dissolution et on l'expose à une
douce chaleur. Il se dégage une grande quantité
d'acide sulfureux, et pendant ce dégagement il se
dépose des cristaux de sulfite de cuivre d'une belle
couleur rouge.

Tonie II, 1842. i4
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75. Note sur un nou0eau moyen de doser le
CUIVRE; par M. Levol. (Ann. de Ch., t. 4, p. 38i.)

On introduit la dissolution cuivrique dans un
flacon à l'éméril à large ouverture, on la sursature
d'ammoniaque , on remplit complétement le fla-
con d'eau bouillie, on y introduit une lame de
cuivre métallique exactement pesée, on le bouche
et on l'abandonne à lui-même pendant trois ou
quatre jours; au bout de ce temps , la liqueur est
décolorée, et tout le cuivre dissous ramené à l'état
de protoxyde. En.pesant de nouveau la lame bien
lavée et séchée, la perte de poids donne la pro-
portion de cuivre contenue dans la dissolution
soumise à l'analyse; 4 ou 5". de cuivre en lame
mince peuvent servir à réduire au minimum un
sel cuivrique ammoniacal , renfermant 1gr.de
cuivre.

76. De l'action du CUIVRE M:ÉTALLIQUE sur les dis-
solutions de certains mé,taux, et particulière-

. ment de son emploi comme réactif de l'arse-
nic; par M. Reinsch. (Bibliot. de Gen. , t. 37,
p. 164.)

Le cuivre métallique est le réactif le plus sûr et
leplus sensible que l'on puisse employer pour
Lire reconnaître la présence- de l'arsenic ; il en
constate encore l'existence dans une dissolution
qui n'en renferme que ; mais il faut pour
cela que cette dissolution soit légèrement acidi-
fiée avec de l'acide muriatique , et faire chauffer ;
la précipitation st accélérée par la présence de
fair. Au contraire , la précipitation n'a pas lieu
dans une liqueur muriatique très-concentrée. L'ar-
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senic qui se dépose est sous forme de poudre ou
d'écailles noires non métalloïdes.

L'antimoine se comporte avec le cuivre comme
l'arsenic, niais son aspect est différent; il a moins
d'éclat et il a une teinte violette décidée.

L'étain et le plomb ne sont précipités par le
cuivre à l'état métallique que lorsque leurs disso-
lutions, Concentrées ou non, sont exposées au con-
tact de l'air.

Le bismtith est facilement précipité par le cui-
vre, que ses dissolutions soient étendues ou 1101.1
et même sans le contact de l'air. Le métal préci-
pité est à l'état cristallin.

Le cuivre ne donne une réaction sensible pour
les dissolutions de mercure et d'argent, que lors-
que ces dissolutions renferment au moins de
ces métaux.

7. 7. Sur l'OXYDE D'ANTIMOINE; par M. H. Rose.
( An. de Pog., p. 161. )

Lorsque, pour préparer l'oxyde d'antimoine,
on se sert d'antimoine métallique et d'acide ni-
trique étendu, comme on l'indigne dans les traités
de chimie, on n'obtient jamais. d'oxydé-pur ; cet
oxyde est mêlé tantôt d'antimoine métallique; et
tantôt d'acide antirnonieux. En oxydant de l'anti-
moine tenu en fusion dans un creuset, comme le
propose M. Liebig, l'oxyde est encore mélangé
d'acide antimonieux. Mais on l'a parfaitement pur
en décomposant du chlorure (l'antimoinepar l'eau,
faisant bouillit. là poudre d'algàroth, qui se prédi-
pite,.aVec du carbonate de sonde, et lavae ensuite
ce précipité à grande eau. Pour se procurer ce
chlorure, on dissout i gramme de sulfure d'anti-
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moine dans 3 gr.,` d'acide muriati que fumant, on
soumet la dissolution à la distillation , et l'on ne
commence à recueillir le produit que lorsqu'il de-
vient laiteux en le mêlant avec de l'eau.

Pour reconnaître la pureté de l'oxyde d'anti-
moine, je le fais fondre dans un tube de verreavec-n de sulfure d'antimoine, et je re-

3

cueille les vapeurs et les gaz qui peuvent se déga-
ger dans de l'ammoniaque étendu. L'oxyde pur se
fond sans production de gaz avec le sulfure, et alors
itse sublime seulement une petite quantité de ce
dernier. Mais quand l'oxyde est mêlé d'acide an-
timonieux , il se dégage du gaz acide sulfureux,
proportionnellement à la quantité de ce dernier.
On reconnaît la présence de l'acide sulfureux dans
la liqueur ammoniacale en la saturant d'acide mu-
riatique et y ajoutant ensuite une dissolution
d'hydrogène sulfuré ,. qui donne lieu alors à un
dépôt de soufre. On peut encore employer pour
cela de l'hypermanganate de potasse, que l'acide
sulfureux décolore, et employant dans ce cas de
l'acide sulfurique bien pur pour saturer l'ammo-
niaque.

Le tube dans lequel on fait fondre le mélange
d'oxyde et de sulfure d'antimoine, doit porter
d'Un côté un tube de dégagement recourbé et
plongeant dans l'ammoniaque, et de l'autre un
tube à chlorure de calcium ; et, avant de le chauf-
fer, .on doit le vider d'air en y faisant passer un
courant .de gaz acide carbonique.

78. Procédé de dosage et de reconnaissance des
inélanes de PROTO et de PERCHLORURE
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MOINE; par M. Levol. ( Ani,. d Cli , t. I ,

p. 5o4.)
Le protochlorure d'antimoine réduit aisément les

chlorures d'or, tandis que le perchlorure n'a pas
d'action sur eux, et l'on peut mettre à profit cette
propriété pour doser le protochlorure, en se ser-
vant de perchlorure d'or et d'acide chlorhydrique.
4972 parties d'or précipité représentent 8812 par-
ties de proto-chlorure d'antimoine et 4838 parties
de métal. L'or, réduit de cette manière, se pré-
sente avec l'aspect de la plus belle dorure au mat.

En précipitant l'excès d'or employé par le
sulfate de fer, on peut ensuite doser l'antimoine
total en le précipitant par l'étain.

Le protochlorure d'arsenic précipite aussi l'or,
mais avec une telle lenteur que l'on ne peut pas
profiter de cette propriété pour l'analyse.

Précipitation du ztbic et de L'ARSENIC par
l'hydrogène sulfuré; par M. Wôlher. ( Rap.
ann. de M. Berzélius. 1842, p. 84.)
Lorsque l'on fait passer du gaz hydrogène Sulfuré

dans une dissolution acide qui contient à la fois de
l'oxyde de zinc et de l'acide arsénique, tout le
zinc se précipite à l'état de sulfure double Zn S
As' S5. Mais quand on ramène préalablement l'a-
cide arsénique à l'état d'acide arsénieux par le
moyen de l'acide sulfureux, il ne se précipite que
du sulfure d'arsenic As' S3, sans trace de zinc.

Sur les sels de PROTOXYDE DE MERCURE; par
M. A. Rose. ( An. der Ch., t. 39, p. io6.)

Les bases les plus énergiques sont le plus sou-
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vent les oxydes qui ne contiennent qu'un atonie
d'oxygène. Les protoxydes de cuivre et de mercure
ne font pas exception ; ils sont analogues à l'oxyde
d'argent, dans lequel on s'accorde maintenant à
admettre 2 atomes de Métal pour un atome d'oxy-
gène Si, les sels de protoxyde de cuivre et de -pro-
toxyde de mercure se troublent par l'eau, propriété
qui n'appartient qu'aux sels qui renferment des
bases faibles, cela vient de ce que ces protoxydes
ont une grande tendance à se transformer en métal
et en deutoxyde, et de ce que l'addition de Peau dé-
termine souvent cette décomposition, en produi-
sant des dépôts qui se composent d'un mélange
de métal et de sous-sel de deutoxyde. C'est ce qui
arrive particulièrement avec le sel de protoxyde
de mercure , lorsqu'on le fait bouillir dans l'eau
Une preuve que le protoxyde de mercure est une
base forte, c'est qu'il forme avec l'acide carbo-
niqueun sel anhydre neutre, propriété dont ne
jOniSsent pas les bases faibles.

Mémoire pour servir à l'histoire des con2bi-
naisons du PLOMB; par M. Pelouze. ( Ann. de
Ch., t.. p. )

Lorsqu'on ajoute un peu d'ammoniaque à un
mélange -,de deux dissolutions bouillantes d'oxa-
mide et 'dé nitrate ou d'acétate de plomb, il se
précipite de l'oxalate de plomb tribasique 3Pb0,

en petites lainelles blanches, brillantes et
douces au toucher. Ce sel s'obtient aussi mais à
l'état pulvérulent, quand on précipite l'acétate de,.
plomb tribasique par l'oxalate d'ammoniaque.

L'oxalate de plomb tribasique absorbe l'acide
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carbonique de l'air, et se transforme en oxalate .

neutre ; l'acide acétique' et le nitrate de plomb lui'
font éprouver la même transformation. Introduit
dans une dissolution bouillante formée de j partie
de nitrate de plomb et de 2 parties d'eau, il se
change en cristaux blancs, brillants, grenus, qui
contiennent 3 atomes d'oxalate, 3 atonies de ni-
trate et t atôme d'eau; l'ébullition les

transformeen oxalo -nitrate neutre Pb0 C"03 4- Pb 0, Az'05,
2 H00. L'eau le décompose en ses deux éléments,
surtout à l'aide de la chaleur.

Le nitrate de plomb bibasique mono-hydraté,
.est peu soluble dans l'eau froide, beaucoup plus
soluble dans l'eau bouillante, et il cristallise faci-
lement par le refroidissement. L'acide carbonique
le ramène à l'état neutre ; il ne perd son eau de
cristallisation qu'entre 16o et I 900; à 2000 il laisse

échapper des vapeurs rutilantes.
On peut l'obtenir très-rapidement en faisant

chauffer une dissolution de nitrate neutre avec
la céruse,céruse , filtrant et laissant refroidir la dissolu-
tion. L'acétate neutre ne produit rien de sembla-
ble, et, au contraire, l'oxalate neutre, bouilli avec
de l'acétate tribasique de plomb, ramène ce der-
nier à l'état neutre.

L'oxalate de plomb, chauffé dans une cornue
placée dans un bain d'huile, laisse dégager, à la
température de 3000, des gaz qui se composent de
3 parties d'acide carbonique pour i partie d'oxyde
de carbone, et il reste du sous-axrde de plomb
parfaitement défini. Cet oxyde est d'un noir foncé,
tantôt terne, tantôt légèrement velouté ; il ne ren-
ferme pas de plomb métallique, car le mercure
ne lui enlève pas la plus petite quantité de ce mé-

tal; il ne renferme pas non plus de protoxyde de
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plomb , car les dissolutions de sucre bouillantes ne
lui enlèvent absolument rien. Les acides nitrique,
sulfurique, chlorhydrique et acétique , faibles ou
concentrés, le changent en plomb métallique et
en oxyde ordinaire avec lequel ils se combinent.
Les alcalis se comportent de la même manière.
Mis avec une petite quantité d'eau au contact de
l'air, il s'échauffe beaucoup et se change en oxyde
blanc hydraté ; chauffé au rouge sombre, il se dé-
compose en un mélange de plomb métallique et de
protoxyde, que l'on peut séparer l'un de l'autre,
soit par le mercure, soit par le sucre, soit par l'a-
cide acétique. Le sous-oxyde de plomb est com-
posé de deux atomes de plomb et s at, d'oxygène;
il est pyrophorique, et, chauffé au contact de l'air,
il produit 103,7 de protoxyde pour f oo.

En Angleterre, pour préparer la céruse, on a
modifié le procédé de M. Thénard comme il suit :
on mêle à dela litharge la centième partie de son
poids d'acétate de plomb , et on fait passer du
gaz acide carbonique sur le mélange, préalable-
ment mouillé avec une très-petite quantité d'eau.
En quelques heures, toute la litharge est carbona-
tée, et l'opération est terminée. Dans ce procédé,
l'acétate basique se détruit et se reforme Sels
cesse.

Le procédé hollandais qui à 'été transporté de-
puis plusieurs années à Lille, où il est devenu
l'objet d'une industrie importante, consiste à ex-
poser des lanies de plomb à la vapeur du vinaigre
et aux exhalaisons du fumier de cheval. Le vi-
naigre dont on fait 'usage est du vinaigre de bière
d'une qualité inférieure, et qui ne renferme que
très-peu d'acide acétique, de telle sorte que la
proportion de cet acide , employée dans une opé-
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ration, ne s'élève pas à un centième et demi du
poids du plomb. Il est évident, d'après cela, que
c'est l'air qui fait les frais de l'oxydation, et que
le vinaigre produit le sous-acétate, qui est ramené
au fur et à mesure par l'acide carbonique à l'état
d'acétate neutre.

Quand on place une lame de plomb dans une
atmosphère composée d'oxygène et d'acide carbo-
nique, au-dessus d'un vase contenant de l'acide
acétique, au bout de trois mois la lame de plomb
se trouve recouverte d'une croûte de céruse. Mais
si l'on remplace l'acide acétique par de l'acide for-
mique, qui, comme on shit, ne forme pas de sel
basique de plomb, il ne se produit rien de sem-
blable. D'après cela le rôle que l'acide acétique
joue dans la préparation de la céruse est évident
et incontestable.

83. Recherches sur les IODURES D'OR, suivies de
quelques réflexions sur le nombre proportion-
nel de ce métal et l'emploi médicinal du
proto-iodure d'or; par M. Forclos. (J. dePhar.,
t. 27, p. 653.)

Le proto-iodure d'or est d'un jaune citron très-
pâle, inodore et insipide. Il se décompose sponta-
nément en or et iode, et il prend une teinte pâle.
Le chlore et le brôme le décomposent. L'eau, à
la température de l'ébullition, opère la séparation
de ses éléments. Il en est de même des acides
sulfurique, nitrique et chlorhydrique. L'acide
iodhydrique et l'iodure de potassium et l'iodure
de fer le changent en or métallique et iodhydrate
de periodure. L'éther sulfurique et l'alcool con-
centré en séparent la plus grande partie de l'or;
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Cependant la liqueur .en renferme toujours un
peu.

Pour le préparer, je mets dans une éprouvette
une solution de perchlorure d'or, j'y ajoute peu, à
peu une solution d'iodure de potassium, d'iodure
de fer ou d'acide iodhydrique sans excès-, je lave à
diverses reprises le dépôt par décantation , puis je
le mets sur un filtre et j'achève de le laver; je
l'étale ensuite sur quelques doubles de papier
joseph placés sur. une assiette, et je l'expose dans
une étuve à la température de 3o à 36° C. Au bout
de trois ou quatre jours , tout l'iode en excès se
trouve dégagé et l'iodure est parfaitement pur.

J'ai trouvé dans cet iodure de o,610 à 0,612
d'or, ce qui s'accorde parfaitement avec le poids
atomique de l'or tel que l'a déterminé M. Ber-
zelius.

La dissolution provenant de l'action de l'acide
iodhydrique sur le proto-iodure d'or, laisse dé-
poser de l'or lorsqu'on l'évapore; mais elle laisse
presque toujours déposer en même temps des
cristaux aiguillés qui sont probablement du per-
iodure.

84. Préparation de l'IODURE D'OR; par M. Milliot.
. de Phar., t. p7, p. 655.)

On verse un peu d'hydriodate d'ammoniaque
bien neutre dans une dissolution d'or également
aussi neutre que possible , et médiocrement
étendue. On ajoute ensuite au mélange un tiers
environ de son volume d'alcool, on laisse déposer
et on décante. On obtient ainsi un dépôt noirâtre
qui est un mélange d'iode et d'iodure d'or ; on le
lave par décanta l ion avec de l'alcool , tout l'iode
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se dissout, et il reste de l'iodure d'or presque blanc
et à demi cristallisé.

85.. Sur la préparation du POURPRE DE CASSIUS ;
par M. Bolley. (An: der Chim., t. 39, P. 244.)

II est essentiel que la liqueur stannifère em-
ployée pour précipiter l'or contienne exactement
les proportions de deutoxyde et de protoxyde
convenables pour former l'oxyde intermédiaire.
On y réussit très-facilement en faisant chauffer
une dissolution de pinksals (combinaison de chlo-
ride d'étain et de chlorure d'ammonium) avec le
tiers de l'étain qu'il renferme. Voie" un exemple
des. proportions employées pour préparer le
pourpre.

1gr.534 d'or ont étéldissous dans de l'eau régale
sans excès, et la liqueur a été étendue de 48o gr.
d'eau. A iogr. depinkscds sec, on a ajouté 1gr.,07
d'étain et 4o gr. d'eau, et on a chauffé jusqu'à dis-
solution, puis on a ajouté 140 d'eau à la liqueur.
Cette liqueur a été versée peu à peu dans la disso-
lution d'or, entretenue un peu chaude et jusqu'à

- ce qu'il ne se formât plus de précipité. Lavé et
séché , ce précipité pesait 4gr.,92, d'où il résulte
qu'il renfermait 0,214 d'or, comme le pourpre de
Fuchs. Il était d'un brun foncé, et il se dissolvait
entièrement dans l'ammoniaque concentrée.

86. Nouvelle méthode d'affinage de Poil.; par
M. Thomson. (Phil. mag., t. 15, p. 21o.)

On fond ensemble dans un petit creuset 6 grains
d'or impur, 15 grains- d'argent, 8 à 12 grains de
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chlorure d'argent et 5o grains de chlorure de so-
dium. De cette matière, tous les métaux mêlés
avec l'or sont amenés à l'état de chlorures en ré-
duisant le chlorure d'argent. On soumet ensuite
au départ par l'acide nitrique le bouton métal-
lique, qui est un alliage d'or et d'argent.

87. Rapport à l' Académie des sciences sur les
nouveaux procédés introduits clans l'art du
DOREUR; par MM. Elkington et de Ruolz (com-
missaires : MM. Thenard, d'Arcet , Pelouze,
Pelletier, Dumas, rapporteur). (Compt. rend. de
l'Acad., t. 13, p. 998.)

M. Elkington a inventé, il y a déjà plusieurs
années, un nouveau procédé de dorure par voie
humide qui est maintenant fort employé. Le 8 dé-
cembre 1840, il a pris un brevet de perfectionne-
ment ayant pour objet l'application du galvanisme
à la dorure, et le 19 du même mois M. de Ruolz
a pris de son côté un brevet d'invention ayant ab-
solument le même objet.

Le premier procédé de M. Elkington consiste à
dissoudre l'or dans l'eau régale, ce qui le conver-
tit en perchlorure, à mêler celui-ci avec une disso-
lutiori d'un grand excès de bicarbonate de potasse,
et à faire bouillir le tout pendant assez longtemps.
On plonge ensuite dans la liqueur bouillante les
pièces de laiton, de bronze ou de cuivre bien
décapées, et la dorure s'applique immédiatement,
une portion du cuivre se dissolvant pour rempla-
cer l'or qui se précipite.

Il résulte des explications données par M. Eh
kington et.M. Wrigt , son associé, que le chlorure
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d'or ne convient pas bien à la dorure, et ,que le
protochlorure réussit beaucoup mieux. Ils ,expli-
quent par là comment il est nécessaire de faire
bouillir longtemps le perchlorure d'or avec la dis-
solution de bicarbonate de potasse, car pendant
cette ébullition prolongée le perchlorure passe
lentement, difficilement, il est vrai au minimum,
et le liquide prend une teinte verdâtre. Mais le
choix du bicarbonate influe beaucoup sur le ré-
sultat, car ce sel ne réussit bien que lorsqu'il n'est
pas trop pur et qu'il retientdes traces de matières
organiques, comme il arrive presque. toujours.

Dans la dorure au mercure, la quantité d'or
appliquée sur ces objets varie de 0gr-,0695 à
0g',2595 par décimètre carré, par la voie humide,
elle varie de 0gr-,0274 à ou., 0353 pour la même
surface.

Ainsi la meilleure dorure par voie humide
arrive à peine, dans le cas le plus favorable, au
degré d'épaisseur que la plus mauvaise dorure au
mercure est obligée d'atteindre. Ce sont donc deux
industries distinctes, et l'une ne peut pas rem-
placer l'autre.

Le brevet de perfectionnement de M. Elkington.
porte : « On prend 31gr.,25 d'or converti en oxyde,
500gr. de prussiate de potasse (cyanure de potas-
sium), et '4 litres d'eau. On fait bouillir le tout pen-
dant une demi-heure, après quoi le liquide est
prêt à servir. Bouillant, il dore très-vite; froid, il
dore plus lentement. Dans les deux cas, on y
plonge les deux pôles d'une pile à courant con-
stant , l'objet à dorer étant suspendu au pôle néga-

;tif où le métal de la dissolution vient se rendre.»
Dans les essais que nous avons faits de ce pro-

cédé, nous avons doré du laiton, du cuivre et
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de l'argent, et à la température de 600 nous avons
obtenue une dorure rapide et régulière. On peut
donc augmenter l'épaisseur de la couche d'or à
volonté et se rendre compte de cette épaisseur
par la durée de l'immersion. Mais le cyanure de
potassium étant un sel coûteux et' difficile à con-
server, il reste douteux qu'en 'remployant la
dorure se fît à meilleur compte que par la mé-
thode actuelle au mercure.

Pour appliquer l'or, M. de Ruolz emploie la
pile, comme le font MM. de la Rixe et Elkington,
mais il se sert d'autres dissolutions, savoir jO du
cyanure d'or dissous dans le cyanure simple de
potassium.; 2° du cyanure d'or dissous dans le
cyano-ferrure jaune; 3' du cyanure d'or dissous
dans le cyano-ferrure rouge; '4° du chlorure d'or
dissous dans les mêmes cyanures; 5' du chlorure
double d'or et de potassium dissous dans le cya-
nure de potassium; 6° du chlorure double d'or et
de potassium dissous dans la soude..(le sel. de po-
tasse analogue ne réussit pas); 7° du sulfure d'or
dissous dans le sulfure de potassium neutre.

Toutes ces dissolutions réussissent bien ; mais
c'est la dernière qui donne la plus belle dorure.
La platine, l'argent, le cuivre, le laiton, le bronze,
le packfong, se dorent très-bien par le procédé de
M. de Ruolz. Le fer, l'acier et l'étain peuvent se
dorer aussi très-bien, mais il est nécessaire pour
cela de les recouvrir préalablement d'une pelli-
cule de cuivré.

La précipitation de l'or est régulière et exacte-
ment proportionnelle au temps de l'immersion
mais la rapidité du dépôt augmente beaucoup
avec la température, tandis que la nature du nié-
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tal à dorer n'exerce que peu d'influence, pourvu
qu'il soit bon conducteur.

Nous avons opéré sur un liquide contenant 1gr. de
chlorure d'or dissous. dans log d'eau contenant
log' de cyano-ferrure de potassium, la pile étant
chargée avec du sulfate de cuivre et du sel marin
à o° du pèse-,sels, et ayant six éléments de 2 déci-
mètres de chaque côté, et nous avons trouvé que
la quantité d'or déposée par minute sur une sur-
face de 5o centimètres carrés, était de ør.,ø63 à
la température de 6o° C., 0g',0296 à la tempéra-
ture de 35°, et 0gr.,0125 à la température de 15°.
On remarque qu'en général la première immer-
sion est souvent moins efficace que les immersions
suivantes; cela s'explique par la difficulté que
l'on éprouve toujours à nettoyer la pièce au point
de la rendre capable de se mouiller immédiate-
ment sur toute sa surface.

L'argent s'applique sur les divers métaux par le
procédé de NI. de Ruolz, tout aussi facilement et
aussi régulièrement que l'or, mais sa précipitation
est un peu plus lente. Avec un liquide renfermant

gr. de cyanure d'argent sec dissous dans ioo
d'eau contenant io gr. de cyano-ferrure jaune de
potassium, et en employant 4 éléments de 2 déci-
mètres de côté; à 45° C. il s'est déposé 0g',0124
d'argent par minute, sur une plaque de cuivre.
rouge de 5 centimètres de côté, et seulement
0gr.,0083 à la température de 300.

Au premier abord, d'après l'analogie qui existe
entre le platine et l'or, on aurait pu croire que le
platine s'appliquerait aussi facilement l'or
sur les divers métaux déjà cités; mais l'expérience
a montré qu'avec les dissolutions cyanurées, il Gd-
lait jusqu'à deux cents fois plus de temps. Mais en
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faisant usage de chlorure double de platine et- de
potassium dissous dans la potasse Caustique, on
peut platiner avec la même facilité et la même
promptitude que lorsqu'il s'agit de dorer ou d'ar-
genter. On a reconnu qu'avec un milligramme de
platine on couvre uniformément une surface de
5o centimètres carrés et qui correspond à une
épaisseur de :-00° de millimètre, analogue,
comme on voit, aux pellicules les plus tenues dont
nous puissions nous faire une idée par l'observa-
tion directe.

On cuivre, comme on argente, au moyen du
cyanure de cuivre dissous dans les cyanures alca-
lins, mais la précipitation de ce métal est plus
difficile que celle des autres métaux, et elle n'est
guère plus. prompte que celle du platine.

En agissant sur la dissolution d'oxyde de plomb
dans la potasse, au moyen de la pile, on plombe
la tôle, le fer, et en général tous les métaux.

Le nouveau procédé donne un Moyen facile et
prompt d'étamer le cuivre, le bronze, le laiton,
le fer et la fonte elle-même, en opérant à froid
sur toutes sortes d'ustensiles.

Le cobalt et le nickel déposés sur d'autres mé-
taux ont une teinte qui se rapproche assez de la
teinte du platine. Employés pour recouvrir dés
instruments de musique en cuivre, ils fournissent
en pareil cas un vernis métallique agréable à
durable et d'un prix peu .élevé. L'expérience a
d'ailleurs prouvé qu'en chargeant ainsi la surface
des instruments sonores, on ne modifie en rien
leurs propriétés sous le rapport musical.

Le zinc appliqué sur le fer le préserve double-
ment, tant qu'il est intact, comme vernis, quand
il est entamé, par une action galvanique; mais en
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général le fer zingué ne doit pas être appliqué à
contenir de l'eau chaude , parce qu'alors l'action
galvanique détermine très-rapidement l'oxydation
du zinc, et le fer se ronge à son tour avec une sin-
gulière activité.

Le zincage du fer fait en plongeant le fer dans
un bain de zinc fondu a quelques inconvénients,
parce qu'il se forme à la surface des objets un
alliage très-cassant, circonstance qui ne s'aperçoit
pourtant qu'alors qu'on essaye de zinguer du fil
très-fin ou des tôles très-minces Mais en opérant
par voie humide et en opérant à froid, comme 1
fait M. de Ruolz, la ténacité du métal n'est nulle-
ment altérée, et de plus, en appliquant le zinc
par couches minces d'une épaisseur parfaitement
régulière, on conserve les formes générales des
pièces, et même l'aspect de leurs moindres dé-
tails.

Nous devons d'ailleurs rappeler que M. Sorel
d'un côté, et M. Perrot , de l'autre étaient déjà
parvenus à recouvrir le fer d'une couche de zinc
par le moyen de la pile, et que ces messieurs
avaient même annoncé, à cette occasion, qu'ils
s'occupaient du problème général de la fixation
des métaux les uns sur les autres. Espérons qu'en
Lisant connaître leurs procédés, ils 'ajouteront à
la perfection d'un art qui paraît déjà si avancé.

$8. Sur la DORCEE de MM. EllcinÉ,Ion et de
Buolz. (Revue scientifique, t. )

D'après son brevet pour dorer, M. Elkington
prend 3 igr.,>5 d'or converti en oxyde, 5 oe. de

..prussiate de potasse (cyanure de potassium), et 4
Tome II, 1842. 15



litres d'eau. Il fait bouillir le téut pendànt une
demi-heure; dès lors le liquide est prêt à servir.
Bouillant; il dore vite; froid, il dore plus lente-
ment. Dans les deux cas, on y plonge les deux
pôles d'une pile à courant constant, l'objet à do-
rer étant suspendu au pôle négatif, où le métal
de la dissolution vient se rendre. L'appareil dont
on se sert se compose d'un vase et en 'cylindre en
cuivre armé d'un long fil de métal, .et d'un autre
vase également cylindrique, en terre poreuse,
d'un diamètre moindre des deux tiers; que l'on
place dans le vase en cuivre ; l'élément en zinc
cylindrique solide, armé d'un long fil de cuivre,
se loge entre les parois des deux vases inclus l'un
dans l'autre. On verse le bain d'or dans le vase
en terre, et une dissolution de sel marin dans le
vase de cuivre ; on plonge les deux pôles dans le
vase de terre, ainsi que les objets à dorer, qu'on
place contre le pôle négatif, c'est-à-dire contre le
long fil de cuivre qui part du zinc.

M. de Ruolz se sert d'une pile de 4.o couples de
16 centimètres de large sur 8 de hauteur ; il arme
le pôle positif d'un fil de platine, le pôle négatif
d'un fil de cuivre, qui se rend dans l'auge où se
trouve le bain ; les objets à dorer, argenter, éta-

mer'
cuivrer, etc., sont rangés sur le fil de cuivre ;

fil de platine les longe sans les toucher.
Le liquide pour la dorure est composé de î oopa r-

tics d'eau, 6 parties de cyanure de potassium,
partie de cyanure (l'or; on y ajoute 25 gouttes

&acide hydrocyanique par gramme de cyanure
d'or. Mais M. de Ruolz préfère encore les dissolu-
tions suivantes : pour dorer l'argent, il emploie

partie de chlorure d'or sec, i o parties de prus-
siate jaune et 100 parties d'eau, et il r Charge la
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pile avec du sulfate de cuivre et du sel marin, à
Io° du pèse-sel nég. Cette pile a 6 éléments de 2
décimètres de côté.

Le bain de platine se compose de i partie de
cyanure de platine, Io parties de prussiate jaune
et ioo parties d'eau.

Le bain ne change pas de formule, mais sim-
plement de base métallique, pour le cuivrage, l'é-
tamage, le zincage, le cobaltage , le mckéli-
sage, etc. C'est toujours à la faveur d'un cyanure
qu'on opère.

L'emploi de la pile en général est du domaine
public ; il en est de même de son application à la
précipitation des métaux les uns sur les autres.
M. De la Rive s'est servi de la pile pour dorer ;
M. Jacobi pour mouler le cuivre, en le précipi-
tant en dissolution; MM. Sozel et Picot ont galva-
nisé le fer au moyen du zincage. Nous pensons
donc que l'industrie peut se mettre à essayer de
dorer par la pile, sans crainte d'être inquiétée
légalertient par qui que ce soit.

Quoi qu'il en soit, il lions parait plus que pro-
bable que le procédé de dorure par la pile ne
pourra pas remplacer celui de l'immersion pour
la bijouterie; et que pour les grands bronzes et pen-
dules, il n'arrivera pas à cette uniformité de tra-
vail et à cette beauté du mat qui distingue, entre
toutes, la dorure par le mercure., à moins qu'on
n'y apporte de nouvelles modifications.

Au sortir du bain d'or, les bijoux lavés à
grande eau et séchés dans la sciure de bois sont
quelquefois un peu ternes et piquetés. On fait
disparaître ces défimts en les passant à la couleur.
Pour cela, on plonge la dorure dans une matière

-.liquide et bouillante, composée en général de
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sulfate de fer, sulfate de zinc, nitrate de potasse et
alun, environ à parties égales, et de sel marin.
Puis on la fait sécher sur la braise, jusqu'à ce que
le tout ait cessé de noircir ; on jette les bijoux
dans une eau acidulée par l'acide nitrique; on les
lave à grande eau ; enfin, on les sèche à la sciure
de bois.

Autrefois pour dorer les bijoux, après qu'ils
avaient été derochés et décapés, ils étaient sau-
tés dans l'amalgame d'or, afin que l'amalgame se
fixât d'une manière uniforme sur la surface des
cuivres ; ensuite, pour expulser le mercure, on les
sautait de nouveau dans une cire à dorer, compo-
sée de cire jaune, d'huile de térébenthine, ou
même de suif, et d'acétate de cuivre; on enflam-
mait la cire, le mercure s'évaporait, l'or restait
appliqué sur le cuivre, et on n'avait plus qu'à le
passer à la couleur.

Mais en général, pour que la dorure réussisse
bien, il faut que le. dérochage et le décapage aient
été effectués de la manière la plus parfaite, et pour
cela chaque doreur a 'des procédés qui lui sont
propres.

89. Sur le PLATINAGE des métaux; par M.
(J. fur Chem. , t. 16, p. 232.)

On dissout du minerai de platine dans de l'eau
régale ; la dissolution étant encore chaude, on en
sature l'excès d'acide avec du carbonate sodique ;
puis on la fait bouillir et on y ajoute une solution
très-étendue de ce même carbonate, jusqu'à ce

ait une réaction faiblement alcaline ; alors
on l'étend de dix fois son volume (l'eau, on l'a-
mène à la température de 5o à 600, et l'on y
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plonge la pièce métallique polie, qu'il s'agit de
recouvrir de platine. Au bout de quelques se-
condes, l'opération est terminée, et il ne reste plus
qu'a laver la pièce , à la sécher et à la frotter avec
de la peau. Il faut bien se garder de laisser cette
pièce trop longtemps dans la liqueur parcequ'alors
la couche de platine deviendrait pulvérulente et
ne contracterait aucune adhérence.

Le laiton est de tous les métaux celui qui se
platine le mieux, puis viennent ensuite le cuivre,
l'acier et l'argentan.

Ce platinage est trop mince pour qu'il puisse
garantir les métaux de l'action des agents chimi-
ques; mais il peut être employé avec avantage
pour recouvrir les instruments de physique.

.....10...1«

90. De la réduction des solutions de PLATINE au
moyen du zinc; par M. B6ttger. (An. der Phar.,
t. 38, p. 116.)

On précipite 'très-commodément et compléte-
ment le platine, sous forme de poudre noire, en
plongeant une lame de zinc dans cette dissolution,
après y avoir ajouté une petite quantité d'acide sul-
furique étendu. Pour purifier la poudre noire, il
suffit de la traiter par une petite quantité d'acide
chlorhydrique et de la bien laver ensuite.

91. Préparation de l'OXYDE DE PLATINE; par
M. Wittstein. (.1. de Buchner.)

On commence par préparer du sulfate de pla-
tine, en faisant dissoudre du platine dans de l'eau
régale et en chauffant ensuite la niasse avec de
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l'acide sulfurique. Pour 24 parties de platine, il
faut employer 23 parties d'acide sulfurique.

Oh évapore la liqueur au bain de sable en l'agi-
tant continuellement; on redissout dans l'eau, on
précipite l'acide sulfurique par le nitrate de ba-
ryte' , et en faisant bouillir ensuite la dissolution
avec du carbonate de chaux, on obtient l'oxyde
de platine dont on sépare l'excès de Carbonate de

.

chaux au moyen de l'acide acétique.
Cet Oxyde est d'un brun noirâtre ; il détone

,

-par la chaleur.

92. Procédés pour séparer l'on du PLATINE; par
M. Kemp. (An. der Chem.)

On dissout les deux métaux dans l'eau régale et
on les précipite successivement à l'état métallique,
l'or par l'acide oxalique, et le platine par l'acide
formique.
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NOTICE

Sur la fabrication de lafonte fer et de,racier
dans le Thuringerwald et lefrankenwald.

Par M. EUGiNE JACQUOT, Élèye-Ingenieur des mines.

Cette notice, extraite d'un mémoire sur la fabrica-
tion des fontes, fers et aciers, dans le groupe des usi-
nes du Thuringerwald etdu Fritilkerii> 4)«ld, a pour
objet la description de quelqiieS-unes desinéthodes
employées dans ces contrées. Parmi ces méthodes,
celles qui consistent à fabriquer la fonte dans
petits hauts-fourneaux à poitrine fermée (Blaito-
/en , Flossolen, Flussof en), et le fer dans des
creusets de brasque ( Loesclfeue r):, sont fort an::
dermes et remontent aii-Ve siècle .'épbeque à la-
quelle les arts com mencèrent à renaître en Europe':

L'histoire de l'art métallurgique nous apprend
qu'au moyen âge, elles étaient répandues dans
toute l'Allemagne et une partie de la Ëirance.
Mais les blauofen étant peu prôpres à la fusion
des minerais pauvres, disparuretieu à' peu pour
faire place aux hauts-fourneaux. Aussi on 'ne
retrouve plus aujourd'hui que dans les pays qui
possèdent des minerais facilenient fusibles corrinie'
la Styrie et le Thuringerwald.: Quant à la mé-
thode de fabaCation qui porte en allemand le nom
de Loeschfeuersarbeit , elle n'est dans aucun cas
avantageuse, et si elle subsiste encore dans quel-
ques usines groupées autour de la petite ville de
Suhl , on doit attribuer ce résultat à l'isolement
presque complet dans lequel ces usines sont res-

...14fàfitge,
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tees jusqu'ici. je décrirai successivement la fabri-
cation de la fonte dans les Blaudftil et celle du
fer clans les Lceschft uer , et .je dirai quelques
mots des autres méthodes en usage dans le Thu-
ringerwald, qui offrent aussi quelques particula-
rités.

Je suivrai toujours, dans la description d'un pro-
cédé, l'ordre suivant :

1" Matériel employé dans la fabrication ;
.20 Personnel

Matières premières ;
Conduite de l'opération ;

5° Nature des produits obtenus;
6° Théorie de l'opération ;

Conditions économiques ;
S° Améliorations à introduire;

Changements divers à apporter pour obtenir
des produits de diverses espèces.

Mais avant de commencer et pour l'intelligence
de ce qui suit,. je crois utile de donner une no-
menclature des monnaies, poids et mesures dont
on se sert dans les différentes régions du Thurin-
gerwald , avec leur valeur, réduite en monnaies et
mesures, françaises. Deux systèmes sont adoptés
dans le '.Éhuringerwald pour les monnaies, celui
de la Prusse et celui de la Bavière. Le premier est
en usage dans la partie prussienne, la principauté
de Schmalkalden ( Hesse électorale), les duchés de
Saxe-Cobourg et de Saxe-Weimar. On y compte
par thalers ( 3 fr. 75 ) qui se divisent en 3o silber-
gros ; le silbergros a 12 pfennigs. Dans la princi-
pauté de Schmalkalden, on partage encore le tha-
ler en 24 bons gros. Le système bavarois a cours
dans le duché de Saxe-Meinungen, les principautés
de Schwartzbourg et le pays de Reuss. On y compte.
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par florins, que l'on divise en 6o kreuzers ,
kreuzer a 4 pfennigs ; 28 kreuzers i franc.

Dans la principauté de Schmalkalden,
ok"-,487o.

centner ou quintal, 1081iv. 52Y.,596.
Le charbon se mesure parlitder et stütze.

fuder 8 stütze.
stütze=2.16 pieds cubiques, 0mét.cub.37324

-

1 pied de Cassel .-_--: i pouces du Rhin,
orn,28769.

En Prusse,
o kit., 46846.

centner ou quintal 51".,53.
I pied 31385, pied du Rhin.
La tonne, mesure pour les minerais, a 7 pieds

cub.
Dans le duché de Saxe-Cobourg,
inv. okil-,4663.

centner, ioonv.=-- 46k".,63.
pied de Gotha, 125 lignes, =-- on',289.
stütze ( mesure pour le charbon )=-- i i pieds

cub. de Gotha.
Le bois se mesure par klafter.

klafter a 6 pieds en hauteur et en largeur, et
3 pieds de profondeur.

PREMIÈRE PARTIE.

FABRICATION DE LA FONTE DANS LES BL1UOFEN.

Toutes les usines du Thuringerwald sont situées
sur des cours d'eau , dans des vallées très-inclinées,
très-profondes et à parois presque abruptes. Cette
disposition uniforme du terrain a entraîné un ar-
rangement général assez constant pour les prinei-

Des poids
et des mesures.

jMatriet
employé.

Disposition
zénérale des

usines.
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pales parties dont se composent ces usines. Ordi-
nairement les blauofen sont adossés à l'un deS
flancs de la vallée; un fossé détourne, au moyen
d'un barrage, une partie des eaux du ruisseau, et
l'amène sur la roue qui fait mouvoir la machine
soufflante. Un petit pont en planches relie le gueu-
lard à une plate-forme entaillée dans les flancs de
la montagne et sur laquelle se trouvent déposés
et le minerai et le combustible. Assez souvent cette
plate-forme descend suivant une pente douce jus-
qu'au niveau de la route établie dans la vallée.; de
telle façon que les voitures qui amènent le mine-
rai et le combustible les transportent immédiate-
ment jusqu'à cette place de décharge.

Cette disposition permet de se passer de plan
incliné. Cependant, il arrive aussi quelquefois,
quand la vallée est large ou quand les flancs ne
sont point assez abruptes, qu'on ne puisse faire
autrement que de construire tin plan incliné en
bois: Les Minerais et le combustible sont alors
élevés dans de petites brouettes traînées par des
hommes.

Des blanofen, Les appareils dans lesquels on fabrique la fonte
portent en.alleniand les rioms de Blauofen, _Nos-
sofen,Flussofen. Je ne connais pas l'étymologie du
premier de ces noms. Quant au second, il vient
évidemment dit-Mot noss, par lequel on désigne
en Allemagne la variété de fonte, produite et du
mot Ofen, fourneau; le troisième n est qu'une alté-
ration du second. Un blauofen (voyez les fig. 5, 6,
7, 8 , Pl. F.1) se compose essentiellement de deux
parties : un massif extérieur et un massif intérieur.
Le massif extérieur ne diffère pas Sensiblement de
celui des hauts-fourneaux. Il est pyramidal et ordi-
nairement construit en grès bigarré. On y ménage
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des canaux pour le dégagement de la vapeur d'eau,
et on relie la maçonnerie par des clefs afin qu'elle

se prête aux mouvements opérés par la dilatation.
Cette maçonnerie est séparée de la partie inté-
rieure par un espace que l'on remplit de matériaux
réfractaires et incohérents. La cuve est formée de
deux cônes tronqués adossés base à base ; la partie
supérieure est ordinairement construite en argile,

et l'inférieure en grès réfractaire de la forma-

tion du grès bigarré. Quelquefois aussi toute la

cuve est construite en grès " ou bien en briques.
Dans 'tous les cas, les pierres qui doivent former
la partie inférieure sont toujours taillées avec soin
lorsqu'on les dispose, on ménage près de la sole un

trou qui sert à faire la coulée et que l'on bouche
pendant l'opération avec de l'argile. La sole est
formée par une pierre de grès bigarré ou de grès
réfractaire, ou bien encore de poudingue de la for-

mation du todtliegende.
Cette pierre sgidétériore très-rapidement. On

peut estimer moyennement à o"', to la diminution
mensuelle d'épaisseur. On est obligé de la renou-
veler tous les deux mois. Quelquefois, cependant,
elle dure onze et même douze semaines; on con-
-oit que cela dépend beaucoup de sa qualité, et
aussi de son épaisseur. Quand on enlève une pa-
reille pierre, on observe qu'elle présente un aspect
assez singulier. La fonte a pénétré jusqu'à une cer-
taine profondeur et a formé avec le grès un véri-
table poudingue dont elle forme la pâte.

Il n'y a ordinairement dans un blauofen qu'une
seule tuyère qui est placée sur le côté et à o'n,3o
de la surface supérieure de la pierre de fond, ait
commencement de la campagne. Cette tuyère est
horizontale, ou bien elle reçoit une légère incli-
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naison ascendante de i 5' à no'. Très-rarement il.
y a deux tuyères; ce cas se présente, par exem-
ple., dans un blauofen nouvellement construit
près de Schmalkalden et dont le dessin se trouve
représenté fig. 5, 6, 7 , 8, Pl. VI. Ce dessin a
été pris sur les plans qui ont servi à construire le
blauofen , on peut donc le considérer comme très-
exact. -

Des rnaehnes Les machines soufflantes sont des soufflets de
""fil"t"' bois ordinaires, il y en a deux pour un blauofen.

Le plus souvent ils sont mis en mouvement par
une méthode vicieuse qui consiste à relier au
moyen d'une corde les deux volants à un levier
suspendu au plafond de l'usine. Quand l'un des
deux volants descend par l'action de la force mo-
trice, l'autre est obligé de monter. Quelquefois
aussi ils sont reliés à des balanciers chargés de
contre-poids qui les relèvent. Dans tous les cas,
ils sont abaissés par des carnes qui passent sur
un étrier. Les cames sont attackées à l'arbre d'une
roue à augets toujours prise par dessus, et en gé-
néral fort mal construite. La plus grande partie
de ces roues, en effet, perdent une grande partie
de leur eau à l'entrée de celle-ci dans l'auget. On
s'embarrasse peu d'adopter une construction meil-
leure.; car pendant l'automne, l'hiver et le prin-
temps, on a toujoursbeaucoup plus d'eau qu'on n'en
veut, et pendant l'été on en manque compléte-
.ment. Cela étant , il devient tout à fait impossible
de calculer la quantité du vent., lancé dans le
fourneau, et je n'ai pu faire de pareils calculs que
pour l'usine de Luisenthal qui est pourvue d'une
machine soufflante à cylindres sans balancier.

e Personnel. Le personnel attaché à un blauofen se compose
de quatre ouvriers partagés en deux postes qui se
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recbangent quand trois gueuses ont été coulées,
c'est-à-dire environ après cinq heures. Il y a aussi
quelquefois un aide, surtout quand il faut élever
les charges au gueulard. L'un des ouvriers est em-
ployé à la tuyère et l'autre prend le soin des char-
ges. Ils reçoivent, à Louisenthal, 3 silbergros par
centner de fonte produit, soit 0",375 pour 46,63,
ou o",8o pour ioo kil, de fonte. L'aide qui est
payé à part 0,75 par jour est compris dans cette
évaluation. A Steinbach, dans la liesse, on donne
par centner de fonte 2 bons gros ;, ou o39; le
centner est peu différent de celui du duché de
Saxe-Gotha.

Le minerai que fon. fond dans les blauofen est 3° Matières pre-
toujours de l'oxyde brun ou du fer spathique avec Ib"riièc.r,etodne la fa--

lequel on mélange un peu d'oxyde rouge à gan- Do minerai

gue quartzeuse. Le fer spathique est grillé en tas " de la

avec du bois, tant pour rendre le minerai plus
poreux et plus facilement réductible que pour
chasser l'eau et l'acide carbonique qui ne peuvent
que gêner dans de petits fourneaux où la tempé-
rature n'est pas très-élevée. Le minerai grillé est
cassé en petits morceaux de la grosseur d'Une noix,
puis il est abandonné à l'air le plus longtemps pos-
sible.-
- Une analyse faite sur le minerai du Stahlberg
brillé m'a donné les résultats suivants :

pour 100.
Gangue (sulfate de baryte, quartz,

- un peu de silice gélat 5,40
Oxyde de fer 58,00
Oxyde de manganèse 11,40
Magnésie 2,60
Chaux. 8,40
Perte (eau hygr. et acide carboniq.). 14,00

99,80
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Il contient 4o p. o/o de fer ; Io grammes de ce
minerai fondus sans addition ont donné 4,7o de
fonte blanche assez malléable et très-résistante;
cette fonte contenait évidemment ,beaucoup de
manganèse. La scorie pesait 1gr,62 elle était verte
et vitreuse.

Bucholz a fait l'analyse d'un oxyde 'brun de
Schmalkalden ( probablement du Stahlberg ), :qui
lui a donné

100,00

On ajoute ordinairement aux minerais du cal-
caire ( calcaire de transition ou muschelkalk) et
des scories de forges. L'analyse d'une de ces scories
à donné:

Elle est représentée par ià formule
( Ca', nui5, fe'5)9

On a pour but , en faisant cette addition ,
troduire dans le fourneau un silicate très-basique
qui dissout la silice et le quartz qui entrent dans
la gangue des minerais.

Les analyses que je viens de citer font voir que
dans tous les cas le laitier doit être un silicate de
manganèse, de chaux, de magnésie et de baryte,
clans lequel la première base se trouve cri quantité
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assez notable. ll ne peut donc manquer d'être très-
fusible.

Dans quelques usines, et en particulier à Louis-
enthal , on ajoute encore au lit de fusion ordinaire

. un oxyde de manganèse mélangé d'oxyde de fer,
Mais jamais en quantité très-considérable.

Enfin, plusieurs lauofen du Thuringenvald
emploient comme fondant le spath fluor. Ce réac-
tif agit de deux manières, en entraînant une partie
de la silice à l'état de fluorure de silicium et en
rendant les scories plus fusibles par le fait même
de sa présence. Toutefois, je n'oserais affirmer
que cette dernière action soit bien certaine, car
pour s'en convaincre, il faudrait analyser les laitiers,
et je ne connais aucune analyse de ,ce genre.

Le combustible que l'on emploie pour la fusion Du combustible.
des minerais dans les Blauofen est toujours du char-
bon de hêtre et de pin. 'On préfère toujours le
premier au second, parce qu'il est plus compacte
et produit plus de chaleur. Aussi, dans la partie

. ouest du Thuringerwald, où se trouvent des forêts
de bois feuillus, on est dans l'habitude de mélan-
ger le charbon de hêtre et de pin par parties égales.
.Mais dans la partie est, qui est presque totalement
dépourvue de bois feuillus, on est obligé de s'en
passer, et l'on fond avec du charbon de pin.

Pour une usine qui fond des minerais conte- ne ia quantité
nant 4o p. o/o de fonte et qui produit par jour de veut.

3o quintaux métriques de fonte , on peut estimer
à im.e.,o3 ou à 14kL,34 la quantité d'air lancée
par minute. Ces nombres résultent de calculs faits
sur l'usine de Loicisenthal.

La conduite d'un Blauofen est toujours très-4° Conduite des
simple , et elle exige.beauCoup moins de soins que Mau sien.

De la mise en feu
celle des hauts-fourneaux ordinaires.

Silice. 0,16
Protoxyde de manganèse 0,23
Protoxyde de fer 0,08
Chaux. 0,57
Alumine trace.

1,04

Oxyde de fer 73,75
Oxyde de manganèse 10,50
Carbonate de chaux 2,75
Eau 13,00
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Supposons une campagne terminée, ce qui ar-
rive toutes les huit ou dix semaines et la partie
inférieure de la cuve assez endommagée pour qu'on
soit obligé de la reconstruire en entier. Ce cas,
quine se présente guère qu'au bout de deux années,
parce que les blauofen ne marchent pas plus de
trois ou quatre mois, est le plus compliqué. Quand
on veut commencer une nouvelle campagne, on
démolit la poitrine et on enlève la pierre de fond,
puis on en établit une nouvelle sur une couche
d'argile fortement tassée , de telle façon qu'elle
ait une légère inclinaison vers le trou de coulée.
On reconstruit ensuite la 'partie inférieure de la
cuve avec des pierres de grès soigneusement tail-
lées, dont les joints sup.-1 sensiblement normaux à
la circonférence intérieure, et on a soin de laisser
une ouverture pour la tuyère et une autre à la
place où doit se trouver le trou de coulée.

Le fourneau est ensuite desséché avec du petit
bois que l'on brûle d'abord devant la poitrine, et
que l'on porte ensuite dans l'intérieur cle la cuve.

On gradue soigneusement la chaleur, et quand
on s'aperçoit que la dessiccation est déjà avancée,
on ferme la 'partie supérieure de 1:ouverture ména-
gée sur le devant du fourneau et on ne laisse sub-
sister qu'un petit trou que l'on bouche avec de
l'argile et qui doit servir à la coulée. On jette
ensuite successivement dans la cuve du charbon
allumé et du charbon noir, et au bout de quelques
jours on commence à donner le vent et à charger
du minerai. Les charges de minerai sont d'abord
faibles, mais on les porte bientôt au poids ordi-
naire.

Le fourneau, une fois mis en train, le travail
des ouvriers se réduit à très-peu de chose. Celui
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qui est occupé au gueulard doit avoir soin de faire
les charges à des intervalles réglés. Quant au
fondeur (schmetzer), il effectue la coulée et soigne
la tuyère. On fait de 1.2 à 15 coulées en 24 heures,
en sorte que les matières restent de .1-` a 2 heures
dans la cuve. Quand le moment de faire la coulée
approche, l'ouvrier prépare le moule.

1.1 commence à jeter un peu d'eau sur le sable
qui se trouve sous l'embrasure de travail afin de
lui donner plus de consistance.Puis avec un châssis
en bois il creuse dans le sable une fosse paralléli-
pipédique, dont les rebordssont évasés. Cette fosse
est peu éloignée du trou de coulée, et elle est
terminée de ce côté par un plan légèrement in-
cliné sur lequel la fonte doit couler en sortant de
la cuve. Les dimensions de la fosse sont ordinaire-
ment de 2 mètres de longueur, o",25 de largeur,
l'épaisseur de o",

Quand le moule est construit, l'ouvrier fait avec
son doigt dans la partie la plus éloignée du four-
neau un petit trou qui laisse sous la gueuse l'em-
preinte d'un crochet. Lorsque le moment de la.
coulée est arrivé, le fondeur perce le trou à coups
de ringard ; cette opération ne se fait point sans
peine, car l'argile est fortement durcie. La fonte
et le laitier se rendent dans le moule ; ils sont très-
fluides , et coulent avec la plus grande facilité
comme un véritable liquide.

On n'a pas l'habitude d'arrêter le vent pendant
la coulée qui dure du reste très-peu de temps ;

quand elle est terminée, l'ouvrier attache au bout de
SOU ringard un tampon d'argile humide et il bouche
le trou. Alors l'aide ( et quand il n'y en a pas, le fon-
deur lui-même) jette de l'eau sur le laitier qui re-
couvre la fonte. 1l se fait un grand boursouflement,

Tente II, 1842.
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et on retire de la surface du bain des scories in-
colores ; on en laisse toutefois sur la fonte une
petite gouche qui se refroidit avec elle. On n'attend.
pas que ce refroidissement soit très-avancé pour
enlever la gueuse, parce qu'on est pressé par le
temps. Cette opération se fait en attachant le petit
crochet qui se trouve à la surface inférieure à une
chaîne en fer qui s'enroule autour d'un treuil. On
facilite le transport en plaçant sous la gueuse des
rouleaux en bois. Une pareille gueuse pèse ordi-
nairement de 2 à 3 quintaux métriques.

En Bavière on a une manière de travailler un
peu diflérente de celle-ci. Les dimensions des four-
neaux bavarois sont plus considérables que celles
généralement adoptées dans les autres parties du
Thuringerwald. Il s'ensuit que la partie inférieure
de la cuve peut contenir une plus grande 'quantité
de matières. On ne fait donc la coulée que quatre
fois par 24 heures, et comme la quantité de scories
qui se rassembleraient pendant cet intervalle
serait trop considérable, on ménage un trou au-
dessus de celui par lequel la fonte s'écoule. Ce trou
est ordinairement bouché, mais on le perce de
temps en temps pour faire sortir les scories de la
cuve. La gueuse est de 6 , 7 et jusqu'à 8 quintaux
de Bavière (4711.,21), (549k11.,78), (628k".,32).

ns sohis â don- Lorsque le fourneau se trouve une fois en train,
ne, k la '''Y're il arrive rarement des dérangements si l'ouvrier

placé au gueulard a soin d'effectuer les charges à
des intervalles égaux. Cela doit se concevoir facile-
nient, parce que la nature des minerais que l'on
traite étant très-peu variable, on connaît toujours
exactement dans chaque localité les minerais que
l'on mélange dans le lit de fusion. et la quantité
de charbon qu'il faut brûler pOur les fondre . Tou té-
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fois, on est quelquefois dans la nécessité d'augmen-
ter la proportion du minerai par rapport au com-
bustible, soit parce que celui-ci est mieux grillé ou
plus sec soit parce qu'il est plus fusible. Quand
ce cas se présente, la tuyère devient claire, une
flamme vive et sans fumée apparaît au gueulard,
la fonte est très-chaude, elle conserve longtemps
sa fluidité. Si au contraire la quantité de minerai
ajoutée est trop considérable, la tuyère devient
obscure et il se forme des engorgements, parce
que la température n'est plus assez élevée pour
maintenir la fonte et les laitiers dans une fusion
complète. Ces accidents se présentent très- rare-
ment, et il est toujours facile d'y remédier- en
augmentant dans le premier cas, et en diminuant
dans le .ïe. cond, la quantité du minerai,

Quand l'espace dans lequel se réunissent la fonte Mise hors 4.
et le laitier se trouve trop agrandi, ce qui arrive,
comme nous l'avons déjà dit, au bout de huit à
onze semaines, on est obligé de cesser le fondage,
parce que les matières ne peuvent plus. être tenues
assez liquides dans le fond de la cuve et qu'il pour-
rait se faire des engorgements. Ou arrête alors les
charges , et quand le creuset est refroidi, on enlève
la pierre de fond, comme nous l'avons dit au
commencement de cet article. Il reste ordinaire-
ment sur cette pierre. une fonte aciéreuse qui pé-
nètre assez souvent dans l'intérieur et forme un
véritable poudingue.

La fonte que l'on obtient dans les Blauqfen des 5. Nature des
minerais manganési fères du Stahlberg et de Cams- ,ri"it"b4'
clOrf est ordinairement blanche, à petites lames, De la fonte
et quelquefois caverneuse. C'est celle que l'on ob-
tient par une surcharge de minerais ou une allure
froide. Il y a deux raisons pour, qu'on soit porté à
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agir ainsi. On brûle moins de charbon dans le
blanofen , et on fait aussi une économie de com-
buStible dans le feu d'affinerie, parce que cette
fonte étant de toutes les fontes manganésées celle
qui contient le moins de carbone, elle est la plus
facile à décarburer. On .obtient, mais rarement,
et seulement accidentellement, la fonte lamelleuse
à grandes lames qui correspond à l'allure intermé-
diaire.

On produit cependant quelquefois à Louisenthal
une semblable fonte pour un objet spécial. Le fer
qu'elle donne par l'affinage est vendu à 'une fabri-
que d'armes blanches qui se trouve près de Sahl,
et il est employé pour faire des cuirasses. Il parait
que ce fer est très-résistant et qu'il prend en même
temps un beau poli, deux qualités qui sont essen-
tiellement propres à le faire rechercher pour l'u-
sage auquel on r emploie.

Du laitier. Le laitier est ordinairement celui que l'on
obtient par un refroidissement brusque, c'est-à-
dire qu'il est vitreux. Sa couleur est le vert pâle;
il présente quelquefois des indices de cristallisation.
O on jette de l'eau sur le bain après sa sortie
du fourneau, on retire de la surface un laitier po-
reux et blanc qui doit sa couleur à l'état de ténuité
où se trouvent les matières. C'est, comme le pre-
mier, un silicate de chaux, de magnésie, de pro-
toxyde de manganèse et de baryte qui ne contient
que trèspeu d'oxydu le de fer et encore moins d'alu-
mine. Il est sulfureux, et s'éloigne peu de laformule
B. S'; B représentant les bases à i a tome.d'oxygèn e,
et S la silice. Cette composition est assez remar-
quable pour un laitier provenant de minerais spa-
thiques, à cause de sa grande basicité. Elle se rap-
proche beaucoup de celle d'un laitier de Musen ,
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.que l'on trouve dans la Voie sèche, page 280. Ce
laitier provient, comme ceux du. Thuringerwald,
de minerais spathiques; il est aussi sulfureux et il
est assez remarquable qu'il soit un des plus

sulfureux,

.ques de tous ceux
analysés'

même page. Il contient
aussi, comme les nôtres, beaucoup de protoxyde
de manganèse. Je déduirai plus tard de ces faits
des conséquences, lorsque j'examinerai comment
des minerais pénétrés de sulfate de baryte, comme
ceux du Thuringerwald, peuvent donner un fer
de bonne qualité.

On peut estimer moyennement que l'on con-
somme de i à 1,15 de charbon en poids pour i de
fonte obtenue, et que pour cette même quantité
on a environ 1,5o de laitier.

Je n'ai pas la prétention d'exposer ici une théo-
rie de la réduction des minerais de fer dans les
blatiofen. Les principes sur lesquels cette théorie
doit être basée sont bien évidemment les mêmes
que ceux que l'on a donnés pour les hauts-four-
neaux, et je n'ai rien à ajouter à cet égard aux dé-
veloppements qui ont été publiés récemment dans
les Annales des mines.

Je dirai seulement quelques mots qui se rap-
porteront à trois points principaux du traitement
métallurgique : 10 but du grillage ; 2' nature de la
fonte; 30 qualité de cette fonte.

Les minerais du Thuringerwald ne contiennent But du
grillapasde pyrites ; ce fait est complétement démon-

tré par les analyses qui ont été faites et l'inspection
même. des minerais dans. une foule de localités.
Le grillage suivi d'une exposition à l'air n'a donc
point ici pour but de chasser le soufre en' le trans-
formant en acide sulfurique. Son -objet principal
est de changer le protoxyde du fer spathique en

CO Theorie.



Nature de la
fonte.
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peroxyde, et voilà pourquoi on ne grille jamais
le brauneisenstein (oxyde brun). Ce changement,
d'une base très-forte en une autre qui possède des
affinités beaucoup plus faibles, ne laisse pas que
d'aVOir de l'importance quand le minerai se trouve» :

en présence du quartz dans les hauts-fourneaux. 11
ifeSt" pas douteux, en effet, que si ce changement
n'était pas effectué il pourrait se scorifier beaucoup
d'oXVde de fer avant la réduction, et qu'alors,
quand bien même il resterait encore de la castine
en présence du laitier, cette réduction deviendrait
beaucoup plus difficile.

Le fait de la combinaison du quartz à une tem-
pérature qui n'a pas besoin d'être très-élevée avec
le protoxyde de fer est assez prouvé du reste, par ce
qui se passe dans le

grillage'
puisque nous trou-

vons de là silice gélatineuse dans le minerai qui y
a été soumis. Le grillage chasse aussi l'eau et l'acide
carbonique, et c'est encore là un résultat précieux
pour le succès de l'opération dans de peti ts hauts-
fourneaux, où l'introduction de ces deux éléments
de refroidissement ne peut que gêner.

Les minerais du Thuringerwald sont éminem-
ment manganésifères, et c'est à cette présence du
manganèse qu'il faut attribuer ici la nature de la
fonte que l'on obtient. D'un côté, en effet, en s'in-
troduisant dans la scorie, il la rend très-fusible , et
permet d'augmenter le nombre des charges par
rapproà "au combustible, circonstance qui tend à
diminuer la quantité de carbone introduite dans
la fonte. D'un autre côté, il passe en partie dans la
fonte, et il tend encore à la blanchir par sa grande
affinité pour le carbone, affinité qui s'oppose à la
séparation de cet élément ,à l'état dé graphite.
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Tous ces faits paraissaient peu difficiles à expli- Qualité del.

quel', Mais lorsque je rapprochai la bonne qualité font"

des fers et des aciers du TIittriruerwafd dé
nature des minerais chargés de sulfate de baryte,
il me semblait d'abord qu'il y avaitlà une contra-
diction manifeste. Toutefois, en y réfléchissant,
je crois que je suis parvenu à me rendre compte
de ce l'ait si singulier.On sait queles sultates sont dé-
composés au contact du charbon par la chaleur. Le
sulfate de baryte doit donc do. nner lieu à du sulfure
de baryum dans le haut-fourneau; mais s'il y a en
présence de la silice ou un silicate acide, une cer-
taine partie du sulfate de baryte doit être décom-
posée en donnant lieu à du silicate-de baryte et,
par la réaction du charbon, à du soufre et s'unit
à la foute. li aurait donc été intéressant de
mettre celle-ci à l'analyse chimique; mais le temps
ne m'a pas permis de le faire. Privé de cette lu-
mière, j'ai été obligé de recourir .à d'autres faits
pour m'éclairer sur la nature de cette ibnte , et je
crois pouvoir affirmer qu'elle ne contient pas de
soufre ou qu'elle n'en contient que très-peu. Le
fait qui me conduit à cette conclusion est la qua-
lité bien connue des fers et des aciers du Thurin-
'gerwald en général, et en particulier de ceux de

chai a lkal den.
On ne fabrique pas avec desfontes sulfureuses

.du fer destiné à la fabricatiorr de la tôle , du fil
d'archal, des canons de fusil, etc. Encore bien moins

.tine fonte sulfureuse peut-elle donner Un bon acier,
car on sait que l'on ne corrige guère dans les feux
d'affineries les défauts de la fonte quand on cher-
che à produire de l'acier. Je crois donc pouvoir
conclure de tous ces faits que s'il existe du soufre
dans la fonte blanche du Thuringerwald, ce n'est
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qu'en très-petite quantité, et qu'il n'y en a pas
assez pour en faire ce qu'on appelle une fonte
sulfureuse, quoique la nature de ces minerais soit
éminernMent propre à donner une pareille fonte.
Gest au manganèse qui se trouve en si grande
quantité dans ces minerais, et que l'on ajoute
même quelquefois comme fondant, que je suis
porté à attribuer la désulfuration ; et il me semble
qu ou e ce rôle de deux manières différentes :d'une
part, il rend la scorie très-fusible et permet à celle-ci
de contenir moins de silice qu'elle n'en contient
ordinairement dans les laitiers provenant de la
fusion des fers spathiques. 11 joue à cet égard le
même rôle que la chaleur dans les hauts-fourneaux
qui marchent au coke ; de l'autre, il peut agir
comme désulfurant (i), et l'on ne peut douter,
d'après les affinités bien connues du manganèse
pour le soufre et la quantité de ce métal qui entre
dans le laitier, que cette action ne soit très-efficace.
C'est donc au manganèse contenu dans les mine-
rais du Thuringerwald qu'il Lut attribuer la
bonne qualitéde ses fontes.

. (1) Ce fait n'est nullement impossible ; je rapporterai
même une expérience de M. Credner qui tendrait à prou-
ver qu'il en est ainsi. Cet ingénieur, qui a analysé le laitier
et qui y a trouvé de la potasse, croyait d'abord que le
soufre était uni au potassium ; mais il a bientôt changé
d'opinion , et il dit dans le journal de Léonhard , année
1837 cc Le soufre parait être combiné dans le laitier au,
» manganèse,' je n'ai pas réussi, cule faisant digérer avec

de l'eau , à en isoler du sulfure de potassium, tandis cille
» la couleur noire que prend le laitier réduit en poudre

quand on le traite par. l'acide chlorhydrique, tendrait à
prouver que le soufre est uni au manganèse, comme
cela a lieu daUS reelvine. »
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Je donnerai d'abord, en mesures de Gotha , les 7.ConcjIicn

résultats obtenus dans l'usine ducale de Luisenthatinnib°:.?,'`,70:,.de
depuis 1831 jusqu'à 1838 inclusivement, en tout
sept années , 1837 manquant. Pendant ce temps,
le blauofen a été soufflé à l'air froid. On a produit
33,656 quintaux de fonte., ce qui donne, année
moyenne, 4,8o8 quintaux,

Le blauofen produit de Goà 66 quintaux par
jour; il a donc marché moyennement mois 7,` par
année. Il exige par minute 14 kil, d'air à une
pression de 4 centimètres. On fond du minerai
du Stahlberg , de Camsdor , de l'oxyde rouge
d'Eisenberg, de l'oxyde de manganèse, des scories
d'affinage et de la chaux carbonatée qui entre dans
le lit de fusion, ainsi que les scories d'affinage, pour

p. o/o seulement en poids. On a aussi mêlé quel-
quefois au lit de fusion de la vieille fonte, toujours
en petite quantité. On obtient de 282",6 de lit de

ioo liv. de fonte ; celui-ci en contient donc
35 p. o/o.

Cette usine fond, comme on le voit, des mine-
rais peu riches pour la contrée.

On a dépensé en bois pour le grillage du fer
spathique correspondant à ioo liv. de fonte r sil.

ou

Le tableau suivant, extrait des registres, et que
je dois à la complaisance de M. Credner, ingénieur
des mines à Gotha, donne le prix de revient de

quintal de fonte.



Soit par quintal de Saxe-Cobourg of',o6, on
aura pour i quintal Métrique ; ce prix est
.assez élevé, mais d'autres usines se trouvent placées
dans des conditions plus avantageuses. Les mine-
rais qu'elles fondent sont plus riches, et elles ne
consomment pas autant de charbon. On peut esti-
mer moyennement cette quantité de i à 1,0 en
poids pour de fonte produite.

8° De l'emploi On ne saurait douter, d'après les résultats qui
à l'air chaud. ont été obtenus à Luisenthal, que l'emploi de l'air

chaud ne soit Une amélioration bonne à introduire
dans la conduite des blauofen ). II ya eu en effet,

(1) L'appareil à chauffer -l'air est Placé au-dessus du
gueulard dans un espace moralité avec des briques. L'air
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par le fait même 'de cette introduction, une éco-
nomie notable dans la consommation en charbon,
et la nature de la .fonte n'a pas été changée.

On a. 'commencé à introduire l'air chaud à
Luisenthal en 1839 , et voici le résultat du roule-
ment de cette année. On a obtenu 4.368 quintaux
de Saxe-Cobourg de fonte avec 4.297 tonnes de
minerai pesant 1.306.364 liv. et 2.300 liv. de
vieille fonte.

On a consommé pour le grillage 473 stütze de
charbon de sapin pesant 33,583 liv. , et pour la
fusion 4.88o stütze pesant 348.432 liv.,': charbon
de sapin, et 1.554 stinze pesant 142.103, charbon
de hêtre.

th. 9.g. pf.

On a payé pour le charbon 3.561 6 7
pour le minerai et la vieille fonte 6.156 18 6

105 22pour le fondant .....
en main - d'ceuvre ..... 549 15 11(4
en frais de direction. , . . . . . 500 0 11/2
fiais d'entretien . . 306 22 7 3 /4
menues dépenses . 151 23 71/2

. Total 11 332 12 71/4
Ce qui donne, pour le prix du centher ou du

quintal de Saxe-Cobourg.

est chauffé en partie par les flatnines perdues, en partie
par de la tourbe que l'on brûle dans un conduit qui en-
toure le tube descendànt. le n'ai pu connaître la tempe-
rature.

Frais généraux.

Intérêts des fonds engagés et du fonds de
th. s.g. Pf

rOulement évalués approximativement à 0 8 0,

Frais d'entretien (instandhaltiing) 0 2 9,2
Frais de direction (un directeùr et son loyer). 0 2 11,5
Menues dépenses en gros (insgemein). . . 0 0 9,9

0 14 6,6

Frais spéciaux 1 27 10,8
Frais généraux 0 14 6,6

2 12 5,4
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Frais spéciaux.
th, s.g.

Minerai (271 3) a coûté, y compris le grill. 1 8 3, 9
Fondant ( braunstein , scories de f.,

spath) 11 liv. 30 0 0 7

Charbon pesant ensemble
hêtre. 41il.e.,2 120 liv. . . . 0 16 0

Main-d'oeuvre, 4 ouvriers et 1 aide 0 2 11, 9

1 27 10, 8

Frais spéciaux.
Minerai 288 liv. (grillage compris) 1 11 0
Fondant, 12 liv 0 0 7
Charbon. Esain. 12PL',3} po s 111 iv.hêtre. 39 enid 1 0 18 2,3

Main-d'oeuvre, 5 ouvriers (arbeits lohn). . . 0 3 0,2

2 2 9,5



Comparaison,
sous le rapport
économique, des
blatiofen avec les
hauts-fourneaux.

Soit pour un quintal de Saxe-Cobourg
Le prix a été un peu augmenté , mais cela tient
à coque le minerai et le charbon surtout sont de-
venus plus chers, et on voit qu'en ,réalité on n'a
consommé que 1,1 i de charbon pour i de fonte,
au lieu de 1,20, quoique la richesse du minerai
ait diminué.

Cette consommation de ',il de charbon pour
de fonte lorsque le .minerai ne contient que

34.6 p. o/o de fer est en réalité très-faible. Si j a-
joute que la scorie ne contient que 2 p. o/o d'oxyde
de fer, et que par le travail de l'air chaud, ni la
qualité, ni la nature de la fonte n'ont été changées,
il devient alors évident que, sous le rapport éco-
nomique, les bladofen , loin d'être des appareils
désavantageux, doivent au contraire être recom-
mandés pour la fusion des minerais spathiques et
manganésifères faciles à fondre comme le sont
ceux du Thuringerwald. Je ne connais pas pour
des minerais fondus dans des hauts-fourneaux et
d'une richesse de 34. p. ofo, de consommation en
charbon moindre que celle que j'ai donnée plus
haut. Cette économie de combustible produite par
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les blauofen me parait'devoir être attribuée à ce
que la quantité de chaleur qui se perd dans les
hauts-fourneaux par l'ouverture de la poitrine est
ici considérablement réduite. Il est vrai que les
bla u ofen ont sur les ha uts-fourneaux le désavantage
de ne pouvoir marcher que pendant 8 à t o semai-
nes, mais cette circonstance est de peu d'impor-
tance dans le Thuringerwald , parce que ce temps
est ordinairement celui du travail d'une année.

Je terminerai cet article sur l'emploi de l'air
chaud par quelques mots sur le laitier que l'on
obtient aujourd'hui à l'usine de Luisenthal. On se
rappelle comment on fait la coulée dans un blauo-
fen ; quand le bain est rassemblé dans le moule, la
fonte occupant la pàrtie inférieure et le laitier la
partie supérieure, on jette de l'eau dessus afin de
faire tomber probablement les culots de fonte re-
tenus dans le laitier, en agitant ainsi la matière en
fusion. On retire alors du bain une scorie blanche
et spongieuse qui a une composition identique
avec celle qui reste sur la gueuse et qui se refroidit
lentement avec elle. L'épaisseur de la partie res-
tante est environ de om,o4. La partie supérieure
qui est refroidie brusquement présente l'aspect
vitreux , elle est d'une couleur brun verdâtre et
transparente dans les éclats mêmes. La partie in-
férieure , au contraire , qui est soumise à un re-
froidissement lent, est pierreuse, d'un vert clair et
à cassure écailleuse. Entre ces deux parties se
trouve une couche quelquefois assez épaisse qui,
quand on hi coupe transversalement, présente
l'aspect d'un vrai porphyre. La pâte est formée
d'une partie vitreuse identique avec la partie su-
périeure. Sur cette pâte on voit se détacher très-
nettement des cristaux d'un vert poireau tout ?1

Scorie cristal-
lisée.
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généraux.
th. s.g. pf.

Intérêts des fonds engagés et du foxids de
roulement. 0 8 0

Frais d'entretien gestandhaltung) 0 1 8,2

Frais de direction (besoldung). . 0 2 9
Menues dépenses. 0 0 10

0 13 3,9.

Frais spécianx 2 2 9,5
Trais généraux 0 13 3,2

2 16 0,7
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fait semblables pour la couleur et la cassure:à la
partie inférieure.

Quelquefois ces cristaux sont groupés par cinq
autour d'un centre, et on observe en quelques
endroits des taches rayonnées qui correspondent
aux parties dans lesquelles la cristallisation ne
s'est pas parfaitement développée. Quand il se
forme des druses dans le laitier , on peut quelque-
fois y apercevoir des cristaux. Mais le fait le plus
remarquable est que ces cristaux sont de deux
espèees. Les échantillons que j'ai rapportés con-
tiennent ces den* espèces.; l'une d'elles appartient
au système prismatique carré , et l'autre au sys-
tème prismatique rectangulaire. On peut très-bien
apercevoir sur l'un des échantillons ces deux es-
pèces de eristaux ;ceux qui/appartiennent au prisme
carré ne sont pas modifiés, les autres ont des
pointements sur l'arête du prisme qui correspond
à l'angle obtus.

C'est là certainement un fait bien remarquable,
et la géologie peut en tirer un bon argument pour
l'explication de la formation des roches graniti
ques et porphyriques par la voie ignée. Peut-être
cette séparation a-t-elle été produite par le plus
ou .moins de fusibilité des silicates. -

J'ai dû nécessairement tâcher de connaître
la composition de ces silicates, et j'ai soumis plu,.
sieurs parties de la scorie à l'analysé. Mon travail
terminé , j'ai trouvé dans le journal de Léonhard
et Bronn, année 1837, un article de M. Credner,
de Gotha , dans lequel il rapportait aussi plusieurs
analyses de la même scorie , et j'ai eu le plaisir
de voir que mes résultats coïncidaient avec les
siens.
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Je rapporterai d'abord les analyses et j'en tirerai

ensuite des conclusions.
Voici d'abord plusieurs analyses de la partie

vitreuse renfermant des cristaux.

a. Lampadius, journal d'Erdmaini , 18 voliirne,
er cahier, scorie brune vitreuse avec cristaux verts

( là baryte et la magnésie n'ont pas été séparées ).
h. M. Credner. Laitier ordinaire, brun vitreux

rempli de cristaux.
M. Credner. Laitier brun vitreux avec cris-

taux verts. Ce laitier,a été obtenu en mélangeant
dans le lit de fusion un brauncisenstein enfermé
dans de la dolomie, qui provenait d'Hirschberg ,

près de Schmalkalden.
J'ai fait l'analyse d sur un laitier vitreux

mélangé de cristaux.
Pour aipriver à connaître la composition véri-

table des cristaux , il fallait isoler les parties cris-
tallisées. En rapprochant la partie pierreuse qui se
trouve immédiatement au-dessus de la fonte, des
cristaux cassés, appartenant au premier système,
je trouvai une identité d'aspect extérieur très-
frappante. Cependant je n'aurais pas osé conclure
que la, composition de cette partie était bien celle
des cristaux prismatiques carrés, si, en rappro-

b. c.
Silice 39,02 36,63 38,54 36,50
Chaux. 25,285 25,92 29,93 25,98
Oxyde de manganèse. . . 28,970 19,05 11,20 19,10
Magnésie ' . . . )1 » - 4,71 9,17 4,78
Baryte. . ,. . .... . » 7) 7,59 7,91 7,20
Oxyde de fer et alumine. 1,85 4,85 3,13 3,92
Fouisse. 0,370 traces. 7)

Soufre. 2,900 0,32 .0,90 .

98,395 29,07 100,78 97,98
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chant les résultats que j'avais trouvés de ceux
donnés par M. Credner, , je n'avais reconnu qu'il
y avait concordance complète. Et comme cet in-
génieur, qui avait à sa disposition une grande
quantité de scories, a pris le soin d'isoler un à un
les cristaux prismatiques carrés qui .sont .empâtés
dans la partie vitreuseden conclus que son analyse,
ainsi que la mienne, représentent la composition
de ce silicate.

Analyses de cristaux :
a. b. c.

ci. Lampadius. Je n'attacherai aucune impor-
tance à cette analyse, parce que la moitié des
éléments n'y est pas dosée.

b et c sont les analyses de M. Credner et la
mienne ; elles concordent parfaiternent. Il n'y a
qu'une trace d'alumine ; ainsi on peut admettre
3 p. o/o d'oxydule de fer. Quant an soufre , il est
en trop petite quantité 'pour constituer uh élément
essentiel.

Si on prend les quantités d'oxygène qui corres-
pondent à la silice et aux bases, on trouve

o.
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Ce rapport de 4 à 3 est presque exact. Il n'y a

clans la nature aucun minéral qui présente cette
composition ; .je crois donc qu'il faut en faire une
espèce nouvelle, représentée par la formule( Ca,
Mn, Bar, Fe ). 3. Si'.

Ce minéral cristallise en prisme droit à base
carrée : il est couleur vert-poireau, non transpa-
rent; il a un éclat légèrement gros, sa pesanteur
spécifique est de 3,11 à 3,17, d'après M. Credner.
J'ai trouvé , pour cette même pesanteur, 3,4 La
dureté est égale à 5.

Quant à celui qui cristallise en prisme rhom-
boïdal , M. Credner a aussi reconnu que c'était
un silicate de chaux de magnésie , d'oxyckile
de manganèse , d'oxydule de fer et de baryte
contenant un peu d'alumine et de soufie; mais
comme il ne se produit jamais en grande quan-
tité , il n'a pas pu doser les éléments. Il res-
semble beaucoup au péridot, et je crois qu'il
faut le rapporter à cette espèce.

La fabrication de la fonte destinée à l'affinage
de l'acier, constitue dans le Thuringerwald une
industrie à part. Les compagnies ou les particuliers
qui fabriquent l'acier dans un ou plusieurs foyers
d'affinerie ont chacun leur fourneau de fusion. On
choisit ordinairement pour cette fabrication les
fers spathiques les plus purs, c'est-à-dire les moins
mélangés de gangues, et ceux qui contiennent le
plus de manganèse. On s'attache moins aussi,
lorsque l'on fond les minerais, à maintenir une
allure froide, et la fonte qu'on obtient se rappro-
che plus de celle produit par une allure intermé-
diaire.

Tome II, 1842. 17

90 Cbangemenk
apporter pour

la fabrication de
la fonte arieret,
Se. liohsthal.

Silice 42,520 37,92 38,30
Chaux ....... . . . 22,542 27,07 27,33
Oxydule de manganèse. . . . 26,826 20,51 20,13
Magnésie. . . 2,84 2,80
Baryte 8,26 7,66
Alumine et oxyde de fer. . 1,432 3,74 3,00
Potasse. 0,381 traces
Soufre 5,000 0,33 0,40

98,701 99,97 99,82

Silice 37,22 19,3359 4
Chaux 27,07 7,6034
Magnésie 20,51 4,6001 3Baryte. . . . . 8,26 0,8632
Oxyde de fer. . . 3,00 0,6830
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DEUXIEME PARTIE.

DE LA FABRICATION pu FER.

On emploie dans le Thuringerwald deux mé-
thodes d'affinage, une modification particulière
de la méthode allemande et la méthode des
Lschfeuer Loeschfèuersarbeit ). Je décrirai
successivement chacune de ces méthodes.

De l'affinage par la méthode allemande. ( Kaltfrisch-
feuer'sarbeit et Warmfrisclfettersarbeit.)

L'essentiel de la méthode allemande est, comme
on le sait, de produire le mazéage et l'affinage de
la fonte dans le même foyer. Mais cette méthode
renferme plusieurs nuances, dont deux sont sur-
to u t en usage dans le Thuringerwald. La première,
qui est connue sous le nom de K al/frisch' euers--
arbeit , est de beaucoup la plus répandue, c'est
la méthode allemande proprement dite, dans la-
quelle on ne soulève qu unefois la loupe. La se-
conde , celle désignée par le mot allemand Warin-

frischtèuei-s arbeit , est pratiquée dans quelques
usines du Thuringerwald. Elle ne se distingue
de la première que parce qu'on soulève plusieurs
fois la loupe avant de la forger. Cette différence
est certainement très-peu de chose, et il me suffit
de l'avoir indiquée. Je décrirai la méthode alle-
mande proprement dite kaltfrischen, telle qu'elle
est pratiquée dans le Thuringerwald.

," MotiieI en- Une forge contient ordinairement un feu d'A-
brication, nerie avec la machine soufflante et un marteau.ployé dan. la

bASS Le fttepiedOWAtii :É)
; fir,Le Feud anmerie est une cavité prismatique formée

par cinq plaques de fonte. Elles sont disposées dans
les foyers d'affinerie du Thuringerwald de la ma-nière suivante :

Warme et contrevent, om,7o de longueur,
om',30 de hauteur.

Rustine et laiterol, om,65 ; hauteur, om,3o.
Epaisseur des plaques latérales en fonte, om,o62.
Épaisseur de la plaque de fond, om,o75.
La warme est déversée sur le fond, et s'avance

de telle façon que la projection soit égale à on',o6
ou om,o75 au plus. Le contrevent est incliné pa-
rallèlement à la warme.

Le laiterol est formé d'une maçonnerie recou-
verte d'une plaque de fonte dans laquelle se trouve
ménagé un trou pour l'écoulement des scories. Ily a aussi quelquefois au-dessous de la plaque de
fond un tuyau dans lequel on fait couler de l'eau
froide quand cette plaque s'échauffe trop. La tuyèreest en cuivre, elle a à son ouverture o0,o37 de
longueur et o'",o25 de hauteur : elle s'avance de
om,o5 dans le creuset, etelle est éloignée de o"', 175
à cr,225 de la rustine. La hauteur au-dessus dufond ainsi que l'inclinaison varient un peu avec la
nature de la fonte que l'on traite. Quand la fonte
est facile à décarburer, on ne donne que 00,25 de
profondeur au creuset, dans le cas contraire, o"',3o.Dans ce second 'cas, l'inclinaison est ordinaire-
ment de 50 à 6' ; dans l'autre elle est plus consi-
dérable.

La machine soufflante se compose toujours de
deux soufflets en bois, mis en mouvement par
une roue 'hydraulique à augets , d'après le mode
que nous avons indiqué pbur les blauofen. Les
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buses des soufflets sont disposées de telle sorte que
le vent soit croisant.

Le marteau est disposé comme tous les mar-
teaux pris de côté. Il est aussi mis en mouvement
au moyen d'une roue hydraulique à -augets. Il
pèse ordinairement de 200 à 250 kilogrammes.

Peisonnel. Le personnel d'une forge se compose ordinaire-
ment de 4 ouvriers, 2 maîtres affineurs et 2 forge-
rons ; quelquefois il y a aussi , mais seulement dans
les usines bien montées, 2 aides,en tout 6 ouvriers.
Ils sont toujours associés, on leur délivre tant de
quintaux de fonte et tant de stiltze de charbon, et
ils doivent rendre tant de quintaux de fer. S'ils tra-
vaillent de telle sorte que le déchet soit moindre
que celui qu'on leur passe ou s'ils économisent du
charbon, on leur en paye la valeur. Ils reçoivent,
à Luisenthal et à Georgenthal , deux usines qui
appartiennent au prince de Saxe Cobourg,
8PE,i pour i centner de fer produit, ou pour 46k,63

, ou 21',85 pour un quintal métrique.
La fonte que l'on emploie pour l'affinage est

ordinairement celle que produisent les blauo-
fen.

Le combustible est toujours du charbon de pin
ou de sapin, parce que celui de hêtre est réservé,
comme nous l'avons dit, pour la fusion des mi-
nerais. Quant à la quantité d'air lancée dans le
fourneau, elle ne peut guère s'estimer, j'en ai dit
les raisosn. Les machines soufflantes sont ordinai-
rement très-mal montées, et on ne peut connaître
la quantité d'eau qui tombe sur les roues.

40 neseripLion L'opération peut être divisée en deux périodes
de l'opération. distinctes

io Mazéage et réchauffage des lopins
20 Affinage proprement dit.

3,, Matières
premières.
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Elle dure de 3 heures ih à 4 heures , et on
opère sur 75 à 90 kilogrammes de fonte.

Je décrirai les opérations qui se font dans la
première période sans m'occuper de la partie
mécanique ou du forgeage des lopins.

Première période. La loupe étant enlevée
et le creuset nettoyé, l'ouvrier charge, mais seule-
ment quand la fonte est difficile à affiner, 6 à

o kilogrammes de fonte avec des scories riches
de l'opération précédente. L'addition de ces sco-
ries a lieu clans tous les cas ; elle a pour but de
former un bain dans lequel la fonte tombant
goutte à goutte se décarbure en partie par l'action
de l'oxydule qu'elles contiennent sur le carbone.
Quant à la fonte que l'on ajoute dans les affinages
difficiles, on ne saurait expliquer son action. Il
paraît que, se trouvant là en petite quantité au
milieu du bain des scories, elle se convertit rapi-
dement en fer ou en quelque chose d'analogue au
fer, et qu'elle favorise ensuite l'affinage comme
les barres que l'on plonge dans la loupe, dans la
méthode par attachement. Ce qu'il y a de bien
certain, c'est qu'il est reconnu par tous les métal-
lurgistes de la principauté de Schmalkalden, que
lorsqu'on ne prend pas cette précaution dans le
cas d'une fonte difficile à affiner, on perd du temps
et du charbon. La masse de fonte que l'on ajoute
dans le fond du creuset au commencement de
l'opération, s'appelle frischvogel. Dans tous les
cas on place la gueuse à orn, Io ou orn,o8 de la bou-
che de la tuyère, et on la laisse fondre tranquille-
ment, on s'occupe de forger les lopins. Au bout
d'une demi-heure ,on laisse les scories s'écouler en
partie, et on répète cette opération trois ou quatre
fois dans l'espace qui sépare la première percée de
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la fin de la période. L'ouvrier doit avoir soin que
la fonte soit toujours suffisamment recouverte par
le bain et que les lopins que l'on forge puissent y
être trempés , autrement le déchet serait plus con-
sidérable. On reconnaît qu'il n'y a plus assez de
jcries quand le feu donne des étincelles claires.
Quand on a terminé le travail des lopins, ce qui
a lieu au bout de deux heures environ, on arrête
les soufflets, on enlève le charbon et on laisse la
fonte demi-affinée une demi-heure dans le foyer
afin qu'elle serefroidisse, et que la fonte qu'on va
lui faire subir de nouveau aille_ plus lentement.
La fonte demi-affinée prend le nom de frischklum-
perz. Si le refroidissement ne se fait pas assez vite
l'ouvrier jette un peu d'eau sur la fonte.

Deuxièrne,fié node. Cette période dure
de une heure et demie à une heure. Quand
le frischklumpen est assez refroidi,, on le sou-

,lève et on le place au - dessus de la tuyère, de
telle façon que la partie ,d'abord la plus rappro-
chée de la tuyère soit la plus élevée; on donne le
vent et on charge du charbon. La fonte demi-
affinée tombe goutte à goutte dans le creuset en
,passant devant le vent de la tuyère : elle perd
1xçes de,,earbone qu'elle retient encore. Le fon-
:deur reconnaît à la couleur de la portion fondue
si le _travail va trop vite, ou au contraire s'il va
trop lentement. Dans le premier cas, il ajoute des
scories pauvres qui coulent dans la première partie
de lopération, et dans le second, ce qu'on appelle
stockleich. Le stockleich est une scorie riche que
l'on obtient dans le travail de la loupe. Ouand le
fer se trouve dans le creuset, l'ouvrier en-fonce de
temps en temps sortringard, et il juge par l'adhé-
rence plus ou moins grande du dé de l'état de
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ro'piration. Quand il pense qu'elle est tei:PÏitiée
il réunit à la loupe les petits mOree.aux dét:icliéSe
il arrête le vent, saisit la loupe. aVee une pince et
T'enlève : c'est alors que commence le travail mé-
canique avec la première période de l'opération
suivante.

La partie mécanique ;de l'opération est très-
simple. L'ouvrier, qui à préparé le fer porte la
loupe sous le marteau avec titne pince , et en la
forgeant il a soin qu'elle prenne une forme pris-

-,
Pudique., Il la coupe ensuite ,en ,quatre
dont l'un est forgé presque iimnédiatement deux
autres portés dans le feu , et le quatrième mis de
côté pour être réchauffé plus tard. On fait quatre
barres, dont les deux bouts sont étirés successive-
ment. On fait aussi quelquefois jusqu'à cinq, six
et même jusqu'à 7 barres. Lorsque le fer est des-
tiné à la fabrication de la vergecrérielée , les barres
sont carrées ; s'il est destiné à la faliriCation de la
tôle, les barres sont plates.

Tel est le, procédé généralement suivi dans le
Thuringerwald , procédé qui est connu sous le
nom de kaltfrischfeuer.sarbeit. Quelquefois
Mais seulement dans les contrées où le charbon est
assez abondant,,,on soulève plusi aire fois la loupe.
'Le procédé dans lequel on opère ainsi s'appelle
warmfrischfeuersarbeit , il ne diffère du pré-
cédent que par cette circonstance. Enfin dans quel-
ques usines on a supprimé le refroidissement que
l'on fait subir à la masse demi-:affinée à la fin de
la première période. Je n'ai vu ce procédé en
usage que dans deux usines, à Luisenthal et à
Georgenthal; on y travaille à l'air chaud.

Les produits que l'on obtient de l'affinage sont: 50 Nature de

le fer, les scories pauvres et les scorie riches. nus el evn,on-i-
Nous n'avons rien à dire du fer , il est en général mations.
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de bonne qualité. Les scories pauvres sont passées
en partie comme nous l'avons vu dans les Natio-
len. Quant aux scories riches, aux battitures, elles
servent dans la forge même pour les opérations
suivantes.

On obtient de !oc) de fonte, de 71 à 75 de fer,
avec une consommation de 2,50 à 3 , en poids,
pour de fer fabriqué. Dans les usines bien con-
duites, elle peut descendre à 2,3o.

60 Conditions Les forges du Thuringerwald sont en général
konomiques de de très-petites usines qui ne travaillent que lala fabrication.

moitié de l'année, et produisent 5oo quintaux mé-
triques de fer. Le travail est réglé ainsi : on quitte
ordinairement le samedi à midi, ou deux ou trois
heures plus tard, et on ne reprend que le lundi
matin à quatre heures, en sorte qu'il y a environ
trente-six heures de chômage par semaine.

Je calculerai le prix de revient de i quintal
de fer, dans les deux forges de Georgenthal et de
Luisenthal , qui appartiennent au duc de Saxe-
Cobourg. Les prix sont .calculés d'après une
moyenne de six années, de 1831 à 1836.

Les deux feux d'affinerie de Luisentllid ont pro-
duit, année moyenne, 2409 quintaux, 64nv.,4 de
fer forgé en barres.

Le feu d'affinerie de Georgenthal a produit
i000 quintaux 83liv.,9 de même fer aussi en barres.

Frais spéciaux.
A Luisenthat. B Gcorgenthal.

th. s.g. th. s.g.
Fonte 1 quint. 25 liv. 3 1 Fonte 1 quint. 27 liv. 3 3

pes. 280 1. 1 16 Ch. pes. 270 1. 1 15
Main-d'oeuvre, 6 ouvr. 0 13 Main-d'oeuvre, 6 ouvr. 0 14

500 429

517 512
Le quintal de fer revient donc moyennement

4 5 th. .15s. g. ; il est vendu 6 th. à l'usine de
Luisenthal. Au prix de 5 th. 15 s. g. le quintal de
Saxe - Cobourg, i quintal métrique revient à
44 fr. 22 e. et à celui de 6 th. le quintal de Saxe,
48 fr. 4 c. le quintal métrique.

Toutes ces données se rapportent au fer forgé
en barres stabeiseiz , propre à la fabrication du
zaineisetz , c'est-à-dire ayant environ i pouce 1/2
de côté.

On a substitué, en 1839 , l'air chaud à l'air froid,
dans les forges de Luisenthal et de Georgenthal.
L'air est lancé par les buses des soufflets dans un
tuyau qui fait plusieurs circuits au-dessus du foyer,
et qui est chauffé par les flammes perdues. La
tuyère est en cuivre, elle est traversée par un
courant d'eau. Le résultat principal que l'on a
obtenu est une économie très-notable sur le com-
bustible brûlé : d'un autre côté, le déchet sur la
fonte a été un peu augmenté, mais le prix du

(1) L'usine de Luisenthal a un directeur, et celle de
Georgentlial seulement un surveillant.

7o Emploi de
l'air chaud.
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Frais généraux.
lot. du capital et du fonds

265

de roulement (approché) 4 s.g. 4 s.gFrais d'entretien 7 7
Frais de direction (1). . . . 5 1
Menues dépenses 1 1

17 13

Fiis spéciaux 5 0 4 29
Frais généraux." 0 17 0 13
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quintal de fer a gé considérablement diminué
comme on en jugera par les tableaux suivants. Se
ne puis attribuer cette augmentation de déchet
SUE la fonte qu'a l'inexpérience des ouvriers qui
travaillant avec une nouvelle Méthode qui ne leur
était pas bien connue, ont dû nécessairement, en
recherchant le meilleur procédé de travail , faire
quelques expériences. Quant à la quantité de..,f.e,
produite dans l'unité de temps il paraîtrait qu'elle
a augmenté, puisque le salaire des ouvriers qui
se rapporte à quintal de fer fabriqué a diminué.

L'usine de Luisenthal a produit, 1839,
2194 quintaux 5o livres de fer forgé en barres.

Celle de Georgenthal , 1026 quintaux de fer en
barres.

Le tableau suivant représente les éléments du
prix de revient dei quintal du pays de fer fb rgé
en barres, de i pouce 1/2 de côté.

Frais spéciaux.
A Luisenthal. B Georgenthal.

th. s.g. pf: th. s.g.
Fonte 1.-291tv.,,2, 3 0 7,3 1326v.,6. 5 1,3

27P.,,3(1661.). 1 0 8,3 25P.c.,9 (1584)., 1 0 3,7
Main-d'oeuvre. . . 0 10 8,1 Main-d'oeuvre. 0 12 4,7

haat du capital engagé et
du fonds çLcroulenent.

Frais d'entretien
Frais de direction
Menues dépenses

Frais spéciaux
Frais gtnéraux
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Le quintal de Saxe revenant à 5 th. environ

OU à 18 fr. 75 e., le quintal métrique vaut 4o fr.
2.1 C. ; or, le même quintal étant vendu 48,o4,
et les troiS,. forges de LuiSenthal et. de Georgen-,,,,,,,,
thal produisant envirô1,.2oOo quintaux métriques
par année, elles rapportent un bénéfice net de

6,000 fr.

De la fabrication du fer dans les creusets de bpsques.

La fabrication fi fer par la méthode désigné'ë Généralité..
en allemand sous le nom de lehfettersarbeit
était autrefois répandue dans tour. le Thurin-
gerwald et beaucoup d'autres contrées de l'Alle-
magne. Les sept usines qui l'emploient encore
aujourd'hui sont concentrées autour de la petite
ville de Suhl. Tout en produisant un fer d'excel-
lente qualité, cette méthode exige une grande
consommation de combustible et donne un grand
déchet sur la fonte soumise à l'affinage. Aussi les
ingénieurs prussiens ont-ils depuis longtemps déjà
engagé les propriétaires de ces usines à transformer
les loeschfeuer en foyers d'affinerie, comme on l'a
fait dans les autres parties du Thuringerwald.
Jusqu'ici leurs efforts ont été vains, ce que l'on
doit principalement attribuer à l'isolement où se
trouvait autrefois la ville de Suhl, bâtie au pied
des montagnes, sans communication directe un
peu importante avec le S -Villes voisines. Cette Cause
n'existe plus aujourd'hui, puisqu'elle est traversée
par la nouvelle chaussée de Schleusingen à Gotha.
Ce passage important, ouvert depuis quelques
années seulement à la circulation, a déià donné à
Suhl une vie nouvelle. Il est bien probable que les
industriels, éclairés désormais sur leurs véritables

th. s.g. pf. th. s.g. pf.

04 0 0 4 0,007 0 è 7 5,9
04 7,8
00 5,1 0 0 10,8

016 0,9 012 4,7
4 11 11,7 4 17 9,7
O6 0,9 0 12 47
428 0,6 5 0 2,4

4 11 11,7 4 17 9,7

Frais généraux.
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intérêts, ne tarderont pas à abandonner une mé-
thode barbare, lorsqu'ils iront voir ce qui se fait de
l'autre côté des montagnes , à Luisenthal et à
Georgenthal. La suppression des lceschfeuer
sera pas le résultat le moins précieux de l'établis-
sement d'une nouvelle voie de communication.

Le procédé de la fabrication de la fonte dans les
lceschfeuer, a quelque chose de tout particulier. Il
consiste à préparer dans les stückofen une masse
demi-affinée que l'on coupe en morceaux de 15
à 20 kilogrammes, et à affiner la fonte conjointe-
Ment avec un de ces morceaux dans un creuset
brasqué. Tel est en gros le procédé ; il se compose
de deux parties distinctes: la préparation de la
masse demi-affinée, et l'affinage proprement dit;
je décrirai chacune d'elles successivement : mais
avant de commencer cette description ,je dois en-
core dire un mot de la manière dont travaillent les
keschfeuer. Le fer qu'ils produisent est ordinaire-
ment employé pour la fabrication de la tôle par
une méthode ancienne qui consiste à l'étendre sous
le marteau. Un jour le creuset de brasque sert du
lceschfeuer et on affine de la fonte, le lendemain
on fait au contraire de la tôle , et on alterne ainsi
la fabrication.

Dessliiekofen . Toutes les usines qui ont un loeschfeuer n'ont
pas un stiickofèn , et il n'en existe plus qu'un
dans la ville de Suhl. Ces usines préparent leur
fonte demi-affinée dans le blanofen, en changeant
seulement les charges et en travaillant différem-
ment. Quant au stiickofen (V. fig. 9, Pl. F.1),
il est absolument disposé comme les flussofen;
seulement ses dimensions sont plus petites. Il a
13 pieds de Prusse en hauteur, i pied 2 pouces
au gueulard, 3 pieds au ventre pied 4 pouces
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au fond, le ventre est distant du fond de 4 pieds.
Il y a deux embrasures, dont une latérale pour la
tuyère. La poitrine est percée d'un trou rectangu-
laire maintenu par un cadre en fer. Pendant l'o-
pération , on bouche Ce trou avec un petit mur en
brique , que l'on démolit quand on veut faire
sortir la loupe. La tuyère est horizontale , en
cuivre, elle n'avance que très-peu dans le four-
neau.

Je ne dirai que quelques mots-sur l'opération
même, parce que lors de mon passage à Suld ,
je n'ai trouvé aucun des flussofen travaillant pour
produire une fonte demi-affinée. Le stuckofen
n'était pas en feu.

Le lit de fusion se compose de scories riches,
provenant du travail des lceschfeuer, de battitures
produites par l'oxydation de la tôle, et quelque-
fois d'un peu de minerai rouge. On donne très-peu
de vent , et les charges descendent lentement. Le
laitier s'écoule sans interruption par un trou que
l'on élève à mesure qu'il est bouché par la fonte.
On travaille à tuyère obscure et l'on est souvent
obligé de briser les scories qui s'amassent en trop
grande quantité dans le voisinage de la tuyère. Le
laitier qui s'écoule a été analysé par M. Karsten;
il est composé de

Ces nombres prouvent que lé laitier est un sili-

Silice 29,1
Alumine 4,3
Chaux 2,6
Magnésie 9,2
Oxyde de fer 51,7

de manganèse. . , . 2,9
Potasse ........ . . . . traces

99,8
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feuer.

le Matériel
employé.
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cate simple qui ressemble aux scories pauvres que,
l'on obtient par l'affinage de la fonte. C'est à la
grande quantité d'oxydule que contient le bain
dans lequel tombe la fonte que l'on doit attribuer
la décarburation partielle. Il se produit là une es-
pèce de mazéage. Quand le creuset est rempli, on
démolit le mur, on enlève la loupe et on la coupe
sous le marteau, en morceaux de 15 à 20 kil., qui
prennent le nom degiissstlick. Le travail n'est pas
du tout interrompu. On passe ordinairement deux
charges de charbon quand, on s'aperçoit que le
creuset va être rempli , et on arrête l'opération
quand ces charges sont à la hauteur de la tuyère.
La loupe une fois enlevée, on -se hâte de recon-
struire le mur, on donne de nouveau le vent, et
on recommence ainsi , avec les charges qui sont
déjà dans le fourneau, une nouvelle opération.

Le produit obtenu dans les stiickofen se rap-
proche plus du fer que de la fonte par son aspect
extérieur. Il est extrêmement dur, il raye les limes
d'acier et on ne peut le couper avec un ciseau.

La construction d'un loeschfeuer est des plus
simples, on en voit une projection horizontale
fig. io , PI. VI. La partie bâtie en maçonnerie
ne diffère pas sensiblement de celle des forges
ordinaires.

L'espace compris entre le mur de l'usine et celui
de la tuyère est rempli- de brasque sur une hau-
teur de om,4.o. La brasque est Maintenue par une
poutre fixée aux murs, par des crampons en fer.
Du côté opposé à la tuyère est une cuve en bois
remplie d'eau qui maintient la brasque de ce côté,
et qui sert aux ouvriers pour refroidir leurs outils.

Le creuset a une forme grossièrement ellipti-
que; sa longueur, au commencement de l'opéra
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ton, est de o",95, sa largeur de ,cr,80. Ces dimen-
sions doivent varier, parce que, dans les usines qui
travaillent d'une manière continue, on ne recon-
struit le creuset qu'une fois par semaine, le lundi
matin avant de commencer la première opération,
et qu'il se dégrade nécessairement beaucoup. Deux
barres de fer fixées à la maçonnerie et reliées par.
leurs extrémités s'opposent un peu à cette dégra7:.
dation. Elle servent aussi à l'ouvrier de pouifs
d'appui pour travailler dans le creuset et enlever
la loupe. Elles sont plates, la plus grande largeur,
étant égale à celle de la main et placée verticale-
ment. La tuyère est horizontale , elle avance de
5 centimètres dans le foyer, et elle estVacée

suivant le petit axe de l'ellipse.
Le vent est fourni par deux soufflets en bois,

comme dans les blauofen et les autres forges ; le
marteau est pris de côté, il pèse de 250 kil. à
3oo kilogrammes.

Le personnel attaché à un kesclifeuer se compose
de 5 ouvriers , t maître fondeur et 4 forgerons.
C'est le maître fondeur qui fabrique tout le fer
produit, mais il ne travaille pas continuellement,
parce qu'on forge les lopins à part. Il est aidé par
deux forgerons qui restent seuls pour le travail des
lopins. Ces ouvriers sont associés et ils reçoivent à
peu près par quintal de fer fabriqué le même
prix que les ouvriers employés dans les autres
forges.

Les matières premières de la fabrication sont : matk:, p.
i° la fonte ; 2° le giissstiick ou à son défaut des mires (le le fa-

brication.rognures te tôle, du' vieux fer,les dés de l'opéra-
tion précédente; 30 des battitures, des morceaux
de métal ou des scories riches qui se détachent
quand on forge la loupe; enfin le charbbn:

e personnel.
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La fonte est blanche , sous forme de plaques
minces et rondes. Nous avons dit ce que c'était que
le giissstück en parlant des stückofen, et les,autres
produits sont bien connus. On emploie ordinaire-
ment, mais à défaut d'autre, du charbon de pin.

Ducriplion L'opération se partage en deux parties qui se
de l'opération. font successivement, l'affinage 'de la fonte et le

travail des lopins.
i° Affinage de la fonte.
Je décrirai une opération dans laquelle on s'est

servi à la fois de gfissstück et de rognures de tôle.
Ce cas se présente assez souvent, parce que, comme

, je l'ai iej à dit, les loeschfeuer fabriquent aussi de la
tôle, et qu'on repasse toutes les rognures dans le
foyer d'affinerie.

L'affinage dure deux heures.
On commence l'opération : le creuset est rem-

pli d'une scorie riche en oxydule de fer, parce
que, pendant le travail des lopins, on charge
à plusieurs reprises les scories péiteuses , qui se
détachent en gros morceaux pendant que l'on
forge la loupe. On répare le pourtour du creuset
et on charge du charbon ; on donne le vent ; on
prend avec une pince une trousse de plaques et ou
la Lit fondre lentement en la maintenant à une
certaine distance de la tuyère. Le giissstiick, qui
pèse environ 18 kilogrammes , est placé à côté
mais encore plus loin de la tuyère ; il est aussi
maintenu avec une pince. La fusion de ces deux
matières premières de la fabrication se fait donc
en même temps. Pendant celte première partie
de l'opération, l'ouvrier a très-peu de chose à faire
quand une trousse est fondue., il la remplace par
une autre. De temps en temps il plonge son rin-
gard dans le bain, et il juge d'après 'l'aspect des
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matières qu'il en retire, et aussi d'après l'aspect de
la flamme qui pendant tout le temps de l'opéra-
tion s'élève au-dessus du foyer de la marche de
l'opération. Quand le dé est rouge et qu'il adhère
peu aux outils , l'affinage marche lentement.,,,ilajoute des scories riches ; quand au contraire ledé est blanc, qu'il s'attache fortement au ringard,c'est que l'affinage est avancé.

Une heure 1/4 après lecommencement de l'opé-ration, la fonte et le giissstiick sont fondus. Onaperçoit, quand on retire la pince qui soutenaitce dernier, qu'il en reste un peu après l'outil etqu'il n'a éprouvé qu'une fusion pâteuse.
A i heure 1/2 on charge 15 kilogrammes derognures de tôle, et on ajoute du charbon.Pendant la dernière partie de l'opération, l'ou-vrier travaille fréquemment dans la loupe, il yenfonce son ringard, en retire des dés et quelque-fois lui fait décrire un quart de révolution pourfendre la loupe et multiplier les points de contactavec la scorie. Ce travail devient surtout très-actifpendant les trois derniers quarts d'heure.A i heure 3/4 le maître, fondeur découvre eu,partie le feu, le vent frappant alors sur la scorie,la fait bouillonner, et il s'élève une grande quan-tité d'étincelles brillantes qui remplissent toutel'usine. Pendant ce temps, l'ouvrier, appuyant sonringard sur la barre de fer qui entoure le creuset,et le tenant peu incliné, l'enfonce dans la loupe etle retire à différentes reprises.,

A 2 heures l'opération est ,terminée. Les deux
forgerons s'unissent au maître fondeur pour en-lever la loupe c'est une opération assez difficile,parce que celle-ci est assez pesante. L'un des ou-vriers est armé d'une grosse pince; le second d'un

Torne II, 1842,
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ringard droit et le troisième d'un ringard recourbé :
on la jette sur le sol de l'usine, puis on la porte
sous le marteau en la maintenant par un levier
porté par deux hommes, et une pince que tient un
troisième.

On attend que les scories soient un peu figées
et on les enlève du feu ; on traite les morceaux
les plus gros dans les stückofen , les autres dans
les flussofen.

Elles sont riches en oxydule de fer; M. Karsten
donne l'analyse de l'une d'elles.

Silice.
Oxyde de fer
Alumine.
Oxyde de manganèse
Magnésie
Chaux
Potasse.

98,536

On voit que ce qui caractérise principalement
ce procédé est qu'on ne soulève pas la loupe et
qu'on ne fait pas écouler les scories. La loupe
porte le nom de cliihi.

Elle pèse ordinairement 100 kilogrammes.
20 Travail des lopins.
,Le travail des lopins dure trois heures:
Lorsque la loupe est enlevée du foyer, on la forge

et on la coupe en deux morceaux ; ce travail dure
4o'. Pendant ce travail, deux espèces de produits se
détachent de la loupe, des scories très-liquides
qui sont de même nature !que celles qui restent
dans le foyer, on les traite dans les stikkofen pour
former le giissstück , et des morceaux pâteux qui
sont des mélanges de scories avec de petits nior-
ceaux de fer qui ne set pas bien Soudés. Ces

7,213
75,930

1,741
11,343
1,243
0,280
0,786
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scories sont employées pour former la sorne de
l'opération suivante, et ce sont elles que l'on chargépendant le travail des lopins.

On coupe l'une des moitiés de la loupe en troismorceaux, deux moyens et un gros. Cette opéra-tion dure 20f. Pendant ce temps, on a porté l'autremoitié à réchauffer et on a donné un peu de vent.A 3 heures on coupe le second morceau de laMême manière que le premier,; ,.3 heures 20'.
En même temps on reporte dans le foyer lestrois morceaux de la première moitié, et on donnele Vent; on charge aussi des scories di' -côté op-posé à là tuyère.
Dans le temps qui reste encore, c'est-à-dire enheure 4o', on a complétement forgé le fer. On àfait deux grosses barres et quatre petites barresplates pour la fabrication de la tôle. On a chargédes scories à plusieurs reprises.
On obtient, des loeschfeuer,, diverses espèces deo

d"Niil.:proebdtee-s
s et eonsom-

produits : -

I° Du fer, ordinairement en barres plates pourla fabrication de la tôle ; iminations.

20 Des scories riches qui tombent en gros mor-ceaux quand on forge-la loupé et qui sont em-ployées dans l'opération suivante ;
30 Des scories liquides qui...,s"écordent.quandforge la loupe et que l'On traite dans leS, stückofènpour former le giissstiick ;
4° Des scories qui restent dans le creuset bras-qué à la fin de l'opération, et que l'on traite enpartie dans les,.se.iicRofén et en partie dans leseissofen.

.

La consommation'. en combustible et le déchetsur la fonte sont bien difficiles à déterminer,et j'avoue qu'on M'a donné des renseignements
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cOmplétement faux à ce sujet. Si j'en croyais un
des industrielsde SLIM , la quantité de charbon
brûlé et le déchet seraient moindres que dans le
procédé d'affinage ordinaire. Mais je ne puis pas nie
ranger à cet avis, parce que pendant tout le temps
de l'opération il s'élève du foyer une flamme très-
considérable, et que l'on ne peut compter comme
de la fonte, ni le giissstiick , ni les rognures de
tôle, quand on fait le calcul du déchet. On con-
çoit, d'après la variété des produits que l'on traite,
produits qui n'ont pas là de valeur bien déter-
minée, et aussi d'après la variété des produits que
Von obtient, combien les conditions économiques
d'une pareille fabrication sont difficiles à établir. Il
est évident qu'il faut faire entrer dans les consom-
mations le charbon brûlé dans les stiickofen pour
la fabrication du giissStiick; mais on ne sait pas à
quel prix il faut estimer les rognures de tôle ; les
scories produits de l'opération qui sont repassés
dans lesfiussofen; enfin, par la mauvaise volonté
des propriétaires, ni la consommation en combus-
tible, ni le déchet, ne sont bien connus. On man-
que donc des éléments principaux sur lesquels on
puisse établir quelque chose de certain.

(5. Théorie.
Dans un loesclifeuer le soulèvement de la loupe

n'a pas lieu ; il me semble donc impossible que
l'air lancé par la tuyère ne joue pas un rôle chi-
mique clans la première partie de l'opération. Se
crois que l'on doit attribuer la décarburation
partielle de la fonte à deux causes principales
I° à l'action des scories riches en oxydule ; à la
cause inconnue qtii porte la fonte à se décarburer
en présence d'une certaine quantité de fer déjà
formée. Il est facile de voir que si ces deux causes
azissaient seules , le poids de la fonte qui se con-,

111111Eyk_
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vertut. en fer, au lieu de diminuer, augmenterait.
11 faut clone que , pendant la première partie de
l'opération, l'air oxyde en même temps que le
carbone une certaine quantité de fer.

TROISIÈME PARTIE.

DE LA FABRICATION DE L'ACIER.

L'acier que produit le Thuringerwald est fabri-
qué dans de petits foyers par une méthode d'af-
finage qui n'est qu'une variété de celle par laquelle
on obtient le fer. La fabrication de l'acier est sur-
tout très-active dans l'ouest du Thuringerwalcl, et
en particulier dans l a principauté de Schmalkalden,
où il n'y a pas moins de neuf foyers d'affinerie. Je
décrirai le preédé tél qu'on le pratique dans cetteY,
principauté.

Le foyer est complétement construit en pierres
réfractaires ( grès bigarré, grès ou conglomérat
du todtliegende) ou bien en briques. ( Y. fig. in
et 13, PI. Fl.)

La pierre de fond est légèrement excavée, elle
s'use rapidement, et on la répare à chaque opé-
ration.

La tuyère est en cuivre, le vent est fourni par
deux soufflets en bois. Le marteau pèse ioo kil.

Le personnel attaché à une fabrique d'acier se e Personnel.
compose ordinairement de 3 ouvriers et t aide.
On y travaille nuit et jour, et on quitte le samedi
à midi pour ne reprendre que le lundi à quatre
heures. Les ouvriers reçoivent ensemble 2fP, I 2 par
quintal de Hesse d'acier fabriqué.

Les matières premières de la fabrication sont la
fonte et le charbon.La fonte estblanche,caverneuse,

Généralités.

10 Ma tériel
employé.

3. Ma I ieres
premières..
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tachetée de gris ; elle contient à la fois beaucoup de
manganèse et de carbone; quelquefois elleest rayon-
née, quelquefois lamelleuse à grandes lames : elle
est en général produite par une allure plus chaude
que celle destinée à l'affinage pour fer. On mélange
le charbon de pin et de sapin par parties égales.

.neseripli. L'opération dure cinq heures : elle se compose
'F'Péra""- de deux parties le travail des lopins et l'affinage

de la fonte. Pendant le travail des lopins, on pro-
duit, en chargeant dans le fond du creuset un
morceau de 12 kil. et des scories riches, une masse
aciéreuse qui joue le même rôle que lefrischvogel
dans les frisclfeuer et le giissstiick dans les
loeschfeuer.

Je décrirai successivement ces deux parties en
ne i.séparant pas la partie mécanique de l'opé-
ration.

i° Travail des lopins et préparation de l'affi-
nage.

Quand une loupe que l'on appelle schrei est
formée, on enlève la brasque et on la fait sortir
du foyer en la faisant passer par-dessus la barre de
fer; on,la forge et on la coupe en deux morceaux ;
deux ouvriers sont employés à ce travail ; l'autre
s'occupe dans le même temps de préparer le
creuset pour l'opération suivante : il commence
par jeter, de l'eau sur les scories et les brasse en
même temps avec les petits morceaux de charbon
qui soritrestés dans le foyer; elles se figent ; il les
enlève 'avec son ringard. Quelquefois elles ad-
hèrent au creuset, alors il les détache en frappant
dessus avec son ringard il jette de l'eau à plu-
sieurs reprises élans le foyer et .enlève toutes les
scories. Le fond du creuset est endommagé,sur-
tout vers le milieu.
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L'ouvrier tasse de l'argile au fond, et il place

par-dessus une petite pierre de grès grossièrement
taillée ; cette pierre est à peu près circulaire, une
autre triangulaire s'appuie sur elle; il consolide
ces pierres avec de l'argile humide ; il charge en-
suite du charbon et 15 kil, environ de fonte qu'il
recouvre avec du combustible, et il donne du vent.
Ceci se fait pendant qu'on forge la loupe et qu'on
la coupe en deux. L'une des moitiéa est placée au-
dessus de la tuyère; tandis qu'on divise l'autre sous
le marteau en plusieurs lopins. Cette division
faite, on partage de la même manière la seconde
moitié de la loupe. Elle est ordinairement divisée
en 4, 5, 6 parties, que l'on coupe , que l'on rap-
proche, et que l'on forge de nouveau afin de rendre
le tout plus homogène.

Une loupe fournit environ de 18 à 20 barres
de 0',02 de côté : on ajoute, pendant cette pre-
mière partie, des scories riches à plusieurs re-
prises. Elle dure en tout 2 heures 1/2.

2° Affinage.
Dans la seconde partie de l'opération ,on charge

environ 4o kil. de fonte à plusieurs reprises et tou-
jours du côté opposé à la tuyère. On ne suit guère
de règles pour le poids des charges et l'intervalle
qui doit lés séparer. Dans une opération que j'ai
vu exécuter, voici l'ordre que l'on a suivi

2 heures 1/2 , on charge 3o kil. de fonte.
3 heures, on commence à travailler avec le

ringard dans le bain, une grande partie de la fonte
est déjà fondue.

3 heùres I/ 2 , on ajoute iokil. de fonte.
On travaille à plusieurs reprises dans la loupe ;

l'ouvrier enfonce son ringard et la perce en plu-
sieurs endroits.
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heures 3/4, nouvelle addition de scories (le
travail allait trop lentement).

5 heures, on enlève la loupe, comme je l'ai dit
en commençant.

Pendant cette seconde partie de l'opération, on
continue à raffiner l'acier. Le raffinage dure
même quelquefois jusqu'à la fin, c'est-à-dire jus-
qu'au moment où on enlève la loupe.

On a soin, pendant tout le temps de l'opéra-
tion, d'accélérer la marche des soufflets qui doi-
vent aller beaucoup plus rapidement que lorsqu'on
affine pour obtenir du fer. je ne crois pas que
l'on puisse se rendre bien compte de cette cir-
constance. L'addition de la fonte par parties est
nécessitée par la grande facilité avec laquelle la
fonte manganésée passe à l'état d'acier.

Natme (les qu'on obtient clans les forges du Thurin-produits able-
aerwald est propre à être livré immédiatement auTIUS,

commerce , il est d'excellente qualité.
Une loupe (schrei) pèse moyennement 4o kil.
On fabrique en une semaine t t quintaux

mét. d'acier; quelquefois seulement 7 quintaux.
136 de fonte donnent ioo d'acier, et on con-

somme 325 de charbon en poids.
Co condiiim. Je calculerai le prix de revient de i quintal de

"Cassel d'acier, pour une usine placée près dela fabrication.
Schmalkalden.

Le quintal de Hesse o8 liv.

Frais spéciaux.
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Frais généraux.

Intérêt du capital et du fonds de roulement s.g.
approché 3

Frais d'entretien 5
Frais de direction
Menues dépenses 1

Frais spéciaux. .
th. s.g.
6 12

Frais généraux. 9

6 21

Le quintal de liesse coûtant 6 th. 21 S. g. ou
25 f. 12 c., le quintal mét. reviendrait à 47 f. 70 c.

QUATRIÈME PARTIE.
FABRICATION DE LA TÔLE ET DE LA VERGE CRÉNELÉE.

1° Fabrication de la tôle.

On fabrique la tôle, dans le Thuringerwald, par
un procédé fort ancien, et aujourd'hui fort peu
répandu dans le reste de l'Allemagne. Ce procédé
consiste à étirer le fer sous des marteaux (blech-
harnmer).

Un blechhammer se compose d'un feu de forge
et d'un marteau pesant 250 kil. La table de l'en-
clume doit être plus large que quand on fabrique
le fer.

L'opération est assez simple. On chauffe les
barres qui doivent être plates , en les maintenant
dans la forge avec une pince, puis on les porte
sous le marteau et on étire un des bouts. Le fer
ne s'étend que dans le sens de la largeur : c'est là
un point essentiel pour ce genre de fabrication.

Description
de l'opération,th. s.g.

Fonte 146 liv. 88. 3 24
Charbon 6 tonnes de Prusse (350 liv.). 2 00
Main-d'oeuvre . 0 18

6 12
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Quand la partie étirée est à peu près. double de la
partie primitive, on reporte la barre à la forge et
on chauffe l'autre bout qu'on étire comme le pre-
mier, et on continue ainsi jusqu'à ce que la tôle
soit parvenue à la largeur et à l'épaisseur voulues.
Toutefois, quand les feuilles doivent être minces,
on les réunit par couple, on leschauffe et on les étire
ensemble, après les avoir antérieurement trem-
pées dans de l'eau chargée d'argile et de poussière
de charbon. Pendant qu'on chauffe les plaques, on
jette de temps en temps des battitures dessus afin
d'éviter la trop grande oxydation. On pare natu-
rellement la tôle après la dernière chaude, parce
que l'enclume est très-large. Quand les feuilles
sont terminées , on les place sur une taque de fer
qui se trouve sur le sol de l'usine, et on les bat
avec un marteau en bois, afin de les redresser; on
les rogne ensuite avec des cisailles.

Trois ouvriers sont employés à un blech-
hammer , deux seulement travaillent.

On fabrique, en vingt-quatre heures, 6 quint.
mét. de tôle de om,o5 d'épaisseur, ou 4 quintaux
mét. de Orn,02 d'épaisseur. C'est la plus faible des
épaisseurs que l'on produit dans les usines qui sont
aux environs de Suhl.

Le déchet par oxydation est tel que i io liv. de
Prusse ou quintal, ne produisent que too liv. de
tôle de om,o5; le déchet augmente nécessairement
quand l'épaisseur diminue. On 'peut estimer que
sur ces loo liv. produites, il y a 3o pour o/o de
déchet pour les rognures et les pièces manquées.
Ainsi, i quintal de "Prusse ne produit guère que
7o liv. de tôle de om,o5 d'épaisseur.

Le déchet total est donc de 36,37 pour o/o.
On consomme ,à.'..Sulh mm.c: P-36 de charbon de
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pin pour t000 kil, de tôle de om,o5 d'épaisseur, et

im.',34 pour le_ même poids de tôle ayant orn,02
d'épaisseur.

Le procédé suivi est évidemment très-désavan-
tageux sous le rapport économique ; mais en re-
vanche, le fer n'étant étiré que dans le sens de la
largeur, on obtient une tôle meilleure que celle
produite sous les laminoirs qui étirent dans les
deux sens. Celle de Suhl est surtout recherchée
pour la confection des chaudières des salines.

2° De la fabrication de la verge crénelée, de fer ou d'acier,
dite, en allemand, zctineisen ou zainslah.

On fabrique dans le Thuringerwald une grande
quantité de verge crénelée, de fer ou d'acier,
parce que les forgerons, serruriers, etc. , n'em-
ploient ces deux matières premières de leur in-
dustrie que sous cette forme. Les tréfileries même
préfèrent la verge crénelée à toute autre espèce de
fer, quoiqu'il faille un travail pour faire dispa-
raître les inégalités. On ne saurait se rendre un
compte exact de cette circonstance. Ce qu'il y a
de bien certain, c'est que la verge crénelée est
plus facile à fabriquer que le fer plat de même
échantillon, et c'est peut-être à cette cause très-
simple de la plus grande facilité du travail qu'il
faut attribuer le développement donné à cette fa-
brication dans la plus,grande partie des centres mé-
tallurgiques de l'Allemagne.

Rien n'est plus simple que l'a fabrication de la
verge crénelée. Le matériel employé se compose
d'une petite' forge avec un soufflet en Cuir. On.y
brUle du charbon de bois- et quelquefois les fruits

Ï'J

Généralités.

De la fabrica-
tion.
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des pins et des sapins -qui tombent en automne
( zapfèn). Le marteau pèse 76 kil. ; il est pris par
derrière et soulevé par des cames placées sur un
arbre très-large qui est mis en mouvement par mie
roue hydraulique à augets. Comme il y a un très-
grand nombre de cames et que l'arbre tourne assez
vite, le marteau bat un très-grand nombre de
coups à la minute. On cherche à ne laisser entre
deux coups consécutifs que l'intervalle nécessaire
à l'ouvrier pour exécuter son travail; c'est évidem-
ment ce qu'il faut faire si on veut brûler le moins
possible de combustible et diminuer le déchet
produit par oxydation. Le personnel se compose
de deux ouvriers on ne travaille que pendant la
journée. Un des ouvriers est occupé à la fabrication
de la verge crénelée, l'autre soigne le feu et fait
chauffer les bancs; ce dernier est ordinairement
un enfant.

Quand la barre est chauffée au point convenable,
c'est-à-dire entre le rouge vif et le blanc soudant,
l'ouvrier la présente sous le marteau, une des
arêtes s'appuyant sur l'enclume ; quand un coup
a été frappé, il fait faire un quart de révolution
et place l'arête voisine à la place de la première;
en même temps il pousse la barre, puis il la replace
dans sa première position, et il continue toujours
de la même manière, poussant devant lui la barre
d'un mouvement alternatif si rapide qu'il parait
continu.

Deux ouvriers peuvent ainsi en un jour trans-
former en i centner de zaineisen le fer forgé en
barres qui provient des feux d'affinerie.

Je joindrai à ces détails un tableau qui repré-
sente toutes les consommations au zainhammer
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de Luisenthal. Les données que je vais rap-
porter, sont extraites des registres de l'usine; on
peut donc y attacher une entière confiance.

En 1839 on a produit 628 quint. de Gotha, conditions éco-

50 livres de zaineisen ; on a brûlé 238 stütze nanicqautil (.1e la

(ii p. euh.) de charbon de pin, et 43 stütze de
zapfen : on a employé 647 quint. 35 liv. de fer
en barres.

On a payé pour le charbon et les zapfen, 98 tha-
lers 4 silbergros 2 pfennigs.

Pour le fer, 3826 th. 8 s. g. 2 pf.
En salaire d'ouvriers, 172 th. 4 s. g. 6 pl',
En frais d'entretien, 7 th. 2 s. g. 6 pf.
En tout, 4103 th. 25. g. 4 pf.
En réduisant tout en quintal de verge crénelée,

on arrive aux résultats suivants
Frais spéciaux.

Fer, 103 liv. payées. . . .

Charbon, 4P.c.,2
Zapfen , OP.c.,8 )
Main-d'oeuvre.

Frais généraux.

Intérêt du capital engagé et du fonds
de roulement. Approximatif. . .

Frais d'entretien. . . ... ..
Menues dépenses.

th. s.g.
6 2 1,4032
0-- 6 6,9

6 11 10,3

Frais spéciaux. 6 11 10,3
Frais généraux 0 2 4,2

6 14 2,5

th. s.g. pr.

2 0,2
0 3,201

0 2 4,2
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Le prix de revient est de 6 th. 14 s. g. 2 pf., 5;
ou de 24 f. 3o c., ce qui donne pour ï quint.
mét. 52 f. n.
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APPENDICE

Au mémoire- sur le gisement, l'exploitation et
le traitement des minerais de plomb dans les
environs d' Almerià et d' Adra (A usié);

Par N. ADRIEN PAILLET

Je m'occupais de la rédacti
partie de mon travail sur le gi
tion et le traitement dés minerkis
environs d'Almeria (1), et je cheâier, pa-
rer les résultats obtenus en France avec ceux que
présentent les usines espagnoles, lorsque parut le
2e volume des Annales des mines de ce pays. On
y trouve plusieurs mémoires que je ne saurais
m'empêcher de traduire ou d'examiner, parce
qu'ils compléteront ce que j'ai déjà dit sur la pro-
vince d'Almeria et agrandiront ainsi les connais-
sances que nous avons acquises depuis les recher-
ches de M. l'ingénieur en chef Le Play, sur les
contrées du midi de la péninsule Ibérique.

S I. RECUEIL DE FAITS GÉOLOGIQUES SUR LA PARTIE
ORIENTALE DE LA PROVINCE D'ALMERIA , PAR
MM. RAMON PELLICO ET AMALIO MAESTRE , IN-
GÉNIEURS DES MINES.

Si l'on envisage d'un point de vue général
tout l'espace compris entre la Cordillière élevée
de Filabrès et la mer Méditerranée , on y distin-

(1) Annales des mines, t. XIX, 3' série.
Tome 11, 1842. 9
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gue , comme fait principal, deux sortes de forma-
tions : l'une, constituée par un dépôt sédimentaire,
présente dans quelques endroits une norme épais-
seur, et occupe toute la plaine et les vallées compri-
ses entre cette même Cordillière et les montagnes
circonvoiSines , groupées autour d'elles comme
de vrais contre-forts ; l'autre fbrmation appar-
tient aux te ri ains dits de transition. Ils constituent
le relief des masses principales.

Des roches ignées ou d'éruption et les phéno-
mènes qui en sont la conséquence se dessinent en
ces lieux sur une échelle très-étendue, et on voit
les porphyres, les diorites , lés trachytes et les
basaltes traverser indistinctement les deux divi-
sions précédentes.

TERRAINS DE TRANSITION.

Ils composent presque exclusivement les chaî-
nes de Cabrera, d'Alhamilla , d'Almagro et d'Al-
magrera, qui sont surtout formées de grauwacke
et des schistes ou des calcaires de la même épo-
que.

Sierra Alharnilla.
La sierra Alharnilla s'étend sur une longueur

de cinq lieues, depuis le lit même de la rivière
d'AImeria jusqu'au delà de celle de Nijar, avec
une direction de l'est à l'ouest. Le pic de Calataivir,
qui en est le point le plus élevé, est à une hau-
teur de 1,800 pieds ( 501 m, 543) au - dessus du
niveau: de la mer.

Le centre ( el nucleo ) de cette chaîne est un
schiste micacé, presque toujours grenatifère , re-
couvert par des schistes argileux gris foncé, de
gros bancs de calcaire noirâtre ou blanc rougeâtre,
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de la grauwacke schisteuse, des schistes argilo-
micacés gris clair, et divers conglomérats dont
tous les éléments peuvent être rapportés aux ter-
rains précédents, c'est-à-dire au groupe de la
grauwacke.
- Le schiste argilo-micacé contient quelques pe-
tits filons de minerai de cuivre, de fer oxydé e
de fer sulfuré. Ce dernier est très-abondant près
des sources thermales, qui portent le nom de la..(
montagne.

Le calcaire renferme une assez grande quantité
de dépôts de galène, en nids ou amas eten,yeines
irrégulières de peu d'étendue, sans direction con-
stante, se croisant , se groupant parfois à la ma-
nière des stockwerck , et communiquant presque
toujours entre elles.

L'exploitation de ces mines et de celles de la
chaîne voisine de Benhaduz nourrit la plus grande
partie des populations échelonnées le long des
rives du rio d'Almeria.

Sur le revers méridional de la sierra Alhamilla ,
dans un endroit nommé El Hoyazo , là où se
trouve le plateau encaissé (rambla) de las Grani-
tallas , à une distance de mille pas du village de
Nijar, existe une excavation circulaire de 250 va-
ras (208m,97) environ de diamètre, ouverte par la
nature dans le calcaire sédimentaire compacte qui
recouvre cette partie. Le fond et les parois jusqu'à
moitié de la hauteur sont garnis d'un trachyte argi-
leux gris, avec grenats et cristaux ou grains d'ioli te,
de feldspath aduiaire ou jaunâtre, de pyroxène
( chorlo ) et de mica. C'est une véritable éruption
volcanique; car on y trouve avec les trachytes des
argiles endurcies ( termantidas ) , des substances
vitrifiéçs, des concrétions de feldspath, de grenat
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et d'iolite , dans lesouelles cette dernière sub-
stance existe quelquefois en prismes hexaèdres,
sans aucune modification , mais le plus souvent
sous forme de grains enchâssés dans la masse. Cet
assemblage n'est que le résultat de l'action ignée
sur les fragments de schistes micacés grenatifères
de la masse centrale. Les grenats sont isolés par
la décomposition de la roche, et se mêlent avec
les sables en si grande quantité que les habitants
des 'environs s'en servent pour la chasse en guise
de plomb granulé.

Cette formation trachytique , par sa singula-
rité, mérite d'être étudiée soigneusement. On
peut la considérer comme la continuation de celle
qui passe par le cap de Gate, Bon de Nijar et Car-
boneras.

L'Hoyazo présente un emplacement propice à
la construction d'un réservoir d'eau, qui, se rem-
plissant à la saison des pluies , fertiliserait les
plaines de Nijar.

Sierra Cabrera.
On peut considérer cette chaîne comme un

prolongement de la sierra Alhamilla. Elle occupe
une étendue de plus de quatre lieues, à partir de
la fontaine de Pelope jusqu'à Mojacar ; sa hauteur
est un peu moins prononcée que celle des mon-
tagnes précédentes ; sa composition géologique est
tout à l'ait pareille. Ici les roches sont plus décou-
vertes, spécialement du côté du nord.

Dans les ravins se montre le gneiss avec ou sans
grenats, ou bien encore avec de l'amphibole.
Dans certains endroits il est en bancs épais
sur d'autres points il offre des couches minces qui
forment le passage aux micaschistes, dont il est
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immédiatement recouvert. Ce dernier, tantôt
chargé de grenats et de larges feuilles de mica,
tantôt à aspect terreux et luisant, possède une
tendance marquée à passer au schiste argileux.

Viennent, superposés à ceux-ci , les calcaires
compactes généralement de couleur enfiimée ou
jaunatre , en masse d'une épaisseur considérable.
Rarement ils ont la structure schisteuse. Ils alter-
nent de temps en temps avec les schistes argileux
micacés qu'ils recouvrent le plus souvent. A leur
tour ils sont couronnés çà et là d'un conglomérat
à ciment calcaire formé de roches inférieures,
mais dans lequel dominent toujours les fragments
calcaires.

Dans le calcaire sont des &les de galène. Celle-
ci s'y trouve sous forme de grains implantés dans
la roche, ou comme remplissage dans les cre-
vasses dont elle ne tapisse quelquefois que les pa-
rois. Dans d'autres circonstances enfin elle re-
comble les mêmes ouvertures à l'état de cailloux
roulés, qui sont enveloppés de terre provenant de
la décomposition des terrains.

Du flanc septentrional de la sierra Cabrera se
détache un système de collines de peu de hauteur
qui marche sur six lieues avec la direction nord
sud, et prennent les noms de sierras de Bedar,,
de Lubrm , Loma del Perro , etc. Elles s'unissent
à la sierra de Filabrès et Los Velez. Leur consti-
tution géologique est semblable à celle qu'on vient
de décrire ; pourtant le calcaire est jaune, plus
siliceux et plus cristallin; il contient du plomb
sulfuré en veines, ou en cristaux isolés (cubiques,
dodécaédriquies) , ordinairement recouverts d'un
sédiment de chaux carbonatée.

Dans la localité appelée El Pinar, située à une



292 s'UR LE GISEMENT, ETC., ES

lieue au S.-0. du village de Bedar, existent des
- travaux de mines assez importants, laits à une
époque inconnue.

Il n'est pas difficile de rencontrer au milieu des
déblais ou sur les parois des excavations des
grains de minerai de plomb, des mouches de
cuivre carbonaté bleu, de l'oxyde rouge de fer et
un sel blanc composé de carbonate de plomb , de
cuivre, de chaux, de magnésie, et d'une grande
quantité de silice formant une véritable combi-
naison, et non pas un mélange purement méca-
nique. Ce minéral se présente en effet
en aiguilles soyeuses, rayonnées à la manière des
zéolites et de certains asbestes. Ila communément
une couleur grise et enveloppe la galène sons forme
de houppes ou de matière pulvérulente.

Ces excavations, que les habitants nommentla
Grande-Mine et sur laquelle ils racontent mille
choses aussi extraordinaires qu'invraisemblables,
présentent à l'observateur un puits de 20 varas

6",7 r 8) de profondeur, différents vides avec des
voies de communication très-spacieuses, et dans la
partie de l'est une galerie d'écoulement, mainte-
nue au moyen d'arceaux confectionnés en gneiss
de l'espèce qui existe dans les ravins d'alentour, le
tout bien muraillé jusqu'à 8 ou ro varas (6m,687
à 8m,359) de l'embouchure. Il faut. avouer pour-
tant que c'est le seul exemple de ce genre de sou-
tenement employé dans la province de Grenade,
et les mineurs actuels du pays, plus intrépides ou
moins intelligents que leurs ancêtres, se conten-
tent de former des pieds droits en pierre sèche,
maintenant la partie du toit avec quelques poi-
gnées de plâtre. On voit dans cette localité un pe-
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tit fourneau en ruine quine parait pas très-ancien,
mais l'on ne rencontre pas de scories dans son
voisinage. Si donc on a fondu les minerais extraits
de cette mine, ce dut être sur les rives du rio
Aguas, distant d'une lieue et demie, afin d'avoir
l'eau nécessaire aux manipulations.

Les collines appelées la Ballagona, à deux lieues
au N.O.- de Vera , suivent une direction N. S. et
se terminent sur la rive droite du rio Almanzora.
Leur constitution géologique ne diffère pas de
celles que nous venons de décrire, et n'offre de
particulier que l'alternance de calcaires compactes
avec des schistes et des calcaires schisteux. Des
éruptions dioritiques assez puissantes ont brisé les
couches, en les relevant sous des angles de 700 à
900, avec des directions variables.

Ces diorites sont de couleur verte et jaunâtre.
Les cristaux d'amphibole sont intimement mé-
langés avec la masse , parfois aussi isolés. Il faut
remarquer, entre autres choses, que ces collines
renferment un gros filon de fer oxydé magnéti-
que , très-riche, au lien dit Cerro de Blanquiza-
nes , territoire de Huezcal-Overa et situé au milieu
des calcaires. De même qu'un amas considérable
de gypse arénacé, brillant, au voisinage des dio-
rites, cette richesse, dont le pays ne peut profiter
aujourd'hui, faute de combustible, doit avec le
temps entrer en ligne de compte dans l'industrie
minérale de la Péninsule, surtout en raison de la
proximité de la mer et de la facilité des trans-
ports.

La sierra d'Almagro , qui est une suite de la
Ballogona , n'est qu'a une demi-lieue au nord de
Cuevas. Elle se compose, comme la sierra Alha-
milla, de schistes micacés, accidentellement nia.,
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gnésiens , recouverts par un calcaire compacte
gris, semblable à celui de la sierra de Gador, dans
lequel existe aussi la galène, mais percé en dif-
férents endroits par des injections dioritiques. La
montagne de Pulpi , formée par les mamelons
del Algarrobo , de los Peines, el Capitan , etc.
est identique à la sierra d'Almagro, dont elle n'est
séparée que par une plaine d'une lieue d'étendue.

Sierra 21 lmagrera.
La sierra Almagrera ou de Montroy marche à

une lieue et demie à l'orient de Vera , avec 'une
direction N.-E. 15° E., ou sur quatre heures de la
boussole de mine. Elle a deux lieues et demie de
longueur depuis l'embouchure du rio Almanzora,
on se voient les ruines de l'antique Urci , aujour-
d'hui Villaricos, jusqu'au Pilar de Jaravia, dans
les terrains cfAguilas. Sa largeur est d'une demi-
lieue entre la mer et le plateau (t'ambla) de Mu-
leya, et sa plus grande hauteur à la pointe de Ruso,
élevée de 1,400 pieds (390 mèt.) au-dessus du
niveau de la mer.

Elle se compose exclusivement de schistes ar-
gileux micacés de transition, avec quelques cou-
ches subordonnées de quartz laiteux. Les strates
ont une tendance à l'horizontalité, leur pendage
ne dépassant pas communément no', quoique
parfois ils soient plus inclinés en raison de sou-
lèvements dioritiques ,et porphyriques qui poin-
tent vers la base de cette montagne et à travers les
dépôts tertiaires de la plaine adjacente.

Les schistes sont partout coupés de filons ferrugi-
neux, accompagnés de sui fa tes de baryte et de chaux
parmi lesquels il y en a qui renferment visible-
ment de la galène toujours argentifère, mais en
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proportion assez variable pour donner à l'essai de
once 1/2 (ok.,o4312) jusqu'ài 7 onces (ok.,48875)

au quintal .( de Mik.,olo ) ; d'autres sont formés
d'un cimenteferretix , enveloppant des fragments
de schiste argileux, et dessinant de cette façon
une brèche particulière.

L'aspect des matières constituantes des filons,
principalement pour les minerais de fer, est sco-
riacé , comme fondu. Cela tendrait à faire croire
que ces gîtes ont été produits de bas en haut, ou du
moins que leur apparition a été accompagnée
de phénomènes ignés.

Le premierlilon découvert et le seul bien re-
connu jusque aujourd'hui fut celui du ravin Jaroso,
sur lequel sont assises les concessions de mines
portant le nom de la Vierge de Carmen, et celui
d'Observation. Ces mines offrent déjà une richesse
considérable, puisque, d'aprèsles excavations faites
qui atteignent une quarantaine de varas (33m,436)
de profondeur, on a reconnu ledit filon sur plus
de deux cents varas de longueur avec des carac-
tères de continuité et une puissance de trois va-
ras (2m,508). Il a une admirable régularité, tant
dans sa direction nord sud ( de une heure à une
heure et demie de la boussole des mineurs ) que

-
dans son inclinaison de 600 à 700 vers l'est,

Sa masse est composée de plusieurs zones de ga-
lène qui diffèrent notablement les unes des autres
par la texture et la couleur ; quelques-unes devant
sans doute leur aspect à un mélange de galène,
d'oxyde et de carbure de fer ( earburo de hierro),
ainsi qu'a de l'argent antimonial. Les différentes
espèces de galène et de minerais qu'on y rencontre
sont les suivantes :

Galène à grandes facettes. Galène à facettes
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radiées avec aspect antimonial.--r Galène à grains
brillants(metais de ht,z),,-Galène 'à grains fins.avec
ton mat (metal aeerado). Galène mélangée
d'oxyde de plomb, de carbonate de plomb et de
fer a rgileuievnetal ne gro)(i). Fer spathique gé-
néralement cristallisé. Hydroxyde de fer.
Oxyde de manganèse. Cuivre gris. Carbonate
de cuivre. .Sulfate de baryte: Sulfate de
chaux.

Sur d'autres points de la montagne, d'autres
substances métalliques ont de l'analogie avec les
précédentes, et chaque jour on découvre d'innom-
brables excavations anciennes avec d'immenses
vicies, dont les principales sont situées aux ravins
de Pinalbo et du Français. Ils démontrent suffi-
samment qu'en ces localités existèrent jadis des tra-
vaux de mines. Ils eurent lieu principalement du
temps des Romains , ainsi que le prouvent les
monnaies et les lampes éparses parmi les monceaux
de scories répandues dans le voisinage.

TERRAINS DE SÉDIMENT.

Le rio Aguas prend sa source sur le revers mé-
ridional de la sierra Alhamilla, en un point situé
près de Sorbas. Il marche en côtoyant la mon-
tagne d'où il descend et celle de Cabrera, pour se
jeter dans la mer non loin de -Mojacar, après, avoir
passé par le village de Turre.

L'encaissement de cette rivière met à nu la base.
d'une formation sédimentaire étendue, limitée an
sud par les deux chaînes qni viennent d'être nom-

(1) Ces oxydes de fer sont souvent argentifères ; ils ont
une grande ressemblance avec les terres rouges de Bre-
tagne. A. P.
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niées, par la sierra de Velez et celle de Filabrès,
au nord par les collines de Bedar et de Ballagona,
à l'Ouest et à l'est par la sierra d'Almagrera. Ce
dépôt, au centre duquel passe le rio Almanzora,
communique avec celui qui forme les champs de
Ni jar et de Tabernas, aussi bien que le lit du rio
.d'Almeria , n'e présentant que peu de variations
dans son état, variations qui peuvent être consi-
derées comme accidentelles, mais qui, de toute
manière, indiquent une même ancienneté et des
causes d'origine identiques.

On dirait que la mer au fond de laquelle se dé-
posèrent ces terrains occupait l'espace que nous
avons limité ci-dessus, de même que celui aujour-
d'hui couvert par la Méditerranée. Vers les co-
teaux de Honor, elle formait un détroit qui l'a-
menait à Nijar, Tabernas, et sur le rio d'Almeria.

Par la pente sud de la sierra de Gador,, elle
joignait les localités où se voient aujourd'hui les
dépôts de Hoquetas et de Dalhias (1). Pendant ce
temps, la sierra Cabrera , celle de Bedar et de Lu-
brin, formaient deux îles qui donnaient passage
aux eaux, entre leur extrémité septentrionale et
la sierra de Filabrès. Les rives extérieures lon-
geaient ce même revers nord des sierras Alha-
milla et de Gaclor, , puis prenaient leur position
actuelle au-dessous d'Adra. Almeria , Benaduz
Tabernas, -Vera , Pechina , Hoquetas, etc., étaient
alors sous les eaux.

Nous ne pouvons connaître les causes du retrait
de la mer Le rio Almeria charriait-il autre-

(1) La vallée du Rio Andarax présente la même for-
mation tertiaire jusque non loin du Fondon (Annales des
mines, t. XIX , 3c série ).
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fois plus de matières que de nos jours, ou bien
la mer a-t-elle abaissé son lit ? Toujours est-il
que, dans des excavations près de Pechina , au-
jourd'hui à deux lieues de la côte, on a trouvé
des restes de galères romaines, et quon entend
encore une tradition du pays, prétendant qu'il
existait des anneaux et des points d'amarres pour
les barques sur deux grands rochers voisins de
la métairie et de l'usine à plomb de Zama-
zula.

Cette formation de sédiment se compose dans
les strates inférieurs d'un calcaire grossier jau-
nâtre en couches minces, dans lequel on trouve
différentes coquilles, et l'on y distingue des pec-
tens , des huîtres , des griphées (1) , des Car-

, des Térébratules , des Clipeaster,, etc.
Immédiatement au-dessus vient un calcaire com-
pacte, également à grain grossier, qui alterne ordi-
nairement à plusieurs reprises avec le précédent,
mais dans lequel ne se montre aucun reste orga-
nique.

- Par-dessus on trouve un banc de gypse laminaire
très-pur et d'une assez grande épaisseur, qui ne
recouvre pas toute la formation, excepté dans les
parties voisines du revers nord de la sierra
mina , de telle façon qu'on peut le voir aux envi-
rons de Nijar et au sud de Pechina_

A la suite se présente un grand dépôt de marnes
ferrugineuses, dont les fentes sont remplies de
grandes 'plaques ou filons de gypse aussi lami-
naire , plus ferrugineux que le précédent, plaques
qui affectent dans leur clivage la forme de palmes

(1) Il serait important de bien vérifier la nature des fos-
siles appelés griphées par les ingénieurs espagnols.
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par une disposition des lames en sens inverse. Il
contient, outre les fossiles déjà mentionnés,d'autres
corps parmi lesquels nous avons trouvé la Gri-
phea orbiculata et le Dentalium Elephantinum,
ainsi qu'une espèce de madrépore difficile à dé-
terminer.

La couche qui recouvre ce dépôt est formée
d'un conglomérat dont le ciment calcaire ou fer-
rugineux empâte des cailloux roulés de schistes
micacés, d'autres calcaires, ou quartzeux. lf est
fort dur, mais manque la plupart du temps. Son
épaisseur varie de une à deux varas (de o-, 835 à
in', 67 t ), et ce qui en existe couronne les collines
marneuses des alentours de Cuevas. Celles-ci se
détruisent chaque jour sous l'influence des eaux,
et le conglomérat ne pouvant se soutenir, tombe
en roulant de gros blocs dans les ravins.

Sur le chemin de Yen à Mojacar , on voit des
couches argileuses de la même formation portant
des signes indubitables de l'action du feu. Elles
sont divisées par contraction en pièces lenticu-
laires de six à vingt-quatre pouces de diamètre
( de 0m,139 à 01'1,557 ). Puis à une demi-lieue
avant d'arriver à la seconde de ces localités, appa-
raissent des couches de grès et de marnes endur-
cies avec gypse, relevées jusqu'à la position verti-
cale et remplies de veines ou petits filons de dolo-
mie cristallisée.

TERRAINS IGNÉS.

La variété et l'étendue de cette classe de roches
sont si grandes au milieu de la contrée qui nous
occupe , qu'elles présentvt à elles seules un vaste
champ d'étude. Elles fourniraient au géologue des
faits fort intéressants.
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Nous avons déjà parlé des dioritel qui percent si
souvent les terrains intermédiaires et ceux de sédi.
ment, le plus souvent avec l'apparence d'une masse
homogène , contenant presque toujours des cris-
taux d'amphibole seul ou associé avec des lames de
fer oligiste. Mais nous n'avons vu qu'une fois
le porphyre dans la plaine ondulée comprise entre
la rambla de Muleya et le rio Almanzora , non
loin de l'embouchure de ce dernier. Il était de
couleur rougeâtre avec de gros cristaux de feld-
spath.

Collines de Maria.
Entre Vera et Bedar,, au milieu de la plaine

qui embrasse de ce côté les rio Aguas et Alman-
zora , s'élève au-dessus du terrain tertiaire une
série de collines très-basses, courant sur une lieue
de long avec la direction N.O.- S.-E. jusqu'aux en-
virons de Turre.

Ces-collines sont de nature volcanique et' l'on y
distingue au moins deux éruptions différentes: la
premières qui est plus ancienne, est aussi la plus dé-
veloppée; la seconde, plus circonscrite, occupe la
partie supérieure. Elle se trouve représentée par
une lave plus spongieuse , plus altérée par lés
agents extérieurs que la lave ancienne, et renferme
de grands fragments d'amigdaloïde ou de grès
volcanique rempli de vacuoles.

L'endroit où l'on voit le mieux ce courant de
lave est précisément la butte sur laquelle est bâtie
la chapelle de la Vierge de la Cabeza , butte qui
peut avoir une centaine de varas (83', 59o) d'élé-
vation. On ne saurait douter que ce lieu ne soit le
cratère qui produisit les éruptions, à en juger par

f01111,e conique et l'aplatissement de sa cime
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dont les bords s'inclinent vers le centre , comme
aussi par la plus grande abondance des matières
ignées.

Le basalte correspond à la variété nommée va-.
riolitique. Il est composé d'une pâtepyroxénique
et ferrugineuse denli.vitreuse , compacte à l'inté-
rieur, mais assez bulleuse extérieurement, dans
laquelle sont empâtés de petits cristaux d'olivine
et une multitude de grains de carbonate de chaux
blanc jaunâtre qui ressortent sur le fond noirâtre
dela; masse.

. Cette roche affecte ordinairement une division
prismatique mal définie, et l'on rencontre fréquem-
ment dans les cavités des cristallisations de stilbite.
Les couches de marnes argileuses qui recouvrent
le basalte ont été relevées et altérées par l'action
de la chaleur , car elles forment souvent de véri-
tables porcelanites.

On peut rapporter ces formations volcaniques
à celles du cap de, Gate, bien qu'elles en soient sé-
parées par la sierra Cabrera et une distance de
cinq lieues au moins.

Cap de Gate.

Cette grande série volcanique sur laquelle nous
ne pouvons qu'exposer certaines généralités, s'é-
tend sur sept lieues, en longeant la côte, depuis la
pointe de la Testa, jusqu'à une lieue à l'Est de
Carboneras, où elle se perd parmi les,schistes ar-
gileux du versant méridional de la sierra Cabrera.
-- Elle offre à la vue une multitude confuse de
petits cônes escarpés couverts d'une chétive végé-
tation.

Si l'on pénètre dans le cap par la côte des che-
vaux vis-à-vis la métairie de la Testa, toutes
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les collines d'alentour sont formées de trachytes
feldspathiques et ferrugineux de couleur variée,
d'un gris verdâtre ou blanchâtre, très-compactes,
quelquefois homogènes, dans d'autres cas ayant
l'aspect de brèches. Leurs cristaux de feldspath
sont passés le plus communément à l'état de
kaolin, en conservant extérieurement des formes
prismatiques plus ou moins régulières, ou bien ce
même feldspath est rassemblé en petites masses ar-
rondies.

Les trachytes son t recouverts sur plusieurspoints
par un basalte feldspathique, couleur gris de fer
-en dehors, blanchâtre en dedans, très-riche en
cristaux d'amphibole et à division prismatique à
trois et cinq côtés. Les prismes atteignent une
hauteur d'une varas 1/2 ( 254 ), parfois plus
ainsi qu'on peut le voir auprès du fortin de Saint-
Fran cois ou del Corralete.

Cette partie basaltique repose ordinairement
sur des argiles ou terres volcaniques, de différentes
natures, les unes siliceuses, les autres feldspa-
thiques, comme à Vela Blanca , où il yen a des
dépôts considérables. Non loin de la même loca-
lité,pointe de temps en temps, au fond des gorges,
une espèce de schiste argileux avec veines de
quartz altéré par le feu , qui représente sans aucun
doute le terrain antérieur aux éruptions trachy-
tiques.

Vers le site nommé Monsu , les basaltes sont
pyroxéniques, d'une couleur grise assez foncée, et
conÉennent beaucoup de cristaux d'olivine.

Le Morron de los Genoveses , un des points
les plus curieux de cette formation , en ce qu'il
montre bien caractériséesles éruptions postérieures
à celles des pitons que nous avons nommés, est
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une colline élevée de cent varas (83"',59o) au-des-
susde la mer, qui baigne les quatre cinquièmes de
sa base. Il a la forme d'un tronc de cône dont la

(334m,32) , et la petitegrande base a 4no varas
17 varas (1 2m,2 lo) de diamètre. Celle-ci forme
un espace circulaire dont les pentes, inclinées vers
le centre sous forme d'entonnoir, attestent l'exis-
tence d'un cratère volcanique.

Cette montagne présente à sa partie inférieure
un dépôt ou une coulée de ponce, de pouzzolane
et de terres volcaniques, qui enveloppe des grains
ou des morceaux assez grands de pechstein, de per-
lites, d'obsidiennes et autres verres volcaniques.
Les terres sont souvent rudes et demi-vitrifiées
offrant un . exemple du passage des pechstein
(piceas) aux Perlites.

Dans le haut, on voit une espèce de courant de
lave d'un aspect arénacé, mais demi-vitrifié, on-
dulé, caverneux et comme moulé sur les roches
qu'il recouvre, et qui sont les terres et en quelques
points les basaltes pyroxéniques compactes. Dans
'l'intérieur on peut trouver des morceaux de la
même substance, mais scoriacée et d'une certaine
légèreté.

Par-dessus la lave s'étend une nappe puissante
de basaltes pyroxéniques noirs, variolitiqu es ou
compactes dans la cassure, en beaux prismes à
quatre et à six pans qui constituent le reste de la
colline, dessinant une grande colonnade pareille à
celles qui sont si célèbres dans d'autres pays. Les
fentes sont garnies de verres volcaniques verdâtres
ou jaunâtres, qu'on range habituellement parmi
les obsidiennes.

La Cerrata de los Genovases , continuation du
Morron , semble de la même époque ou -peut

Tome II, 1842. 9,r)
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être postérieure. Elle forme un groupe de petits
monticules au sud du précédent. Sa base et ses
flancs sont composés de grands amas de laves aré-
nacées très-spongieuses, pleines de vacuoles et de
pouzzolanes qui entourent des fragments de ba-
saltes, de trachytes , de pechstein ou de porce-
lanite..., le tout recouvert d'un basalte noir, très-
vitreux, assez scoriacé, mélangé souvent avec des
pouzzolanes et renfermant de petites veines ou con-
crétions de calcédoine. Ces basaltes donnent
sombre aspect à toute la contrée.

Sur la plage, ainsi qu'au Campin° de los Ge-
novases, les parties basses sont occupées par un
tuf volcanique de couleur gris blanchâtre, en cou-
ches horizontales, assez compactes et résistantes.

Au revers sud du Cerro de Enmedio, à la Cala
del Sotillo, les trachytes ou les basaltes anciens 1.'
sont recouverts par des couches d'un grès grossier
de nature calcaire, inclinées de 15° S.-E. Elles
contiennent une multitude de fossiles des genres
Pecten, Ostrea, Madrepora et autres, puis sont
à leur tom surmontées par une sorte de brèche
trachytique ou basaltique pareille à celle qu'on
rencontre dans les ravins du Corralete. Sa couleur
est blanche ou azurée, son feldspath passé à l'état
de Kaolin. Dans la partie inférieure, c'est-à-dire
au contact avec la roche calcaire précédente
elle enveloppe comme elle des restes organi-
ques des espèces déjà citées. Elle alterne avec
des sables basaltiques et des argiles endurcies
qui sont traversés par des veines de fer oxydé
rouge.

L'observateur rencontre dans la colline de Gar-
banzal une variété de dolente rouge, compacte,
dont la structure est granitoïde lorsque la roche
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n'est pas décomposée. Elle contient beaucoup de
mica noir en lames hexagonales et des veines de
mine de fer noirâtre, pulvérulente, dont se servent
les potiers de Nijar pour vernir les différents ou-
vrages qu'on fabrique dans cette ville.

Depuis la Cortijada de Escullos jusqu'à la tour
de Los Lobos , il y a abondance de termantides ,
de jaspes, de calcédoines et d'agates, qui forment
des' veines et des nids dans les basaltes On ob-
serve le même phénomène aux environs du Cas-
tillo de Rodalquilar.

A une distance de mille varas (835-, 90) de la
côte sont plusieurs collines surbaissées dans les-
quelles ont été exécutées anciennement au pic et
à ciel ouvert de très-grandes excavations. Il ne
reste dans le pays aucune tradition sur l'époque ni
sur l'objet de ces travaux étendus, mais il est facile
de reconnaître qu'ils furent, entrepris pour l'ex-
ploitation d'un énorme dépôt de kaolin mélangé
de terres et de laves perlites" qui constitue ces
mêmes collines ; sans le moindre doute, on em-
ploie depuis une date inconnue les produits de
l'extraction, pour fabriquer de la faïence (loza).

Près de la métairie ciel Capitan dans l'Hormillo,
on voit un conglomérat calcaire à ciment abon-
dant qui recouvre les terrains volcaniques anciens
et s'étend jusqu'à la côte de la Artichuela , où les
roches ignées sont encore à nu. C'est un assemblage
de trachytes blanchâtres ou jaunâtres avec de beaux
cristaux de feldspath et de dépôts de ponces et de
perlites ; on y trouve aussi une espèce de lave
compacte noir verdâtre , avec des cavités allongées
produites par les bulles gazeuses qui éprou-
vaient des difficultés à s'échapper pendant que les
niasses se refroidissaient.
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En quelques point du cap de Gate, notam-
ment à Boca de Albelda , Barrancos de la Mula et
del Celejo , Hoya de Arevalo , se montrent .des
buttes de quartzites enclavées dans les trachytes
et les basaltes. Ces roches possèdent des filons de
cuivre et de galène mélangés presque toujours de
fer oxydé, de carbonate de plomb, de spath
fluor, de barytine, etc. Comme on n'a jusqu'à
présent fait aucun travail suivi sur ces gisements,
on ne peut se former la moindre idée de leur ré-
gularité et de leur richesse. Ce défaut de pour-
suites a été occasionné pour ceux de galène, par la
difficulté et les résultats négatifs qu'ont éprouvés
les fondeurs du pays dans le traitement qu'ils ont
essayé de leur faire subir

.....Il résulte de nos essais que le minerai du
cap de Gate, contient plus de 6o p. ofo de plomb
et une quantité minime d'argent qui ne doit in-
fluer en rien sur sa valeur, et encore moins devenir
l'objet d'une spéculation sur les galènes de cette
localité

Essais des divers minerais de la Sierra Almagrera.

DÉSIGNATION.

Galène del Carmen ou métal
de Laz , ou à grains fins. .

Minerai en lames radiées de
la même mine

Minerai noir argileux de la
. même mine.

Minerai des environs d'Aguilas.
Galène à larges facettes de la

Pielaci.
Carbonate de plomb de la

même mine.

iPLOMB. ARGENT.

'---»».---...---...--
Pour 46k,010.

..».......---..........---.

71. 80

63 10

22. 20

59. 4

Go. »

4i.

O. A.
16.12,8

Io. 6,4

5. 3,2

5. 9,6

5. 9,6

2.

PLOMB.

k.
33.035

29.032

10.214

29.330

27.606

4.14o

ARGENT.

k.
0,4829

0,2990

o,1485

0,1609

0,0459
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§11.

On a tenté le traitement des galènes du cap de
Gate dans les fourneaux ordinaires du pays, décrits
dans les Annales des mines, tome IX, 3' série ;
mais il parait que les mauvais résultats obtenus
provenaient surtout du défaut d'habitude des fon-
deurs, qui, accoutumés à des galènes rendant cite
leur plomb, ne poussaient probablement pas suf-
fisamment le grillage.

Quant aux miriérais du filon de Jaroso de la sierra
Almagrera , on en a fondu une certaine quantité
dansl' usine de Saint-André près d'Adra , c'est-à-dire
qu'on a employé à leur égard les procédés anglais.
M. Ezquerra del Bayo dit (1) , que les 1600 pre-
miers quintaux ( 73.616 k. ) ont fourni un plomb
d'oeuvre qui représentait 5 onces d'argent ( o kil.
14,375) pour chaque quintal (46 k, o Io) de mi-
nerai, lequel était peu trié et assez souillé de ma-
tières étrangères.

Il est fâcheux que l'ingénieur espagnol n'ait
pas fourni plus de détails sur les opérations exécu-
tées. Toujours est-il que, dans l'origine, on ne sa-
vait comment retirer le plomb des minerais de
la sierra Almagrera, et qu'on en a vendu soit en
France, soit en Angleterre.

D'autres galènes alimentent encore quelques
usines d'Andalousie ; ce sont celles de Linarès.
L'aspirant ingénieur, don ignacio Salazar a pré-
senté une note sur la préparation mécanique et
sur le mode de fondage adoptés dans cette loca-
lité, notamment à Arraynes. En voici le résumé

(1) Anales de minas, t. 2, p, 244.
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On commence par exécuter dans la mine un
premier triage ayant pour objet de séparer les
morceaux purs de ceux chargés de gangue. Parmi
les premiers, on choisit la galène à grandes fa-
cettes, pour la vendre en cet état, tandis que ce
qui reste passe au fourneau, après avoir été réduit
à la grosseur d'un uf.

Les morceaux engagés dans la gangue (quartz,
sable et sulfate de baryte) sont broyés et purifiés
sous le nom de terres plombeuses , par deux es-
pèces de criblage à la cuve, d'où résulte, après
quelques manipulations pareilles à celles que
nous pratiquons, des grenailles propres à être
fondues. Elles sont traitées avec les minerais du
triage dans un fourneau presque identique à ceux
des environs d'Almeria , et par un procédé d'une
ressemblance également frappante. On charge
toutes les six heures 5o arrobas (575 kil.) de ga-
lène qui produisent 3o à 32 arrobas (345 à 368
kil..) de plomb, et on consomme pour 6 heures
3o à 4o charges de 6 arrobas chaque, d'un com-
bustible composé d'arbustes (Monte Bajo) et de
branchages d'olivier, c'est-à-dire 2070 à 2760
kil, de combustible. Nous croyons les chiffres
exagérés, et nous craignons qu'on n'ait fait une
réduction des volumes en poids.

Quant aux minerais de plomb carbonaté, qui
proviennent des mêmes mines, mais en moins
grande quantité que la galène, on les fond avec
les crasses du fourneau à réverbère dans un four-
neau à manche de l'espèce des pavas ou hornos
Castellanos.

Pourtant, avant de composer les lits de fusion,
on brise les crasses à la grosseur d'une noix, et
on les crible dans un bassin plein d'eau pour en
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séparer les impuretés. Les carbonates sont fai-
blement grillés, à l'air libre, concassés et lavés
selon les méthodes précédentes.

D'après la description de M. Salazar, on recon-
naît que les fondeurs ne sont guidés sur les épo-
ques de chargement que parla fumée blanche du
gueulard.

Le fourneau à manche, dont la
hauteur est de om,835?

La largeur, de. om,278
La profondeur, de orn696
La distance de la tuyère au gueu-

lard, de , e,488
est alimenté par deux soufflets à bras cylindriques
pouvantfou uni' envi ron 342ponces cub. par minu te.

0.n y passe en 24 heures 23o arrobas (264.5 kil.)
de mélange, desquelles on retire 26 arrobas
(299 kil.) de plomb de deuxième qualité. La con-
sommation est de 53 arrobas ( 609 kil. 5o) de
charbon de bois.

Les scories du fourneau sont repassées souvent
jusqu'à trois fois avec les carbonates et les crasses
du fourneau à réverbère, de manière à retenir le
moins de plomb 'possible.

Consommation du fourneau à réverbère par mois.
1.883 arrobas (21.6541,50) de mine- P mrs.

rai dont le prix d'exploitation est. 9.320 30
4.191 arrobas (48.196k,50) de ma-

tières de la criblerie, qui coûte en
exploitation et préparation méca-
nique 21 499 28

Journées de fondeurs 1.281
Combustible 5 460 »

Outils 300 »

Eau pour les refroidir 153 »

Droit de 5 p. 0/0 de la contribution. 2.008 17 tr 0.

Total. 40 023 7 10.806,21
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Produit par mois.

3.091 anobas (35.546 kil.) de plomb
de première qualité, dont la valeur
était suries lieux, en mai 1840. . 40.183 » 10.849,00

2.300 arrobas (26.450 kil.) de cras-
ses , dont la valeur sera exprimée
dans les comptes du fourneau à
manche.

Le fourneau à manche consomme par mois

D'où il résulte qu'à l'époque où le Mémoire a
été écrit (en mai 184o), la fonderie était en perte.
L'auteur attribue ce déficit au prix élevé des

4.000 arrobas (46.000 kil.) de cras-
ses qui exigent pour leur prépa-
ration

. .

Rx mrs,

825 »

90 arrobas de carbonate, dont la
valeur d'exploitation et de pré-
paration est de. 370 17

4 fondeurs à 8 réaux par jour. . . 976 »
8 souffleurs à 4 réaux par jour. . . 976 »
2 gamins pour apporter le charbon 122 »

Outils 200 »

Eau pour les refroidir 300 »

Combustible. 4 401 »

Réparation du fourneau 34 »

Droit de 5 p. 0/0 de contribution. 250 » fr. c.

Total. 8 094 17 2.185,51

Produit par mois.

500 arrobas (5.750 kil.) de plomb
de 2. qualité, dont la valeur est. 5.000 s 1,350,00

100 arrobas (1.150 kil.) de scories,
qui retiennent 2,33 p. 0/0 de
plomb, représentant une valeur
de 27 » 7,29

Total 5.027 » 1.357,29
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64

64

64

61

61

61

65

ESSAIS faits au fourneau à réverbère,

CRASSES

13 .ANCUES.
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minerais par suite d'une exploitation vicieuse,
mais il oublie de dire combien on vend de galènes

à grandes facettes comme alquifoux.
Il signale aussi un fait qui m'avait déjà frappé

au port cl'Almeria ; je veux parler de la tempéra-
ture élevée des fourneaux à manche, d'où résulte

une forte perte en plomb.

III. APPLICATION DES MÉTHODES FRANÇAISES AUX

MINERAIS D'ADRA ET D'ALMERIA.

J'ai dit (1) qu'on croyait avoir reconnu à Adra

qu'il n'était pas nécessaire de, .soumettre les mi-
nerais de la sierra de Gador à l'action de la ma-
chine à broyer, attendu qu'ils étaient en général
suffisamment mélangés de gcuellos fiiitir fournir
c.le bons résultats à la fusion.

Le tableau ci-contre d'expériences faites à Poul-
laouen prouve que, dans certaines laites, cette
assertion n'est pas dénuée de fondement, puisque
la grenaille chi criblage de Toullaotien;..( galène
asséz pure) est 'Celle qui, mélangée avec urie même
quantité de ii4Wai,-1,4"Huelgoat , a prodiiine
moins de craSseà.b>nelae? et des crasses blanches
à une teneur xn.nseIeiVee.On voit ,épie: le schlich de fioul-

. t

laotien, un peu,..,k4ncleux , il est vrai, a rendu
la plUs grande somme de craSses , et que celles-

ci contenaient beaucouP'-plus'de plomb.
Je ne crois pas pourtant qu'on doive en con-

clure que de gros morceaux n'aient pas besoin
d'être divisés,,.et que, SOIES un volume un peu con-
sidérable , leur traitement soit facile, car il est
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à remarquer que l'expérience du mélange de
schlich de Poullaotten avec les minerais d'Huel-
goat est celle dans laquelle on a éprouvé la
moindre perte en plomb, puisque l'addition du
métal renfermé dans les crasses avec celui obtenu
dénote un rendement supérieur notable.

Il serait à désirer que des essais de ce genre
fussent longtemps continués, afin d'établir, si cela
est possible, sinon une règle générale, du- moins
des bases pratiques dont on ne dût pas s'écarter.

Toujours est-il que, lorsqu'on se prépara à
traiter les minerais venus d'Adra dans les four-
neaux de Poullaouen , on les broya à la masse
plate pour les amener approximativement à la
grosseur de la grenaille ordinaire des cribleries de
cette usine (1).

Une prise d'essai , faite sur un tas de 2.500 kil.
environ, a dénoté

Carbonate de plomb. 3,40
Galène. 96,30
Carbonates de chaux et de fer

9Total 9,70

Il faut ajouter aussi probablement un peu de
fluate de chaux, qu'on reconnaissait (rarement il
est vrai) sur les morceaux impurs.

Ces minerais furent soumis au traitement que
subissent les minerais bretons, et on eut soin
de leur appliquer identiquement les mêmes pro-
cédés.

Je me rappelle fort bien que, durant les pre-
miers jours, les fondeurs éprouvèrent certaines

(1) Voir, dans le Journal des mines, t. 61, le mémoire
de MM. Beaunier et Gallois.
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difficultés à se inettre.en garde contre un excès de
chaleur , mais bientôt ils acquirent une habitude
telle que les résultats de chaque jour se mainte-
naient convenablement. On varia les expériences
avec le bois , les fagots et les genêts, et toujours
on obtint du premier jet des chiffres supérieurs à
ceux des usines espagnoles.

Les tableaux suivants exprimant la moyenne
d'un travail de 72 charges , démontrent qu'en
effet le rendement moyen a été de 72 p. ofo ; tan-
dis que les fondeurs indigènes d'Andalousie ne
fournissent aux envi I ons d'Adra et de Roquetas
que 64, 42 p. o/o CG, 6o, et que dans celles
montées à l'anglaise le rendement varie entre 66

67 7, - 68 p. ofo , on a obtenu rarement 70
p. ofo.

A Linarès , d'après M. lgnacio.Salazar, , on au-
rait, dans le traitement du minerai au fourneau
à réverbère, de Go à 64 p. o/o au plus.

Tableaux du fondage exécuté à Poullaouen pendant
la deuxième quinzaine de décembre 1831 et la

prenziere quinzaine dejanvier 1832, au journeau
à réverbère ordinaire.

1.1.105.1MICC=1:1...,

o

o

3

4

POIDS,

kil. kil.
41.50o 58
64.10o 56

MINERAIS

Teneur aux too kilog.

PLOMB. .LRGENT.

kil.

6

devant produire d'après
les essais

PLOMB.

kil.
32.250
41.116



Nombre.

BOIS EN COLDE,

Poid,

Consommations.

Nombre.

ka.
25.580 8.596 28.366

Réparation des outils.

Il eût été extrêmement utile de pouvoir com-
parer les combustibles entre eux. Mais outre
l'incertitude, pour ne pas dire l'ignorance pres-
que complète dans laquelle nous laissent les ren-
seignements sur les usines d'Espagne, comment
évaluer, avec la rigueur nécessaire à la pratique,
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le pouvoir calorifique de l'atocha , des bruyè-
res , des romarins, des arbustes de montagnes
qui ne sont pas spécifiés et des branches d'olivier,

lorsque déjà il est si difficile de mettre en
rapport la valeur calorifique de bois, de fagots
et de genêts dans un .état de siccité plus ou moins
avancé?

Disons cependant qu'on doit croire que si le
procédé breton pouvait être importé en Espagne,
il fournirait des résultats plus avantageux que le
fourneau andaloux.

L'Espagne étant malheureusement en grande
partie dépouillée de bois, il faudra s'en tenir d'une
part au fondage à l'atocha et de l'autre aux procé-
dés anglais.

Les chiffres extraits du mémoire de M. Salazar
indiquent, pour un ensemble de minerais s'éle-
vant à 69.851 kil. , un produit en crasses blan-
ches de 26.450 kil., et un rendement en plomb
de 35.546 kil. , ce qui abaisserait de beaucoup le
rendement des minerais, et prouverait qu'en
moyenne ils n'arrivent pas à produire comme
dans quelques opérations détaillées de Go à. 64
p. 43/0 (1).

Les crasses blanches du traitement des mine-
rais cl'Adra à PoullaoLlen, étaient parfois fortement
magnétiques, à cassure brillante et grenue, d'une
couleur plus foncée que celles fournies par le mi-
nerai de Poullaouen. Elles formaient gelée par
l'attaque à l'acide nitrique.

(1) Le tableau no 5 des états statistiques, publiés dans
le 2o volume des Annales des mines espagnoles, dressé par
don Felipe Banza , dit que dans la fonderie de la Cruz

717

Fer .neuf ( lames des padelles, etc.)
1.723 kil. , valant. 947 66

Fer vieux et ferraille 373 kil. valant. 25 11
Charbon de bois 67 50
Bouille 32
Main-d'oeuvre 87 40
Main-d'uvre de sondage 363 60

314 SUR LE GISEMENT, ETC., DES

Produits.
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Les crasses que j'ai recueillies à Almeria n'ont
presque aucun de ces caractères physiques.

Dans la deuxième quinzaine de février 1832
on a expérimenté les minerais espagnols dans le
fourneau viennois ; 38 charges consécutives ont
ét.é passées avec les mêmes soins que pour les mi-
nerais de Poullaouen: leur composition générale
est représentée par

15,275 kil, de minerai tenant p, 0/0 78 de kil.
plomb et 6 gr. de fin ou plomb. 11.914

120 de terre rouge siliceuse pauvre.
40 de mattes ferrugineuses sulfurées.

5.198 de vieille fonte de fer.

Total' 20.633 de matières contenant en plomb. . 11.914
On en a retiré

269 barres de plomb, pesant. . . . . 11.114
9.025 kil, de pintes et scories à 3 p. 0/0 de plomb.

D'où il résulte qu'on a retiré '72, 75 p. °, et
laissé dans les scories ou perdu par volatilisation :
plomb, 800 kil.

Le travail a exigé 15 cordes de bois.
On se proposait encore de passer dans les four-

neaux à manche bretons les crasses blanches du
traitement au fourneau à réverbère ; mais un
malentendu les a fait mélanger avec d'autres ma-
tières plombeuses, et l'expérience finale est restée
incomplète.

Je dois dire, en terminant, qu'il est bien pro-
bable qu'on n'eût pas obtenu de résultats sem-
blables à ceux qui précèdent avant l'arrivée de

à Linarès , on obtient 120 arrobas de plomb pour 240 ar-
robas de minéral ou 50 p. 0/0.

A la fabrique de San Guillermo, près Bailen, 140 arro-
bas de plomb pour 240 arrobas de minéral ou un peu plus
de 60 p. Op.
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M. juncker à Poullaouen. C'est aux perfection-
nements introduits par cet ingénieur qu'on doit
l'amélioration actuelle dans le travail de chacune
des branches du service dont se compose ce grand
établissement.

PRODUITS DES USINES DU DISTRICT DES ENVIRONS

DE LINARES (1).

Usine de la Cruz.
1838. 1839. . 1838.

A. L. A. L. K.
Plomb. 109.767 5 34.574 2 1.262.312,80
Cuivre. 3.075 2 1.791 18 85.363,32

Usine de San Faust°.
1838. 1839.

L. A.L.
Plomb. 128.314 17 56.194 23

Cette fabrique n'a travaillé que jusqu'en juillet,
par suite d'événements survenus à la mine.

Usine de San Guillermo , près Bailen.

La mine est en grande partie ruinée.
1838. 1839.

K. K.
20.700

7.9.°
Plomb.
Cuivre.

1838.
A.

616

Elle a fourni en 1838
Et en 1839

.1839.
A.

180
687

1838.
K.

1.475.618,82

(1) Anales de minas, t 2, Estado n° 5.

7.084

1839,

K.
397.601,82
20.604,78

1839,
K.

646.241,58

Usine de Casanzayor, près Carolina.

A été fermée vers la fin de 1839.
A. L. K.

3.526 17 (40.556,82) de Plomb
8.247 9 (94.840,91) du même métal.
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Notes d'essais exécutés sur quelques minerais des
provinces de Grenade et d'Almeria.

1." SECTION. - Sierra de G-ador.

Alcool de 'lofa. Galène à grandes facettes,
feuilletée, vient du centre de la sierra de Gador,
et principalement du canton dit Lalorna del
Sueno, se vend assez cher à Adra , comme Al-
quifouz ( io r.). L'arroba , c'est-à-dire

Plomb 71 p. 0/0
Argent 2 grammes p. 100 kil.

Alcool acerado.Minerai de fusion. Galène à
grains d'acier ou à facettes moyennes qui contient
souvent de la chaux fluatée et de la chaux carbo-
natée.Elle est fondue dans les fourneaux à réverbère
à l'anglaise de Saint-André près Adra et contient :

Plomb 76,80 p. 0/0.
Argent 5 grammes p. 100 kil.

ranquillos de Berja. Galène de toutes
espèces , en galets, plus ou moins 'gros, exploités
dans 'une alluvion moderne au pied de la sierra
-de Gador, non loin de Berja. Le minerai est
fondu dans l'usine de Saint-André et renferme

Plomb 75,95 p. 0/0. .

Argent. . . . de 2 à 3 gr. p. 100 kil.

Minerai de la mine del illarquès. Galène
à facettes moyennes avec un peu de Sulfate et de
carbonate de plomb ; elle a été fournie par M. Kirk-
patrick d'Adra; essayée parce qu'on la disait riche
eh argent, elle a rendu

0p. 0/0.
Argent ' 14 grammes p 100

2' SECTION. Sierra de Benhaduz.

Minerai de la mine dite Firen de la Piedad.

MINERAIS DE PLOMB DES ENVIRONS D'ATAKRIA 319

Galène massive, d'une pureté remarquable, à
grains très-fins, qui contient parlbis un peu d'oxyde
de fer, de plomb carbonaté et phosphate ; elle est
exploitée parM. Caracosa, pharmacien d'Almeria ;
elle se vend mal. On la dit trop fusible, et coulant
facilement sans rendre son plomb ; elle a rendu
en moyenne

Plomb 78,85 p. 010.
Argent. 14 grammes par 100

Minerai de la mine dite Monterez. Cette
mine, une des plus rapprochées d'Almeria , four-
nit de la galène à grains fins , massive. On l'ex-
ploite à l'extrémité orientale de la sierra de
Benhaduz; elle contient un peu de plomb carbo-
naté et phosphaté, un peu d'oxyde de fer et un
peu d'antimoine.

On en a retiré
Plomb
Argent. . . .

79 à 79 p. 0/0.
18 grammes par 100 kit.

Garbillos de Benhaduz. Les échantillons
ont été pris sur un tas venant de plusieurs mines de
la sierrai de Benbaduz. La grosseur des morceaux
varie beaucoup, mais elle ne dépasse pas celle d'un
cube de deux centimètres sur chaque face. La
gangue étant plus abondante, le double essai a été
fait à une assez haute température.

Rendement
Plomb 60 p, 0/0.
Argent. . . . 3'2 grammes par 100 kil.

3' SECTION. Sierra de Baza.
Garbillos de Baza. Galène en général à

grains fins, apportée aux fonderies d'Aimeria en
morceaux pareils aux garbillos de Benhaduz ; elle
contient des parties quartzeuses et calcaires. Le ter-
rain qui la renferme est, dit-on , schisteux ; on y
a reconnu

Tome II, l842. I



320 SUR. LE GISEMENT , ETC, DES NINERAIS , ETC.

Plomb 73,67 p. 010.
Argent. . . . 9-2 grammes par 100 kil.

4. SEL-mort Sierra Alhamilla.
Minerai de la Cuesta de las Tejas. Galène à

grains moyens de couleur terne ; elle forme une
sorte de poudingue à pâte de chaux carbonatée et
de baryte sulfatée ; elle a été prise dans le magasin
de la fonderie de M. Spencer, à ,trois quarts de
lieue d'Almeria.

Plomb 68 à 70 p. 0/0.
Argent. . . 88 à 90 grammes par 100

Une bournonite de la même sierra, qui m'a
été remise par don Mariano Velasco, a rendu de
8 à 10 pour o/o de cuivre. Scorifiée après grillage,
on en a retiré un bouton d'argent, représentant
une trace insignifiante.

5' SECTION. - Cap de Gate.
Plomb carbonaté, à la fois massif et caver-

neux , contenant des parties gris noirâtre, sem-
blables à du sulfure d'argent terreux, et un peu
de sulfure de plomb; il a été apporté sans désigna-
tion spéciale de localité.

Eomb
Argent. . 28:2 grammes par 100 kil.

Galène du cap de Gate venant, dit-on, cf un gise-
ment peu éloigné du précédent; elle est en grande
partie mélangée de plomb sulfaté et du plomb
carbonaté précédent.
Renferme : Plomb. . . . 68 à 70 p. 0/0.

Argent. . . . 59 à 60 grammes par 100 kil.
J'ignore si les deux minerais précédents vien-

nent exactement du cap de Gare, ou s'ils n'ont
pas été pris un peu au delà. Toujours est-il qu'il
semble résulter des essais un enrichissement de
teneur en fin dans les minerais d'Andalousie , à
mesure qu'on passe de la partie la plus occiden-
tale à la plus orientale.
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Des chaudières à vapeur.

Par M. BOISSE.

Rien n'est changé dans le corps de pompe, qui
est comme à l'ordinaire à piston plein, et dont
la capacité doit être assez grande pour aspirer à
chaque coup de piston une quantité d'eau un peu
supérieure à celle qui serait rigoureusement né-
cessaire pour compenser la dépense de vapeur.

Le robinet d'aspiration est supprimé, de sorte
que la pompe aspire à plein tuyau , et le remplit
à chaque coup de piston. Un robinet R, à double
effet, placé entre les soupapes S,S' d'aspiration, et
de refoulement (Pl. vu, fig. 8), permet de
régler l'injection, en conduisant à volonté l'eau
refoulée dans la chaudière ou dans la bâche.

Le robinet régulateur et les soupapes sont ren-
fermés dans une boîte représentée en projection
verticale, en plan et en coupe, dans les fig. 6, 7,
8 et 9. Le tuyau T communique avec le corps de
pompe ; T' conduit à la chaudière; et T" à la
bâche ou au réservoir alimentaire.

Pendant que le piston monte, le robinet R doit
avoir la position indiquée fig. 9. La communica-
tion est alors interceptée entre la chaudière et le
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corps de pompe, -tandis que l'eau de la bâche peut
affluer par ce même corps de pompe, soit en pas-
sant à travers les ouvertures o o du robinet, soit
par le tube latéral t et la soupape d'aspiration S.

Lorsque le piston arrive à l'extrémité supé-
rieure de sa course, une came fixée sur la tige
vient soulever la clef L du robinet, et fait tourner
celui-ci de gauche à droite, de manière à lui
donner -la position. fig. 8, position dans laquelle
il reste maintenu par un arrêt à détente 1 s; la
communication est alors rétablie entre la pompe
et le générateur, tandis qu'elle est interrompue

. entre la pompe et la bâche ; l'eau refoulée doit
donc pénétrer dans la chaudière; mais une
deuxième carne portée par la tige du piston vient
en descendant butter contre le levier 1 qui fait
jouer la détente du robinet ; celui-ci est aussitôt
ramené dans la position (fig. 9), par un contre-
poids suspendu à l'extrémité de la clef L , et
pendant le reste de la course, le refoulement a
lieu dans la bâche.

Il résulte des dispositions que je viens d'indi-
quer, qu'il y a dans la descente du piston, deux
temps distincts, dont l'un seulement, le premier,
est employé d'une manière utile pour l'injection.
Si sa longueur était constamment la même, c'est-
à-dire si la position relative des cames et du le-
vier de déclic était invariable, la quantité d'eau
injectée à chaque coup de piston devrait néces-
sairement rester constante ; mais si l'on fait varier
la longueur de la partie utile de la course du
piston, de manière à l'augmenter quand le ni-
veau de l'eau baisse dans la chaudière, à la dimi-
nuer lorsque le même niveau s'élève, l'on pourra
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arriver ainsi à obtenir un état permanent d'é-
quilibre entre la vapeur dépensée et l'eau. af-
fluente dans la chaudière. Ce résultat Peut être ob-
tenu par un mécanisme bien simple, qui fait dé-
pendre la position du levier de détente 1 de celle
du flotteur, élevant le levier lorsque le flotteur
monte, l'abaissant lorsque le flotteur descend.

L'arrêt destiné à maintenir le robinet dans la
position indiquée fig. 8, pendant la première
partie de la descente du piston, est formé par un
levier 1 dont l'extrémité s'engage dans une petite
entaille de segment s (fig. 6, 7), liée à la clef du
robinet. Le levier 1 dégrène , par un mouvement
horizontal, autour de l'axe a; mais /a queue de
ce levier., qui doit recevoir l'impulsion de la
carne, peut exécuter en outre un mouvement
vertical au moyen d'une charnière c : la hauteur
à laquellela came viendra frapper le levier, pour
faire jouer la détente, et par conséquent la lon-
gueur de la course utile du piston dépend. évi-
demment de la position du levier 1 au-dessus ou
au-dessous de la ligne horizontale; il suffira donc
de lier l'extrémité du levier tau levier du flotteur,
à l'aide d'une série de tringles et de leviers, ou
par une simple chainette passant sur des poulies
de renvoi, pour faire dépendre de la position da
flotteur, la quantité d'eau injectée par chaque
coup de piston.

Le but de cette note étant de 'donner seulement
une idée générale de l'ensemble de ma nouvelle
pompe, je dois, afin d'éviter des longueurs inu-
tiles, supprimer tous les détails de construction
nécessaires pour augmenter la sensibilité du flot-
teur et faciliter sa réaction sur le levier de dé-
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tente; pour fixer la position des axes et des leviers;
pour obtenir enfin toute la précision possible dans
le jeu du robinet régulateur.
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NOTE

Sur une nouvelle machine à vapeur anglaise,
dite machine à disque.

Par M. E. DE HENNEZEL , Ingénieur des mines.

-12.4.11.

La machine à vapeur à disque (disc-stecun-
engine) présente un mode nouveau d'utiliser
la force expansive de la vapeur. Le mécanisme
en est ingénieux et simple. L'extension rapide
que l'emploi de cette machine a déjà prise en
Angleterre, atteste d'ailleurs qu'elle offre, dans
beaucoup de cas, des avantages réels sur les ma-
chines ordinaires. La fabrique de MM. Davies et
compagnie, propriétaires du brevet d'invention,
est aujourd'hui un des établissements industriels
de Birmingham les plus intéressants à visiter.

Les fig. i et fr: (Pl. fui) présentent la coupe Description

et l'élévation d'une machine à disque de la force d' la m"hine'
de vingt chevaux. L'espace dans lequel agit la va-
peur est le volume engendré par une portion de
secteur abdc (fig. 3), tournant autour de l'axe
zz' ; il est donc limité par deux surfaces coniques
A,B, par une surface annulaire cdgh , et par une
sphère abef. Cette sphère, qui est mobile , porte
un disque dg auquel la vapeur imprime un mou-
vement tel, que la tige ot, perpendiculaire au
disque, décrit une surface conique, et communi-
que, par l'intermédiaire de la manivelle st,
mouvement de rotation à l'axe principal sz. La
distance deS deux .cônes A,B est déterminée par
l'épaisseur du disque, de manière que celui-ci



326 MACHINE A VAPEUR

soit toujours tangent aux deux cônes, suivant les
deux arêtes parallèles et opposées, intersections
de leur .surface et du plan. toz,. Dans le mouve-
ment qui se produit , chaque rayon d'une face du
disque vient, à chaque révolution , s'appliquer sur
la même arête du cône de même côté. Une cloison
fixe mn , placée entre les deux cônes et la surface
annulaire, traverse le disque, lequel présente, à
cet effet, une fente laissant assez de jeu de part et
d'autre de la cloison, pour qu'il y ait communi-
cation entre les espaces situés des deux côtés du
disque.

Dans la .fig. 4, qui est une projection sur un
plan perpendiculaire à faxe zil, KB est la cloison
fixe, et KCGD le disque. Les orifices BC, BD,
ménagés dans l'enveloppe annulaire, servent res-
pectivement à l'introduction et à l'émission de la
vapeur.

Considérons la position où le disque est tangent
au cône inférieur suivant AF, et au cône supérieur
suivant AI. La vapeur entrant par BC remplit,
sous le. disque, l'espace CEF limité par le contact
avec le cône inférieur; et, sur le disque, l'espace
CFHI limité par le contact-aVed le cône supérieur.
La communication avec le tube d'émission ,a,lieu
au-dessus du disque, pour l'espace DI, et, au
dessous du disque , pour l'espace MF. Par consé-
quent, la vapeur de la chaudière presse également
les deux faceseu secteur CAF; la condensation ou
l'émission s'opère. de part et d'autre du secteur
DAI ; le demi-cerele F111 est soumis , surie disque,
à la pression de la vape-tir/de la chaudière; sous le
disque, à la pressiori'l,dellW,Vapeur qui s'échappe,
et la différence de deee*'pressions tend à faire
basculer le disque Verste cone inférieur, du côté H.

À nisout. 327

Un effet analogue se produit dans toutes les
positions du disque, qui devient ainsi successive-
ment tangent à toutes les arêtes des cônes, et fait
parcourir une surface conique à la normale, dont
l'extrémité donne le mouvement à la manivelle.

Afin d'empêcher le passage de la vapeur au delà
des arêtes de contact, et de satisfaire en même
temps à une condition importante sur laquelle je
reviendrai plus bas, la surface du disque est armée
dans le sens des rayons de cannelures saillantes
qui engrènent avec des saillies de même forme,
placées à la surface des deux cônes. De cette ma-
nière, le contact a toujours lieu suivant deux ou
trois dents à la fois , et, lorsqu'il se produit dans
le plan BAG, il y a en même temps , une saillie
qui engrène en AC ou en AD, et qui empêche la
vapeur de parcourir librement l'espace,ÇGD,

Sur la circonférence du disque, une gamitue
métallique 4 ressorts établit lo qm,t.et ,avec la
surface annulaire, par une disposition esalogue à
celle des garnitures des pistons ordin*es.

Les vides ct,b,c,d, (fig. 1) sontacles boites à
étoupes qu'on lubrifie constamm,
lesquelles agissent des,viis:,(Ie pression, 4A ma-nière
à éviter les fuites de vapeur,,,4 la surface du joint
sphérique.

Je calculerai d'abord la force transmise à l'arbre
principal de la machine, en Sumposetque
disque roule sur les deurcônes saris qu'iliymit de
glissement.

Dans la position représentée par la fig. 5, le
disque est tangent atecônes suivant les arêtes OA,
OD ; il y a équilibre entre les pressions qui s'exer-
cent sur les deux faces des secteurs AON, NODE ;
la demi-surface ABD du disque est pressée, au-

Calcul de la
force transmise
à Faxe de rota-
tion.
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dessus, par la vapeur à la tension de la chaudière,
et, au-dessous, par la vapeur du conduit de l'é-
mission.

Soient p la différence de ces deux pressions
pour l'unité de surface;

P la différence des pressions pour la sur-
face ABC;

i l'angle constant LOC que la tige OL ,
normale au disque, fait avec l'axe OC:

i= LOC OAK !- MON.
Soit encore OA 11, CL = r, OL 1.

D'après ces relations , l'on a d'abord;
P p

La pression étant égale sur tous les éléments du
- demi-cercle ABD , le centre de pression G est au
centre de gravité de cette surface, en sorte que le
bras de levier de la force P est donné par la re-
lation

4R
-

Soit q la force qu'il faut appliquer au bouton
de la manivélle pour faire équilibre à la force P.
Pour la déterminer, concevons un petit déplace-
ment dans le sens du mouvement ; appelons s
l'arc GG' que décrit le point G dans la direction
de la force P, normale au disque, et s' l'arc LL'
parcouru par le bouton de la manivelle. D'après
le principe des vitesses virtuelles, l'on a

Ps qs' o;

S s pi7Pt.2

S'

»Or, dans le petit mouvement de rotation autour
-eele l'arête 0A, toupies rayons partant du .p6int 43,

d'où
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décrivent des angles égaux ; donc GOG' LOL',
et par conséquent

s OG 4R
s' 0L37,/'

et
2pR3

31 -

Le triangle COL donne
r sin. i

Multipliant membre à membre les deux équa-
tions précédentes, l'on obtient la formule

qr p11.3 sin. i (1)
qui est l'expression du moment de la force trans-
mise au bouton de la manivelle.

Il est facile de reconnaître que, dans l'hypothèse
admise, la force qui tend à produire la rotation
est la même que si la vapeur agissait sur un piston,
égal en surface à la cloison MON, et mobile au-
tour de l'axe CK. Soit en effet, P' la différence des
pressions qui s'exercent sur les deux faces de cette
cloison ; S l'arc MN; c la corde MN, l'on a

RS
Surface MON

et
pRS

Le point d'application elà.e la force P' est le
centre de la gravité du secteur, l'on a donc

2cR

en mettant pour c sa valeur, c 2 11 sin. i, l'on
obtient

411"- sin. i
O° 3s ,
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et le moment de la force de rotation sera exprimé
Par

P' x Og p S M. /

valeur égale à celle du moment gr trouvée plus
haut.,

Dans le calcul précédent j'ai supposé que le
disque roulait sur les deux cônes sans glissement,
et que le mouvement virtuel se faisait autour de
l'arête AOD comme charnière. Les choses ne se
passent pas d'une manière tout à fait aussi simple.

La circonférence du disque est 27R, celle de
la base du cône est 2 7. R cos. i; si donc le disque
s'appliquait sans glissement sur les cônes, il arri-
verait qu'a la fin de chaque révolution du disque
une partie de sa circonférence viendrait recouvrir
une seconde fois un arc de la base du cône égal à
2 R -- cos. i). Mais la construction de la ma-
chine, la position nécessairement fixe de la cloison
MON, exigent que le disque ne tourne pas ainsi
autour de l'axe, et que les mêmes rayons viennent
toujours s'appliquer sur les mêmesarêtes des cônes.
il faut, pour cela, que chacun des centres de
pression s'abaisse à son tour de manière à ne pas.
sortir de son plan vertical GOK, et, par consé-
quent, en même temps que la force P tend à lui
faire décrire l'arc GG' (dans un plan normal au
disque), il faut qu'une disposition particulière en-
gendre une résistance équivalente à la force qui
lui ferait décrire l'arc G'G" ( G" étant dans le plan
vertical GOK ) , de manière 'que le déplacement
réel soit GG".=-.s. Or l'angle G'GG" i; la vi-
tesse virtuelle du point G est donc s, cos. i, et l'é-
quation d'équilibre devient

Ps, cos. i - qs' ,= o,
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donc
s 0G

Pcos. pcos 4R ,os.e
OL 37/ 2

2pR3cos.i
q= 3/

d'ailleurs r 1 sin. j,
donc gr := p 113 sin. i cos. i
ce qui peut aussi se mettre sous la forme

gr = pR3 sin. 2i pR3 sin. 2 0: (3)

étant le demi-angle au sommet du cône, com-
plément de l'angle i.

Enfin, si l'on appelle p le rayon de la sphère,
et qu'on tienne compte de l'espace qu'elle occupe
dans la chambre à vapeur, l'on trouve par un
calcul tout à fait analogue au précédent, que le
moment de la force qui tend à produire la rota-
tion autour de l'axe CZ est exprimé par l'équation

gr = p (W p')) sin. 2i.

En comparant la seconde valeur (2) à ceife. qui
avait été trouvée plus haut (i), l'on voit que par
l'effet du glissement, le moment de la force trans-
miseià l'axe CZ est diminué clans le rapport de

à cos. i; il y aurait donc avantage, sous ce rap-
port, à Lire l'angle i très-petit. Mais, d'un autre
côté, à mesure que i dimine la force imprimée
à la tige normale au disque Se,transmet avec moins
d'avantage à la manivelle. Etant.donnés p. et R, la
formule (3) montre que le maximum de jr s'ob-
tiendrait en faisant

45°.
Cette valeur de i est une limite supérieure que

l'on ne peut pas atteindre dans l'exécution : la
condition nécessaire de faire passer la normale au

(2)
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disque dans l'intérieur du cône et l'épaisseur des
pièces exigent que l'on prenne o> i. D'après les
plans communiqués, les constructeurs paraissent
avoir adopté pour. i une valeur d'environ 230; ce
qui donne pour 67°.

La disposition particulière, qui produit le petit
mouvement rétrograde de glissement, consiste
dans la forme des cannelures saillantes dont j'ai
déjà parlé ; elles sont en nombre égal sur chaque
cône et sur la face correspondante du disque;
mais elles sont un peu plus espacées sur celui-ci,
de manière que le mouvement de chaque point
ait lieu sans qu'il sorte du plan passant par CK.
Pour diminuer l'effet nuisible de la résistance qui
naît de ce mouvement, l'on donne un peu plus
d'épaisseur à la circonférence qu'au centre du
disque, ce qui est d'ailleurs avantageux pour que
l'on puisse placer la garniture à ressorts, sans que
la pièce entière ait une épaisseur inutile dans la
partie centrale.

Les frottements à considérer, dans cette ma-
chine, en faisant abstraction de ceux qui se rap-
portent aux organes de transmission du mouve-
ment, sont

I° Le frottement qui a lieu dans le joint sphé-
rique

2° Celui qu'exerce la garniture du disque sur la
surface annulaire ;

30 Les frottements qui se développent au con-
tact des dents.

Comparaison Les deux premiers sont assez faibles et com-
avec les machi- parables à ceux qui se produisent , pour les ma-
ries ordinaires. chines à mouvement alternatifs, dans la boite à

étoupes et à la circonférence du piston. Le troi-
sième , qui est analogue à l' arc-boutement des

Frottements.
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roues dentées, n'a pas d'équivalent dans les ma-
chines ordinaires. Mais s, d'une part, les pertes
de force qui résultent de cette cause et de l'obli-
quité de l'action de la vapeur par rapport à la di-
rection du mouvement, tendent à faire regarder
la machine à disque comme inférieure, pour l'éco-
nomie de la force, aux machines à piston ; celles-ci
ont, de leur côté, le désavantage d'occasionner'
d'autres pertes par les changements de direction
du mouvement de la tige, par l'espace nuisible
que le piston laisse à la fin de chaque course et
par une plus grande complication nécessaire pour
la transmission de la force motrice. Il serait donc
très-difficile de déterminer à priori quelle est celle
de ces machines qui utilise le mieux la force ex-
pansive de la vapeur ; il faut recourir à des expé-
riences comparatives , et je rapporterai plus loin
quelques-uns des résultats qui ont été obtenus.

Si l'on compare, sous d'autres rapports, la ma-
chine à disque aux machines ordinaires, l'on re-
connaît que dans des circonstances données, la
première pourra mériter la préférence par les qua-
lités suivantes qui lui sont propres

i° Elle est d'un poids faible, ce qui permet
de la déplacer et de la transporter facilement et
à peu de frais, et la rend d'un usage commode
pour les travaux temporaires d'extraction et d'é-
puisement. Le poids d'une machine de 20
chevaux est d'environ 2 I/2 tonnes anglaises
(2,540 kil.

2° Elle occupe très-peu de place, d'oi, résulte
une économie notable sur les frais de fondations,
de bâtiments, etc., et , en même temps, une con-
venance particulière pour les ateliers des villes.
Dans la fabrique même de ces machines àBir-



Résultats de
quelques expé-
riences.

(1) 1 livre =
pouce

I pouce carré
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mingham, une machine à disque de la force de
12 chevaux est établie sur la charpente ordinaire
d'un premier étage. Elle .y occupe un espace d'en-
viron six pieds de longueur sur trois pieds de lar-
geur, et fonctionne avec une grande régularité,
sans produire de secousses ni d'ébranlement. Le
poids de cette machine est d'environ 3o quintaux
( 1524 k. ).

30 La grande vitesse que la machine peut im-
primer directement à l'arbre de couche sera , dans
beaucoup de cas, très-favorable pour le travail
auquel on l'appliquera et évitera alors l'emploi
de roues d'engrenage.

40 Enfin , et ce point mérite particulièrement
d'être signalé, le prix des machines à disque est
très-inférieur à celui des machines ordinaires de
même force.

Quelques expériences ont été faites par M. Jo-
siah Parkes, ingénieur civil, dans le but de dé-
terminer la tension de la vapeur qui agit comme
résistance, le travail effectif que l'on peut obtenir
d'une machine donnée, et la dépense en combus-
tible comparée à celle des machines ordinaires.
Voici les principaux résultats consignés dans le
rapport de M. Pa rkes , en date du 2o janvier 1841.

Dans une machine sans condenseur, où_ la va-

peur agissait avec une pression de 24 livres par
pouce carré (1',687 par cm', environ 1 1/2 atmo-
sphère); au-dessus dela pression de l'atmosphère,
la tension de la vapeur sur la 'face opposée du
disque a été trouvée n'excéder la pression atmo-
sphérique que de 0,2 de livre -par pouce carré
( ok,o14 par cm" ) (1).

...
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L'expérience suivante a été faite sur une ma-

chine qui était employée depuis plus de six mois
à l'extraction de la houille, sur la mine de Cor-
byn's Hall , près Dudley. 11 s'agissait de constater
la force des différentes parties de la machine, et
de reconnaître si l'on pourrait lui faire produire
un travail plus grand que celui de sa force nomi-
nale. Cette machine, dont le disque a 24 pouces
( o",6) de diamètre, a été vendue pour la force
de 12 chevaux. La moyenne de plusieurs essais a
été qu'un poids de 3,920 livres, suspendu à la
chaîne d'extraction, a été élevé en une minute à
la hauteur de 210 pieds (1,777 .k. à 64 m. ),
la tension de la vapeur ne dépassant la pression
atmosphérique que de 38 1/2 livres par pouce
carré ( 2 k,706 par cm", environ a /2 atmosphères).
Cet effet utile équivaut, d'après l'unité usuelle, à
la force de .25 chevaux ( 25 1/4 chevaux-vapeur,
unité française ), sans compter la force très-consi-
dérable employée à vaincre des résistances pas-
sives. En produisant ce travail, la machine n'a
nullement souffert, et son mouvement paraissait
aussi uniforme cfne pour l'extraction habituelle.
Ce résultat est très-satisfaisant; pour l'obtenir
avec une machine où l'action de la vapeur serait
intermittente, il faudrait un volant d'un grand
.poids; l'expérience prouve que le principe
4,4rès lequel la force de 1i :vapeur est employée
dans la machine ,4;..disque, n'exige,..qu'un faible
secours pour rendre uniforme le moment de la
puissance.

Afin de comparer la machine à disque aux ma-
..

chines ordinaires, sous le rapport de la dépense
en combustible, M. Parkes a constaté pour une
machine de la force nominale de 12 chevaux en

Tome H, 1842. 22



Voir Transactions of the Institution of civil Engi-
mers, tome 3.

Les fabricants indiquent une consommation de 9 à
10 livres (4 à 4k.,5) de houille, par force de cheval et par
heure,
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'da combustible est très-importante, je pense
qu'il conviendra d'appliquer le principe de la
détente aux machines à disque, système pont
lequel leur construction offre de grands avan-
tages puisque la détente peut y être portée à la
dernière limite, sans nuire à l'uniformité du
mouvement. »
M. Parkes ne doute pas que la machine à disque,

à cause de sa simplicité, de son faible poids et du
peu de place qu'elle occupe, n'offre de grands
avantages pour la navigation à vapeur. Enfin, il
la considère aussi comme devant très-bien con-
venir pour la traction sur les chemins de fer, tant
à cause des qualités indiquées plus haut, que par
sa nature rotative et par la facilité avec laquelle
elle s'appliquerait à cette importante destination.

Toutefois, il n'avait encore été fait aucun essai
de ce genre lorsque j'ai visité les ateliers de Bir-
mingham. Parmi les machines les plus remar-
quables qui étaient alors en construction, je ci-
terai une machine soufflante de la force de 3o che-
vaux dans laquelle l'appareil soufflant est une
chambre à disque entièrement semblable à celle
où agit la vapeur. Je citerai aussi une machine
portative établie avec sa chaudière, sur une char-
rette à un cheval, et destinée à être conduite de
ferme en ferme pour le criblage du grain, etc.
Mais ce qui n'est peut-être pas moins remarquable
que l'invention même de la machine à disque, ce
sont les appareils ingénieux que l'on a établis pour
en fabriquer les différentes pièces. Ces appareils
possèdent à un haut degré les qualités d'un outil-
lage bien approprié au travail que l'on a si sou-

- vent l'occasion d'admirer dans les ateliers indus-
triels de l'Angleterre. C'est par la précision avec
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activité depuis plus de sept mois, les quantités
d'eau évaporée et de vapeur consommée par heure,
en tenant compte de la capacité de la chambre à
vapeur, du nombre des révolutions &lites en une
heure et de la tension de la vapeur dans l'espace
où elle agit. La comparaison établie de cette ma-
nière (i) , a l'avantage d'être indépendante de la
qualité du combustible et de la construction plus
eu moins convenable de l'appareil évaporatoire
fourneau et chaudière. Ces recherches ont constaté
que la force effective, produite par une quan7
tite donnée de vapeur, est plus grande pour la
machine à disque que pour aucune machine
ordinaire , travaillant dans les mêmes circon-
stances, c'est-à-dire à la même pression et sans
condenseur.

« Dans tous les cas, ajoute M. Parkes , où l'éco-
nomie de l'espace et de la dépense première sont
plus à considérer que l'économie du combusti-
Lie, je suis convaincu qu'on doit employer de.
préérence la machine à disque, et qu'une telle
machine, même sans condenseur, et travaillant
à une pression qui excède la pression atmosphé-
rique de 3o à 4o livres par pouce carré ( ce qui
équivaut à une pression totale de 3k,542
3k,845 par cm2, environ 3,o à 3,7 atm. ) n'exige
pas plus de combustible que les meilleures ma-

).) chines ordinaires à condenseur et sans déten-
te (2). -- Dans les circonstances où l'économie
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laquelle-ils donnent',à-chaque pièce la forme la
plus convenable à sa destination,!,que les incon-
vénients du principal frottement sont si forte-
ment atténués.

Le prix des machines de plus de dix chevaux de
force esede-te-liVres sterling par force de cheval,
pour les niachines sans -condenseur, et de 20 liv.
st. avec condenseur. Les mêmes machines, lors-
que toutes les pièces en sont polies, coûtent res-
pectiveme*étr.'4 liv. st. par force de cheval,
non compris le 0 chaudières, tubes à vapeur, etc.
Yoici, au surplus, pour plus de détails et comme
tin exemple des tarifs anglais, le tableau des con-
ditions auxquelles MM. H. Davies et compagnie
fournissent les Machines sans condenseur, du tra-
vail qu'ils_s'eng'itgent à faire produire pour chaque
force nominale, et du prix auquel ils se chargent
d'établir les fondations et le bâtiment de la ma-
chine, non compris les frais de pose et la con-
struction de la cheminée (t).

(1) 1 tonne 1.015k.,65.
1 yard = 36 pouces anglais Øm., 9144.
1 livre sterling = 25 fr. 21 c. ( au pair).

Force nominale, chevaux 8 2 iG 20 31

Dimensions de la tlongumm ' mètreslargeur. . . . . . .
machine. hauteur. »

1,30

0,76
0,69

1,70
0,79
o,86

2,13
0,86
0,86

m,
2,13
1,02
5,02

2,51
1,17
1,17

1° Employée à l'extraction seule.

Elle doit élever par minute : 10

I tonne à-la hauteur de. . . . (yards). . 40 ,P,0 8o .
c.; 2 tonnes àla hauteur de. . . . . . , . 0 1,00

e Employée à l'extraction et à
l'épuisement.

--.--,.-..

,,
Elle doit élever par minute :

`,. t tonne à la hauteur de, yards 40 6o 6o ioo, et activer, à la vitesse ordinaire, une I
pompe d'un diamètre de, pouces. . . ,..e 8 Io 10,

..., tirant l'eau de la profondeur de, yards.- .

do-, Go Go 1 uo

-c 3. Employée à l'épuisement seul.

o., Elle doit activer un système deipompeS
d'un diamètre de, pouces. . '..' .- t 1, , , 11.3,,': 10

-. tirant l'eau de la profondeurt,die,'vjund3.,, he,.., fet. . 200,=
4 eALtrfes rançaises (pourl'extraction .zje__

Kilogr. élevés à lm par i' /9 929 1238 1858 3095
chevaux-vapeur de 75 km. " . a de 12,38 '6,5. 24,50 4 i ,27

Prix de vente.
0

Machine complète. L st. 96 120 160 200 3oo
Chaudières, tubes, soupapes, grille, etc. . 36 53 60 go 110
Appareil d'extraction ( winding apparatus

non compris le tambour et la chaîne.
L. st.. . , 45 50 5o 62; go

TOT.O. 177 223 270 252i 500

La dépense pour les fondations de la machine,
pour le bâtiment et pour ces piliers por-
tant l'axe de rotation ( le mille de briques
étant compté à 2 L. st.), n'excédera pas L.st. 20 25 30 30 4.

TOTAL. 197 218 3oo 384i 540

A InieET 339
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Aux avantages déjà signalés, en faveur des ma-
chines k disque, les constructeurs assurent que
l'on doit ajouter encore les suivants : moins de
chances de dérangement et une dépense, en frais
d'entretien et de réparations, moindre que pour
les machines ordinaires. Peut-être une expérience
plus longue est-elle encore nécessaire pour que
l'on puisse juger exactement de la destruction pro-
duite par le frottement, et pour que l'on sache
sur combien d'années l'on aura à répartir la dé-
pense occasionnée par le remplacement des pièces
principales, lesquelles seront d'un prix d'autant
plus élevé, qu'à raison de leur forme particulière,
il serait difficile de se les procurer ailleurs qu'a la
fabrique même des machines disque.

Depuis que la notice qui précède est rédigée,
j'ai appris de M. Combes que depuis longtemps
déjà un brevet d'invention a été accordé à un mé-
canicien français pour une pompe rotative, dont
la construction offre la plus grande analogie avec
celle de la machine à disque. Cette dernière ma-
chine n'aurait donc de nouveau que son emploi
comme machine à vapeur.

L'on fabrique maintenant à Paris deux sortes de
machines à vapeur rotatives qui diffèrent essen-
tiellement de la machine à disque : ce sont la
machine à valve de M. Pecqueur, et la machine
dite à émission de Staite. Dans la première, la
pression de la vapeur imprime un mouvement
continu à une sorte de piston tournant dans un
espace annulaire; la communication directe, entre
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les orifices d'entrée et de sortie de la vapeur, est
empêchée par une cloison ou volve , qui est dis-
posée de manière à se replier, pour livrer passage
au piston à la fin de chaque révolution. La se-
conde est un véritable.éolipyle ; ce qu'elle offre de
plus remarquable, comme détail d'exécution,
c'est la disposition adoptée pour prévenir les fuites
de vapeur, dans l'assemblage de l'axe creux et
mobile avec la tubulure qui donne entrée à la
vapeur.

De ces trois machines rotatives, la machine à
émission est celle dont la construction est la plus
simple et paraît la moins sujette aux dérangements;
mais il est probable, à raison du mode d'action
de la vapeur, qu'elle exige une plus forte consom-
mation de combustible que chacune des deux
autres. Toute trois possèdent, au surplus, les
principales qualités que j'ai indiquées pour la ma-
chine à disque, et, dans beaucoup de cas , elles
pourront être préférées aux machines 4 mouve-
ment alternatif, tant à cause de la facilité avec
laquelle on peut les transporter tout d'une pièce
et les établir presque sans frais de fondations
qu'a cause du peu de place qu'elles occupent,
de leur prix moins élevé et de la grande vitesse
qu'elles peuvent imprimer directement à un axe
de rotation , sans l'intermédiaire de roues d'en-
grenage.



DESCRIPTION

de PARSÉN10 -SIDÉRITE, nouvelle espèce d'ARSÉNIATE
DE FER.

Par M. DUFRENOY, Ingénieur en chef des mines

On a trouvé, vers le milieu de l'année dernière,
dans l'exploitation dite de la pierre, dépendante
de la mine de manganèse de Romanèche, située
dans le département de Saône-et-Loire, une sub-
stance concrétionnée fibreuse, d'un brun jau-
nâtre, qu'on a cru, au premier abord, appar-
tenir à une espèce particulière de manganèse.
M. Lacroix, pharmacien de Mâcon, qui a reçu les
premiers échantillons de ce minéral, acquit bientôt
la conviction, d'après ses caractères extérieurs
et par quelques essais qu'il lui fit subir, qu'on
devait regarder cette substance comme nou-
velle; il eut la complaisance de m'en adresser
plusieurs échantillons, en m'invitant à en exa-
miner la composition.

L'analyse que j'en ai faite m'ayant appris que
cette substance est composée principalement d'a-
cide arsénique et de fer, je lui ai donné le nom
d'arsénio-sidérite, qui rappelle sa composition
générale.

L'arsénio-sidérite forme des niasses concré-
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tionnées fibreuses adhérentes sur la surface des
tubercules de manganèse. Ses fibres larges et dis-
tinctes peuvent se séparer comme celles de l'as
beste dure. Il ressemble, par son aspect général et
sa couleur à l'or mussif. Il est très-tendre, s'é-
crase entre les doigts et tache le papier ; lorsqu'on
le porphyrise , sa poussière empâte le pilon. Sa
couleur est alors d'un jaune brun, plus foncé que
l'hydrate de fer.

La pesanteur spécifique de l'arsénio-sidérite est
de 3,520 : soluble presque immédiatement à
chaud dans l'acide nitrique ou dans l'acide mu--
riatique , il se dissout lentement dans ces acides à
froid ; il faut alors environ 24 heures pour que l'at-
taque en soit complète.

L'arsénio-sidérite fond en émail noir avec une
odeur arsenicale faible qui se développe par l'ad-
dition d'une certaine quantité de soude : chauffée
fortement dans le tube à essai, on voit l'eau se
dégager ; la couleur de la substance se rem-
brunit par cette calcination.

J'ai fait deux analyses de l'arsénio-sidérite , la
première sur i g., la deuxième sur ig,62. J'ai dis-
sous la substance dans de l'eau régale faible, puis
j'ai séparé la silice par l'évaporation à siccité. J'ai
ajouté successivement à la liqueur provenant du
lavage de la silice, de l'ammoniaque et de l'oxalate
d'ammoniaque, réactifs qui ont précipité l'arsé-
niate de fer, puis la chaux.

Les liqueurs contenant les sels ammoniacaux
des deux analyses ont été réunies pour y faire la
recherche des alcalis.

L'arséniate de fer de chacune.des analyses a été
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pesé séparément ; j'en ai cherché ensuite la com-
position de la manière suivante

Après l'avoir dissous dans l'acide hydro-chlo-
rique , j'ai fait bouillir la liqueur arsenicale avec
de l'acide sulfureux , qui a transformé l'acide ar-
sénique en acide arsénieux, état sous lequel il se
précipite plus facilement par l'hydrogène sulfuré :
après cette opération, je l'ai soumis à un courant
de ce gaz., qui a donné de l'orpiment. Et afin que
la précipitation fût complète, j'ai laissé digérer la
liqueur jusqu'à ce que l'odeur ait disparu.

Pour obtenir le fer, j'ai ajouté à la liqueur de
l'acide nitrique, qui a suroxydé le métal que j'ai -

précipité ensuite au moyen de l'ammoniaque.
J'avais pesé l'orpiment, mais craignant qu'il ne

contînt du soufre en excès, produit par la décom-
position d'une certaine quantité d'hydrogène sul-
furé , j'ai fait l'analyse de ce sulfure ; je me suis
servi pour l'exécuter de la méthode de M. Ber,.
thier. J'ai traité l'orpiment par l'acide nitrique,
lorsque la dissolution a été complète. Puis après
avoir séparé le soufre en grumeaux, j'ai ajouté
un poids déterminé de fil de fer bien décapé ;
lorsque ce métal a été complétement dissous,
j'ai versé de l'adimoniaque qui a précipité à la fois
l'arséniate de fer et l'oxyde de fer en excès.

Le poids du précipité, diminué du poids de
l'oxyde de fer introduit, m'a donné la quantité
d'acide arsénique correspondant à l'orpiment.

Il me restait à m'assurer si l'arsénio-sidérite
contenait du manganèse. Comme je savais, par
des essais préliminaires, que cet oxyde ne pouvait'
y exister qu'en fort petite quantité, j'ai réuni
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le fer des deux analyses et j'ai séparé le fer du
manganèse par le succinate d'ammoniaque.
Malheureusement ce sel était un peu acide , de
sorte que la liqueur est restée légèrement colorée,
et que le manganèse obtenu doit contenir encore
une faible proportion de fer.

Enfin, la recherche de l'eau a été faite direc-
tement.

Ces analyses m'ont donné les résultats sui-
vants

Analyse de la substance de Romanèche.

Sommes
des 2

analyses

0,897 34,26
1,116 41,31

D D

0,221
0,106
0,020
0,229

2,589

En

jooèmes.

1,29
8,13
4,04
0,76
8,75

98,84

Oxygène.

11,89 5
12,66 6
0,39)
2,36 I
2,10 1

9 D D

7,99 3

Les substances précédées d'un astérisque ont été obtenues
une seule fois. L'acide arsénique a été calculé d'après la
seconde analyse ; le résultat de la première est visible-
ment trop faible.

La composition de l'arsénio-sidérite, différente
des arséniates de fer connus, est d'accord avec
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les caractères extérieurs de ce minéral pour le
faire regarder comme une substance nouvelle qui
doit prendre rang dans la classification minéralo-
gique.

On peut la représenter par la formule sui-
vante

3F' Ar + CAr' . . . S.

Dans cette formule , j'ai considéré la silice gé-
latineuse comme étrangère au minéral. L'analyse
du calcaire de Champigny, près Paris, qui con-
tient jusqu'à io P. loci de silice soluble dans les
acides, sans le mélange de la moindre proportion
d'alumine, celle du grès vert de Vouziers, donnée
par M. Sauvage dans son important ouvrage sur
la géologie des Ardennes, qui nous apprend que
cette roche contient 56 p. uoo de silice soluble
dans une lessive de potasse eustique,_prouvent
avec. certitude que la silice gélatineuse est mé-
langée mécaniquement avec des minéraux dont
les proportions , clairement définies, ne peuvent
admettre de silice en combinaison. La silice s'est
donc trouvée fréquemment en dissolution dans
les mêmes eaux qui déposaient de la chaux Car-
bonatée; nous croyons qu'il en a été de même
pour la substance de Romanèche, qui se présente
avec tous les caractères d'Une concrétion, et que
la silice gélatineuse y est également à l'état de
mélange.

Le fer est au maximum d'oxydation dans l'ai-
sénio-sidérite : il est remarquable que c'est à cet
état qu'il existe dans tous les arséniates connus,
même dans ceux dont la couleur verte semblerait
indiquer un minimum d'oxydation, ainsi que le

Sur

gram

Sur

lg,62.

Acide arsénique. . 0,316 0,561
Oxyde de fer. . . 0,424 0,692

*Oxyde demangan.
Chaux. . . . . . 0,085 0,136
Silice. 0.,o1c) 0,066

* Po tasse o,008 0,012
*Eau. . . . . 0,087 0,542

0,960 1,609
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prouvent les récentes analyses de scorodite que
m'a communiquées M. Damour : peut-être la
présence du protoxyde de fer est-elle incompa-
tible avec celle de l'acide arsénique, et ce dernier
corps Céderait-il une partie de son oxygène au fer
pour donner lieu à des arsénites ?

ete

Jusqu'ici , les formes cristallines de l'aeschynite
étaient restées mal connues, les dimensions de la
forme primitive n'ayant pu être déterminées, faute
de cristaux qui offrissent des terminaisons dis-
tinctes : aussi les divers auteurs ne sont-ils pas
d'accord sur la forme primitive à adopter pour
cette substance. La plupart, sur l'autorité de
Brooke , prennent un prisme rhomboïdal oblique
d'environ 127' et 53° : Phillips cite comme forme
secondaire, ce prisme terminé par un sommet à
quatre faces.

Lévy , dans sa description de la collection
Turner, regardant comme un clivage, difficile à la
vérité , une cassure perpendiculaire à l'axe qui se
trouve souvent sur les cristaux d'aeschynite , en
conclut que le prisme est droit, mais il ne décrit
pas de cristaux terminés.

Cette dernière opinion est pleinement con-
firmée par les mesures prises sur deux beaux cris-
taux dont s'est récemment enrichie la collection
de M. Adam, et que j'ai pu complétement dé-
terminer, grâce à sa bienveillante complaisance.

Ces cristaux représentés par les figures 2 et 3,
pism, sont de moyenne grandeur ; l'un est isolé,
l'autre est attaché à une gangue de granite à feld-
spath rosé : tous deux viennent de Miask.

Je me suis assuré par un examen attentif que
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Par M. DESCLOIZEAUX.
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la base est perpendiculaire à l'arête verticale du
prisme. Pour en déterminer les dimensions, j'ai
supposé que les faces d dont la netteté permet de
mesurer l'incidence au goniomètre d'application
avec beaucoup d'exactitude, sont le résultat d'un
décroissement par une rangée sur les angles aigus
de la base de la forme primitive.

L'incidence des faces latérales du prisme a été
prise au goniomètre d'application et au gonio-
mètre de réflexion sur un gros cristal sans termi-
naisons distinctes , mais à plans unis, un peu
miroitants et offrant ce clivage perpendiculaire à
l'axe dont j'ai parlé plus haut. J'ai constamment
trouvé cette incidence de 1290 et non de 127°, les
écarts extrêmes de l'observation ont été 128° 55'
et 1290 id.

Je prendrai donc pour forme primitive de l'aes-
chynite un prisme rhomboïdal droit de 129° dans
lequel le rapport entre un des côtés de la base et
la hauteur est sensiblement celui des nombres
II : 13.

Le tableau comparatif des angles observés
directement et de ceux que fournit le calcul,
montre que les différences sont insignifiantes,
surtout pour des cristaux qui ne se prêtent pas à
la mesure au goniomètre de réflexion.

Les faces b' sont très-petites et difficiles à me-
surer; cependant avec les données que je viens
d'indiquer, leurs incidences calculées se sont trou-
vées d'accord avec l'observation directe.

Quelque imparfaites qu'on suppose les analyses
de l'aeschynite et de la polymignite , il est im-
possible en comparant leurs résultats de réunir ces
deux espèces. D'ailleurs la pesanteur spécifique de
la première est plus considérable que celle de fa
seconde dans le rapport de 5,14 à 4,8 , et la cris-
tallographie vient donner un nouveau degré de
certitude à cette distinction : car si on adopte
comme Lévy, pour la forme primitive de lapoly-
mignite, un prisme rhomboïdal droit de 115°
dans lequel, un des côtés de la base est à la hau-
teur 4'7 : 5o, la modification dont le signe cris-
tallographique est e fait naître un second prisme
rhomboïdal de 124° 36 ; ou bien, si partant de la
forme fondamentale de Rose, qui est un octaèdre
rhomboïdal de 136° 28' et 116° 22', on prend le
prisme rhomboïdal droit. de I osr 42' qui s'en dé-
duit, et dont un côté de la base est à la hauteur
comme les nombres 16 : 27 , il est impossible
quoique ces deux substances appartiennent au
même type cristallin , et que leurs modifications
soient de la même nature, de leur assigner une
même forme primitive.

Tableau des angles observés
directement.

35 t

Angles calculés en partant du
prisme rhomboïdal droit de 129°
dans lequel II : H 11 13.

msurm 129° m sur m 129°m,
e',
e',

,
,

e',
b',

g'
p

m -=
g'
b`

b'

115° 30'
127°
74°

109° 30'
144° environ.
126° environ.
137° 30'

m,
e',
e',
e',

e',
b.,
b',

g'
p
e'
m
g'
b'

m

115°
127°

74°
110°
143°
127°
137°
147°

30'

6' 36"

48' 25"
32' 54"
14' 29"

Tome II, 1842. 23



CRISTALLISATION

De la chaux phosphatée.

Par M. DESCLOIZEAUX.

Parmi les morceaux non classés de la collection
de l'Ecole des mines , se trouvait un très-petit
cristal vert bleuâtre, transparent, d'un éclat et
d'un poli parfaits, mais que sa forme bizarre et
son apparence peu symétrique avaient fait rejeter
parmi les substances à étudier. La pureté de ce
cristal m'ayant fait penser que sa détermination
pouvait offrir quelque intérêt, j'ai d'abord pris sa
pesanteur spécifique ; la moyenne de quatre opé-
rations différentes dont les limites extrêmes f'urent
3,15 et 3,20 est égale à 3,17.

Il raye difficilement le verre.
Ces deux caractères seuls indiquaient la chaux

phosphatée, comme l'espèce la plus rapprochée
du cristal en question, et j'ai dû comparer ses
formes à celles qu'on trouve pour cette substance
dans les traités de minéralogie. Or, Phillips ne
donne qu'un petit nombre d'incidences; niais la
description complète de ses formes cristallines se
trouve dans la description de la collection Turner
par A. Lévy ; malheureusement cet ouvrage ne
contient que les signes qui fixent la position des
faces secondaires par rapport à la forme primitive,
et le tableau des angles observés> n'a pas été pu-
blié. Il m'a donc fallu calculer toutes les inci-
dences de la chaux phosphatée, d'après ces signes
et d'après les dimensions de la forme primitive,
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puis comparer ces angles à ceux que l'observation
m'a donnés sur le petit cristal bleu.

J'ai reconnu par ce travail que ce cristal est
bien un cristal de chaux phosphatée, incomplet
quant aux faces du prisme, et dont plusieurs des
facettes placées sur les angles et sur les bords de
la forme primitive ont pris une extension consi-
dérable. De plus, comme les faces sont pour la
plupart parfaitement unies et réfléchissantes,
comme les mesures qu'il m'a fournies concordent
bien entre elles, et avec celles que j'ai prises sur
un petit cristal complet et très-pur du Saint-Go-
thard, et comme aussi elles s'éloignent peu des
incidences de Phillips qu'on .peut en général re-
garder comme très-exactes , ai dû , tout en con-
servant les signes cristallographiques de ,Lévy, ,
modifier légèrement les dimensions de la forme
primitive.

Ce minéralogiste avait adopté, d'après Haüy
pour le rapport entre le côté de la base et la hau-
teur du prisme hexagonal régulier, forme pri-
mitive de la chaux phosphatée, celui des nombres

o : 7. Je prends celui des nombres 1°6 : 78
ou 53 : 39.

Comme on le verra par l'inspection du tableau
comparatif des angles observés directement et de
ceux que .fournit le calcul , on ne saurait avoir
un rapport simple qui donnât des résultats plus
approchés Fun de l'autre.

Tous les angles que je n'ai pu me*Surer, sur le
cristal bleu ont été pris sur un petit cristal Com-
plet et parfaitement pur du Saint. Gothard.

La fig. I, P représen te la forme exacte du
cristal bleu ; on voit qui d'extension des faces a' et b;
la rend tout à fait méconnaissable, et que; malgré sa
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puretéTil sembleêtre le résultat de deux moitiés
de cristaux accolés suivant un plan passant par
l'axe. Ce groupement, qui n'a laissé aucune trace
sur la base, est indiqué par l'angle rentrant que
forme la face', g4, avec une autre face verticale
dont le signe n'a pu être déterminé, par l'inégalité
des deux parties de la face b indiquées b et b' ,
et par une légère suture verticale que porte la
troisiènié face in, en retour.

Le tableau des angles montre que cette espèce
de mâcle n'a pas influé d'une manière sensible sur
l'exactitudecdes incidences des diverses faces entre
elles ou sur la base, et qu'il n'y a que la face
double /? 1 pour laquelle il n'est pas indifférent
de pàfildré 'ou l'autre des deux portions qui
la coMpoie-nt._,'

Tableau des
anglesobte-

Tableau des
angles obte.

Tableau des angles nus en pre- nus en pre-
les plus certains nant le rap- nant le rap- Tableaù des angles

'

pris sur le cristal bleu port du côté port du côté observés directement sur
et sur celui du de la base de la base le cristal bleu.
St.-Gothard. à la hauteur à la hauteur

égal à égal à
106 : 78. Io r 7.

in sur m =120 . Id. Id. Id.
m g' =15o° Id. Id. Id.

-- gl== P ° 169° 11'45" 169° 6'23" non observé.
, az .7...- _-. 90° o Id. Id. Id.

a' =124° 30' 124° 11'46" t25° 32' 16" 124° 5
a -- e===45°3°' 145°48'14" '44°27'44" noii observé .
ni al =135° 42'

ai :=---I3o° 50'
,35.45,
131° 8'34"

134. Ge ,3Ir
131059? »

136°
/30.5o'

p a' .7-, n n 143° 39' 10" 145° o' 29' a' snj: PI de droite =154025'
m ci2 = n n 159° 48' » 160° 42'36" a' -- P.1 =154° 25'
a e =r-. 145° 31' 26" 146°40'30" a' 1,, de-gSuclie.=I58°
p b";" =120. 20' 120. 28' 30" 121° 44, 26" 120.20
nt e --=149030' 149° 31' 30" ie. 151 Ir 149° 50'

1)1- =128° 25' 1280 56' 5o" 129° 40' 14, 128° 25'
b` =i6o° 557 160° 46' 160041' rn b2 de gauche.--.115.10'

p b' =139° 45' 139°.42' 29" 141° 3' 20" In b'l 115° i d
m b' =13o° Io' 130°17'31" 128° 56'4o" m 1A /i8°
b` I, =142. i 5' 1420 /6' io" 113°21'52" non observé.p -- I,' =15,7. n 157° n . 157°59'39" -- - 157°
m P =1130 » , 130 n » 112° Or 21 .--- 112° 55'1b' h' =157° 27 157° 28' 158° 24' 12" 157.30'p la, -=1 i4.15' 113° 5S' 52" 1,5° 3'4i" non observé.
ni ri, =09° 4o' 149°41' 40" 148° 51'54" non observé.

la3 =108° 30' 108° 4'4o" 108° 56'21" g' - d =138° 3o
la, =157° 20' 157° 20 24" 156° 39'39" g' =138.40

r .1.a,..,--_-153° 40, 153°47'42" 152° 48' 53" g. - e =139°35' la, :-_--156° 155° 58' 20" 155°20' 4" non observé.
a =.a,iii.../66° 5' 166° 3' 22" 165° 56' 29" b'i bn
a' la, -,-_-158° 20' 158° 21 10" s lb e non observé.
1.'13 a 15' 172° 15' lb non observé.
a' gi ....,..-141.40, 141.21' 51" , » 141.30
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La,fig. 2 qui renferme toutes les modifications
de la chaux phosphatée , à l'exception des faces
,4 fait voir que les facettes a, et a, placées à
gauche et au-dessous de a' dérogent à la loi de
symétrie; car, d'après leur position sur la forme
primitive, ces faces devraient être doubles sur
chaque angle.

Haüy n'avait pas remarqué ce manque de sy-
métrie, et M. Mohs est le premier qui l'ait fait
remarquer en rangeant la chaux phosphatée dans
ses espèces hémiédriques

M. Delafosse a cherché si les cristaux qui offrent
ces faces ne feraient pas subir à la lumière pola-
risée une modification analogue à celle que pro-
duisent les cristaux de quartz qui présentent des
faces tes placées de la même manière ; mais il n'a
pas obtenu de résultat concluant. Du reste, le
quartz n'offre de facettes non symétriques que sur
trois angles alternes du prisme hexagonal, tandis
que la chaux-phosphatée les possède sur les six
angles de la base, tant inférieure que supérieure,
et du même côté.

On avait proposé de prendre pour forme pri-
mitive de la chaux phosphatée, comme on le fait
pour le quartz, un rhomboïde composé de trois
des faces alternes de la Modification h' ,fig 3,
mais il me semble que l'anomalie offerte par les
cristaux de chaux phosphatée n'étant pas de la
même espèce que celle des cristaux de quartz, on
ne peut pas s'appuyer sur une même raison pour
donner aux deux substances des formes primitives
du même genre, et il vaut mieux chercher une
explication aussi satisfaisante que possible de ce
défaut de symétrie.
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DE L'OTT/1E1.1TE ,
Nouvelle espèce minérale.

Par MM. DESCLO'ZEAUX et DAMOUR

L'ottrélite était connue depuis longtemps dans
la plupart des collections de minéralogie ; mais
comme on n'en possédait aucune description, elle
était reléguée parmi les matières incert sedis
quelques personnes la plaçaient à la suite des
diallages: elle a reçu son nom d'Ottrez , petit vil-
lage peu éldgné de Stavelot, à la limite des pro-
vinces de Luxembourg et de Liége près duquel,
on la trouve.

La grande abondance. avec laquelle cette sub-
stance est répandue dans les schistes d'Ottrez et
de quelques localités environnantes , et le peu de
ressemblance que j'ai cru remarquer entre ses
caractères extérieurs et ceux de tous les miné-
raux à nia connaissance, m'ont fait penser que sa
détermination comme espèce minérale pouvait
offrir quelque intérêt.

En conséquence, j'ai séparé le plus exactement
possible du schiste qui les renferme, une certaine
quantité de petits cristaux d'ottrélite , et j'ai prié
M. Darnour de vouloir bien en faire l'analyse ; on
trouvera plus loin le résultat de ses opérations et
la description du procédé qu'il a employé.

Voici d'abord les principaux caractères de cette
substance

Elle se trouve en petits clisquesplats, de ï à 2
millim. de diamètre, et dont l'épaisseur ne dépasse

Dénomination.

Caractères
généraux.
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pas millim. Ces disques sont engagés avec tant
d'adhérence dans le schiste argileux qui leur sert de
gangue, que, malgré le grand nombre de pièces
que j'ai isolées, il m'a été impossible de déterminer
leur forme : tout ce qu'on peut apercevoir c'est
qu'ils appartiennent à un prisme hexagonal ou à
un rhomboïde très-aigu tronqué profondément par
un plan perpendiculaire à l'axe et comprimé
suivant ce plan.

La couleur de l'ottrélite est le gris noir un peu
verdâtre ; cette couleur est surtout visible sur les
fragments minces qui sont translucides. La pous-
sière est d'un vert pâle.

Le seul clivage qu'on observe divise assez faci-
lement les petits disques parallèlement à leurs
bases : celles-ci sont légèrement ondulées, mais
brillantes.

Dans les autres sensla cassure est inégale, terne,
légèrement grenue.

Elle raye difficilement le verre.
La pesanteur spécifique est de 4,4o.

Caractères Dans le tube fermé, l'ottrélite dégage un peu
d'eau. Seule au chalumeau, elle fond difficilement
sur les bords en globule noir très-attirable au bar-
reau aimanté. Dans le borax elle se dissout len-
tement et donne la réaction du fer : avec le car-
bonate de soude sur la feuille de platine, elle ac-
cuse fortement la présence du manganèse.

La poudre n'est attaquable que par l'acide sul-
furique chauffé.

M. Damour a fait deux analyses de l'ottrélite,
voici les résultats qu'il a obtenus

au chalumeau.

Analyses.

2. Analyse.

D'où l'on peut déduire la formule

241 Si+ (Fe, Mn)3Si2 H.

qui ne rentre dans aucune des espèces de sili-
cates alumineux connus jusqu'à ce jour.

Voici la méthode qui a été employée pour l'a-
nalyse par M. Damour.

Des essais qualificatifs faits à une époque assez
ancienne lui avaient appris que l'ottrélite était
formée de silice , d'alumine, d'une petite quantité
d'eau et des oxydes de fer et de manganèse.

Pour arriver à doser ces diverses substances, le
minéral porphyrisé a été séché dans le vide à la
température ordinaire, au-dessus d'une couche
d'acide sulfurique concentré et pesé dans un creuset
de platine : le creuset chauffé ensuite au rouge a
été pesé de nouveau ; la diminution de poids a
indiqué la quantité d'eau dégagée.

Le minéral privé d'eau a été fondu avec quatre
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tre Analyse.
Oxygène.
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Rapport.
Silice 0 4352 0,2260 4
Alumine. . . . . . 0,2389 0,1115 2
Oxyde ferreux. . . .

Oxyde manganeux. .
Eau.

0,1681
0,0803
0,0563

0,0382}00,0180
0,0500

,
_0a62 1

1

0,9788

Silice. . .
Alumine.
Oxyde ferreux. . .

Oxyde manganeux.
Eau. 0,0566

0,4334
0,2463
0,1672
0,0818

Oxygène.

0,2251
0,1150
0,038q 0
0,01835
0,0503

Rapport.
4
2

0563 /

1

0,9853
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fois son poids de carbonate de soude et de potasse.
La matière refroidie était fortement colorée en
vert par les oxydes du manganèse ; elle s'est laissée
dissoudre en totalité dans l'acide hydrochlorique
en excès. La liqueur acide a été ensuite évaporée
à siccité dans une capsule de porcelaine, la ma-
tière sèche reprise par l'acide hydrochlorique et
par l'eau , et la silice recueillie sur un filtre.

(A). La liqueur séparée de la silice a été neu-
tralisée lentement avec une dissolution de carbo-
nate de potasse, et chauffée jusqu'à l'ébullition
pour séparer l'oxyde ferrique; cet oxyde, recueilli
sur un filtre, a été dissous de nouveau dans l'acide
hydrochlorique et précipité par la potasse caus-

tique en excès qui séparait ainsi une petite quan-
tité d'alumine ; cette liqueur a été réunie à la dis-
solution (A) qui renfermait le manganèse et la
presque totalité de l'alumine.

En faisant bouillir la dissolution (A) avec une
nouvelle quantité de potasse caustique, le man-
ganèse a été précipité à l'état d'oxyde manganeux
qui absorbait rapidement l'oxygène de l'air pour
passer à l'état d'oxyde manganique ; l'alumine
restait dissoute par l'excès de potasse.

L'oxyde de manganèse recueilli a été redissous
dans l'acide hydrochlorique , précipité par le car-
bonate de potasse et chauffé au rouge pour être
dosé à l'état d'oxyde manganoso-manganique.

Pour obtenir l'alumine, on a saturé avec l'a-
cide hydrochlorique la liqueur séparée de l'oxyde
de manganèse) et l'on y a ajouté du carbonate
ammoniacal; l'alumine formait un dépôt volu-
mineux qu'il a fallu laver pendant très-longtemps.

L'ottrélite résistant à l'action de l'acide hydro-
chlorique, on n'a pu reconnaître d'une manière
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directe à quel degré d'oxydation le fer et le man-
ganèse se trouvent dans le minéral ; c'est princi-
palement d'après la couleur de sa poussière et les
proportions données par l'analyse qu'on a supposé
la présence des oxydes ferreux et manga'neux.

Les deux analyses données ici ont été faites sur
de petits fragments du minéral lavés avec soin
pour les séparer du schiste auquel ils sont adhé-
rents ; la première a été faite sur ogr.,43o, la
Seconde sur 0gr,4940; les résultats en sont ex-
primés en to,000.

Les petits disques d'ottrélite sont répandus en Gisement.
abondance dans un schiste argileux de transition,
le plus souvent gris cendré , mais quelquefois d'un
beau rose, à feuillets minces et légèrement con-
tournés ; tantôt ils sont régulièrement couchés

entre les feuillets, tantôt ils les pénètrent en tous
sens, et la roche semble en être pétrie.

M. Denis, professeur de minéralogie à Bruxelles,
a trouvé dans ces schistes des trilobites qui servent
à fixer le terrain auquel ils appartiennent ; et c'est
à lui que nous devons les renseignements qu'on
trouve ici sur le gisement et la localité de f ottré-
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DiTARIVIMATION.
Des formesprimitives et secondaires de lailionazite , nouvelle espèce minérale.

Par M. DESCLOIZEAUX.

On a inséré au tome XVII, 3' série des An-
nales des mines, l'extrait d'un article de M. Ker-
sten sur l'analyse de la monazite, qui a paru dansle t. 47 , p. 385 des Annales de Pog,gendorf
comme la forme de ce nouveau minéral n'y est
donnée que d'une manière incomplète et sansfigures, et que d'ailleurs il réunit les deux carac-tères essentiels pour former une espèce miné-
ralogique, qui sont une composition chimique et
une cristallisation bien définies, la description
exacte de ses cristaux ne sera pas sans intérêt.

M. Adam a bien voulu mettre à ma disposition
les beaux cristaux isolés de sa collection et dontun surtout de 8 millim. en carré offre des faces
unies et assez brillantes pour être mesurées au
goniomètre de réflexion.

La forme dominante de la mOnazite est un
prisme carré aplati sur une de ses faces, terminé
de chaque côté par un sommet tétraèdre irrégu-
lier, .fig. 2 ; un coup d'oeil jeté sur les cristaux
suffit pour montrer que l'inclinaison des faces a'et o' sur la face h' qui leur.correspond n'est pasla même, et que la face e' n'est pas également
inclinée sur les deux faces ; en s'arrêtant à l'as-
pect général on serait donc porté à prendre pour- forme primitive un prisme rectangulaire à base
oblique. Ici le clivage ne peut rien nous indiquer,
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car, suivant M. Breithaupt , qui a vu un grand
nombre de ces cristaux, il n'y en a que des in-
dices dans deux directions perpendiculaires ; et
pour moi, je n'ai pas été à même d'en observer
sur les cristaux que j'avais à ma disposition : mais
un examen plus attentif fait découvrir les faces
verticales m qui sont toujours très-petites et qui
manquent même complétement sur quelques
cristaux. Ces faces appartiennent à un prisme
rhomboïdal dont les deux plans diagonaux se-
raient parallèles aux faces 1z', et g' et si l'on sup-
pose que la base de ce prisme est le plan déter-
miné par l'intersection des faces e' avec les faces
a', la forme secondaire de la monazite se compose
de modifications très - simples rapportées à ce
prisme.

Si au lieu de prendre pour base de ce prisme
un plan déterminé par la condition que je viens
d'exprimer, on prenait un des plans a' ou o', les
facettes e', I' seraient lerésultat d'un décroissement
intermédiaire très-compliqué.

D'après ce que je viens de dire et d'après les
mesures prises directement, on peut regarder
comme forme primitive de la monazite un prisme
rhomboïdal oblique de 92° 3o' dont la base fait
avec les faces latérales tin angle de oo° 25' 13".
Le rapport entre un côté de la base et l'une des
arêtes latérales, déterminé par la condition que la
face o' soit le résultat d'un décroissement par une
rangée sur l'angle obtus de la base, est à très-peu
près celui des nombres 116 : 77.

Avec ces données et en partant de l'incidence
des faces a' et e' sur les faces h' et g' fournie par
l'observation, on trouve que la face a' est le ré-
sultat d'un décroissement par une rangée sur
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l'angle aigu de la base et que la face e' est une
modification du même genre placée sur les angles
latéraux.

L'accord entre les incidences de quelc[ues faces
observées directement et celles que fournit le
calcul laisse quelque chose à désirer; c'est qu'en
effet toutes les faces des cristaux de monazite ne
sont pas aussi brillantes les unes que les autres,
les faces e' surtout ont toujours un aspect gras
qui empêche d'obtenir une mesure rigoureuse au
goniomètre de Wollaston.

Incidences observées. Incidences calculées.

m sur rn 92 30'
p, m 100° 25' 13"

m sur h' = 136° 30'
m, g' -.=--- 133° 30'
g', h' = 900
o', h' = 141° 5'
a', h' 126° a' sur h' 125° 30' 26"

a' sur o' 93° 24,,
e', e', g' = 132° 5' 24"
e', e', o' 126° 36' 44"
e',

131°
o' 127°

= 117° environ.
= 104° 30

Les angles plans de la forme primitive sont
coal = 104° 30'
eoar = 100° 8' 22"
eoe = 90° 38' 44"

Comme on le voit, la forme des cristaux de
monazite , qui suivant l'analyse de M. Kersten
est un phosphate d'oxydes de cérium , de lan-
thane , de thorine avec un peu.d'oxydes d'étain
de manganèse, et de chaux, fait partie de celles
que M. Beudant indique pour les phosphates en
général.
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ROTE
Sur quelques formules qui peuvent servir à

transfbrmer les notations symboliques des
faces d'un cristal ,. quand on Change defb rme
primitive;

Par M. DE SÉNARMONT, Ingénieur des mines.

Toutes les formes polyédriques que peut affecter

une même substance cristallisée , et dont l'en-
semble compose son système cristallin , se déri-
vent facilement les unes des autres. Il suffit de
concevoir que certaines arêtes , et certains angles
solides, sont remplacés par des plans de tronca-
tures, qui forment ainsi de nouvelles faces, et
peuvent même faire disparàître les anciennes.

Parmi tous ces polyèdres, on choisit ordinaire-
ment le plus simple, auquel on rapporte tons les
autres. C'est la forme primitive , de laquelle on
dérive les formes secondaires.

La direction des faces secondaires est soumise à

une loi générale qui peut s'énoncer de la manière
suivante

Soient trois droites OX_, OY, OZ, parallèles à trois
arêtes de la forme primitive , et auxquelles corres-
pondent respectivement trois quantités a, b, c,
proportionnelles aux longueurs convenablement
déterminées des mêmes arêtes; toute face secon-
daire aura une direction telle, que si .un plan
parallèle à cette face rencontre les droites OX, OY,
OZ, en A, B, C, de manière que la longueur 0.A.

soit égale à ---:, les longueurs OB, OC, seront ees-
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b c
pectivement égales à -F. Les diviseurs h, k, 1,

étant des nombres entiers généralement assez
simples.

Si les trois diviseurs h, k, 1, ont des valeurs
finies, la face secondaire remplace un angle solide
de la forme primitive. Si l'un d'eux est égal. à zéro,
elle remplace l'arête correspondante.

C'est sur cette loi fondamentale qu'est établie l'in-
génieuse hypothèse des décroissements ln °Meulai-
res Al est facile de voir en effet que, dans le langage
d'Haüy,, une face, déterminée comme on l'a dit
plus haut , résulterait d'un décroissement inter-
médiaire sur l'angle solide remplacé , par k 1
rangées de molécules parallèlement à la première
arête, par lh parallèlement à la seconde, et par
hk parallèlement à la. troisième.

17,4:fe.7.7 Si l'un des trois diviseurs , 1 par exemple, était
égal à zéro, la face secondaire qui remplacerait
tarête correspondante, résulterait d'un décroisse-

Zement sur cette arête, par k rangées suivant la
base, sur h rangées suivant la hauteur.
Les diviseurs entiers h, k, 1, peuvent être
ridinmés les caraCtéristiqu es de la face parallèle
au plan qui passe par A, B, C.

Le choix de la forme primitive est évidemment
arbitraire, car on peut démontrer que, du moment
où la loi générale de dérivation des faces secondai-
res convient à une forme primitive particulière,
elle sera également vraie pour tonte autre .forme
qu'on aurait pu choisir. Tel est le résultat qu'on se
propose d'établir dans cette note. On trouvera,
d'ailleurs, en passant ainsi d'une forme primitive à
une autre, des formules très-simples, pour exprimer
les nouvelles données en fonction des anciennes.

alt
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Si l'on prend les trois droites OX, OY, OZ, pour

axes coordonnés, les équations de trois plans pa-
rallèles à autant de faces de la nouvelle forme
primitive ,`-,sont

x y+f + g
b c

hx+e- +1z=
b

X y z
b

=O.a c

Les trois arêtes de la nouvelle forme primitive,
qui résultent des intersections de ces trois faces,
sont parallèles aux droites OX', OY', OZ', qui ont
respectivement pour équations:

X y z V2±.f+z2-1-2xycosXY-1-2yzcosY.Z+2zxcosZX
ac bf cg VaV+b"f"±c'g'+2abefcosXY+2befg cosYZ-1-9.cage cosZX.

y zVx'+/+z'+2xycosXY +2yz cosliZ+2zxcosZX
cl Va

"11'-l-b1-2+c'1"±2ablik cosXY-1-2bck-1 cosfi+2cath cosZX

X y Z cosXY-1-2yz cosYZ-1-2zx cos ZX

aP bq Cr V -1-er'-1-2ab pqcosXY+2bcgrcosYZ-1-2carpcosZX;
On a d'ailleurs,

1 = kr f= lphr g =hq kp
h gqrf k= repg pf__ qe
p =ft gk q= gh el

Soit l'équation d'un plan parallèle à une face
secondaire quelconque

U +9+Wa
Ce plan intercepte sur les trois droites OX', OY',

Tome II, 1842. 24

,
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OZ', des longueurs respectivement égales aux va-

leurs de
1/2+y'i-e-1-2.zy cos XY-1-gyZ cosYZ+2z.e cosZX,

tirées des équations du plan, et de chacune de

ces droites. Ces valeurs sont

V a' e' +b f' g'.4-2abefcosXY+bcfgcosYZ-1-2cagecosZX
eu+ fv+ gw

Vall'+b'k'+er+2abhkcos XY+2bckl cosYZ+calheosZX

hu+kv+lw

Vdp'+b'q'±c'r'+2abpqcosXY+9.beqrcosYZ+2earpeosZX
pu + qv + rw

Si donc on représente les radicaux par a' ,c',

et les dénominateurs par u', , , l'équation de la

face secondaire rapportée aux axes Ox', Oy', Oz',

sera
,x' zi

u a' c'

mais u', , , sont des nombres entiers ; il suffit

donc de prendre les longueurs des arêtes de la

nouvelle forme primitive proportionnelles à a',
b', c' ; pour que la position d'une face secondaire
quelconque, rapportée soit à l'une soit à l'autre
forme primitive, satisfasse à la même condition.

Une face quelconque dont les caractéristiques
étaient originairement u, y, w sera, en rapport
avec la nouvelle forme primitive, déterminée par

les caractéristiques u', y', w' qui se déduisent des

premières d'une manière très-simple. Les lon-
gueurs des arêtes de la nouvelle forme primitive
s'expriment non moins simplement au moyen
des données dépendantes de l'ancienne.

Reste à déterminer, au moyen de ces mêmes
données, les angles que les trois arêtes de la nou-
velle forme font entre elles.

Les trois faces, dont les intersections étaient
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parallèles aux premiers axes, avaient primitive-
ment pour caractéristiques la première, , o, o,
la seconde o, 1, o, la troisième o, o, i ; en vertu des
expressions précédentes, ces caractéristiques de-
viennent, pour la première, e , h, p, pour la se-
conde, f, k, q, pour la troisième, g, 1, r. Soient
maintenant OX', OY', OZ', les nouveaux axes
coordonnés; les équations de trois plans parallèles
aux faces de la première forme primitive, sont

y' z'
e--7 +h -17 +p-c-, = 0

aX'' z'
f

,
+ q = 0

(.1r z'g - ,7 +r 0.a c

les équations de leurs intersections ; ou, autre-
ment dit, des anciens axes coordonnés, OX, OY,
OZ, sont

y' z'

a' (krlq) //(qg d) = c' (f 1g k)

a'(1p hr) (repg) c' (g 1i-el)
z'

a1(hqk1i) b' (p fqe) c' (ekf b.)
qui se réduisent à

y' z'

a' e c' p

pc' y' z'
ait' cr

y' z'

a' Il 1= c'

on trouverait' donc co.rnme précédemment que la
face dont les caractéristiques sont bt',y',.tv' intercepte
SUT OX, OY, OZ, des segments égaux respective-
ment à
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V a' +IP le +c' 2ce ehcosX'Y'±21, crIpcos"1" Z1+2e' a' pe cosZT

eu' -1-he, +pwr

I/ a' f' --i-b"10 bfkcosX1C-1-2b1c'hyrosY'Z'+2craiqfeosZ'X'

fii'+
V eg.' +b" +ci' b' glcosYr+2bi cosY'Z'+2cra'rgcosZ'X'

g ur+Ivr+rivr
mais d'un autre côté ces longueurs sont égales àabc

e
U V iV

si donc on remplace u', y', w', par leurs valeurs,
on arrive aux trois équations :
ar2c'-i-b"h'I-c"p2+2a'bichcosX'Y'-1-2b'crhpcosrZT+2c'cz'pecosZ'X'ai-

(ee hk PP)

b'
-1-1,k'+ece+2arbrfk.cosX'Y'l-2bic'kqcosY'Z'+2c'arecosZ'X'

(ff-1-1:k+qq)'

a".e ±c" r' b' gl cosX'Y' 4-2br crlr cosY'Z' +2c' a' rgcos Z'X'
C _ l+rC

desquelles on tirera les valeurs de cos
cos Y'Z', cos Z'X'.

Au lieu d'admettre une forme primitive, de
laquelle on dérive les formes secondaires, on peut
considérer chaque forme en elle-même, et indé-
pendamment de toutes les autres, en les rappor-
tant toutes à des axes cristallographiques, qu'on
peut toujours supposer parallèles à trois arêtes
d'une forme primitive quelconque. Les longueurs
de ces trois arêtes deviennent alors les paramètres
correspondants à chaque axe.

Changer de forme primitive, c'est donc , en
d'autres termes, changer d'axes cristallographi-
ques et de paramètres ; et les formules de trans-
formation établies ci-dessus s'appliquent égale-
ment à cette manière d'envisager les formes cris-
tallines.

M. Victor Sire, actuellement employé aux
usines de Clerval m'a communiqué un brevet d'in-
vention de 15 ans, qui lui a été accordé le 31
octobre 1836, pour un système complet de fabri-
cation du fer au moyen du gaz des hauts-four-
neaux. Ce système n'ayant pas été appliqué dans
l'année qui a suivi l'obtention du brevet, les pro-
cédés qui y sont décrits tombent dans le domaine
public, en vertu de la législation sur la matière. Il
sera sans doute intéressant pour les maîtres de
forges de comparer les appareils et les indications de
M. Sire, avec les procédés appliqués en Allemagne
et en France, tous postérieurement à la date du
brevet de M. Sire (i) , et cette publication per-
mettra d'attribuer à ce dernier la part qui lui
revient dans cette importante découverte.

Lesfig. i, 2, 3, Pl. IX, sont la copie exacte
du plan annexé au brevet de M. Sire. On a re-
produit également ci-après le titre et la légende
de ce plan.

« Haut-fourneau et fours à la suite pour la fusion

(1) D'après M. Delesse , les premiers essais de M. Faber
Dufaur, dans l'usine royale de Wasseralfingen , remontent
à la fin de 1837. Les résultats obtenus en France, à l'usine
de Treveray, ne datent que de l'année 1841.
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NOTE

Sur les procédés de M. Sire pour la fabrication
du fer au moyen des gaz des hauts-fourneaux.

Par M. EBELMEN, Ingénieur des milses.
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»du minerai de fer et pour la fabrication du fer en
»barres avec la chaleur de la flamme et des gaz
»combustibles qui sortiront du fourneau, projeté
»par le sieur Louis Victor Sire.

LÉGENDE.

» A. Ponts ou autels à la naissance des fours.
Fours destinés à la fabrication du fer forgé.
Ponts ou autels de derrière des fours.
Chio pour l'écoulement du laitier.
Ponts ou autels des petits fours.
Fours destinés à l'emploi qu'on jugera le plus

» eonvenable,les dimensions de ces fours pou-
» vaut être augmentées à volonté.

Conduits de la flamme des fours aux che-
» minées.

Intérieur des cheminées des fours.
Maçonnerie des cheminées.
Registres destinés à régler la chaleur dans les

» fours.
Cadres en fonte enveloppant les voûtes des

»autels A.
Plaques en fonte boulonnées soutenant la

»maçonnerie des fours.
Voûtes en briques des autels.

»IV. Voûtes en briques et portes en fonte des fours.
»O. Maçonnerie des fours.
» p. Ouvrage et creuset du haut-fourneau.
Q. Étalages du haut-fourneau.

Masse du haut-fourneau.
Darne en fonte.
Ouverture par laquelle on coulera la fonte

»dans un moule ou dans une poche pour la
» transporter avec une grue dans les fours.

AU GAZ DES HAUTS-FOURNEAUX. 373

Tuyère.
Chemise du haut-fourneau.

»V. Maçonnerie de la chemise cerclée en fer.

Buse.
Fond du fourneau.

»act. Tympe en fer forgé.
»bb. Tacqueret en fonte.
»cc. Voûte des embrasures de la masse pour le'

»travail de la soufflerie.
»dt-1. Chemise du gueulard.
» ee. Plate-forme en fonte entourant la base de la

»chemise pour empêcher l'écartement.
»ff. Mite] devant la dame.
» g g. Soles en fonte des fourspuddlings. Ces soles

»peuvent être parfaitement planes ou cou-
» caves dans le milieu.

»hh. Tuyau dans lequel on introduira de l'air pour
»le projeter sur la fonte liquide qu'on sou-
»mettra à l'affinage.

»il. Tuyau duquel il sortira de l'air pour réduire

'

»lés gaz.
»i:i ". Tuyau d'évaporation. »

Le mémoire descriptif joint au brevet est ainsi
conçu

« Ce haut-fourneau diffère des hauts-fourneaux
»à traiter des mines de fer qui fonctionnent dans
»les diverses usines de France et de l'étranger,
»en ce qu'a celui-ci sont adaptés des fours pour
»l'affi.nage du fer forgé, avec la chaleur du même
»combustible qui met en fusion le minerai du fer,
» soit qu'on emploie dans le haut-fourneau pour la
»fusion du minerai, du bois, du charbon de bois,
»de la houille, du coke ou enfin du charbon de
» tourbe ».
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«Tel qu'il est désigné ci-dessus, l'objet principal
»pour lequel on réclame un brevet de quinze ans
»d'invention, de perfectionnement et d'importa-
» tion, est la fabrication du fer forgé avec la chaleur
»de la flamme et desgaz combustibles qui sortiront
»du haut-fourneau. Cette chaleur sera prise à la
»hauteur que les différents combustibles exigeront,
»et les opérations de l'affinage se feront dans un
»ou plusieurs fours dont les l'ormes et les dimen-
» sions seront déterminées par les localités et la
»nature de la fonte liquide ou solide qu'on sou-
» mettra à la décarburation et à l'affinage.

»Soit que la puissance du cours d'eau ou force
»motrice permette, en donnant de plus grandes
»dimensions au haut-fourneau, d'augmenter le
» nombre des fours ou force à le réduire à un seul.

» Soit que les fours fonctionnent ensemble à
»affiner le fer seulement à l'état d'être cinglé au

£» marteau ou au cylindre.
»Soit que les fours fonctionnent ensemble à la

»décarburation , à l'affinage et à réchauffer le fer
»cinglé pour le dénaturer en barres.

» Soit que ces fours fonctionnent alternativement
»à la décarburation , à l'affinage ou à réchauffer.

»Soit enfin qu'on n'emploie qu'un seul four à
»affiner le fer et à le dénaturer en barres.

/Ainsi qu'il est projeté dans les plans ci-an-
»nexés , ces appareils se composent.

10 D'un haut-fourneau.
»IO D'un creuset P.
»2° Des étalages situés au-dessus du creuset et

»de l'ouvrage Q.
»3. Des parois V.
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2° Un four.

» i° Un four B (ce four peut avoir deux portes
»pour le travail).

52° D'un réservoir pour l'écoulement du laitier
»D.

» 30 D'un petit four qu'on pourra utiliser à dé-
»carburer,, à chauffer le fer, une chaudière à va-
» peur, un appareil à air chaud à griller leminerai
» et le bois, etc. ( Ce four peut être supprimé à
»volonté).

s4° D'une cheminée pour le tirage IL
»La sole gg en fonte ou en sable pour les fours

»à affiner, peut être concave vers le milieu ou par-
» faitement plane.

»Les agents de décarburation de la fonte qu'on
»se propose d'employer sont l'oxygène de l'air seul
»ou un mélange d'air avec la vapeur d'eau à la
»température que nécessitera le degré de décarbu-
» ration des fontes. Pour faciliter l'évaporation des
»fluides à la partie supérieure du fourneau, on se
»servira d'un tuyau vertical jj placé au centre de
»la cuve ou paroi V. Ce tuyau sera percé de dis-
» tance en distance et pourra être supprimé dans les
» fourneaux où les minerais subiront une prépara-
» tion ou un grillage avant de lesintroduire dans le
»fourneau.

»Le cas arrivant où le haut-fourneau ne don-
»nerait pas assez de chaleur pour la décarburation
»et l'affinage du fer, on se propose d'établir une
»grille à brûler le charbon de terre ou tout autre
»combustible pour augmenter la chaleur à côté du
»pont ou de l'autel A.

»Si l'on veut augmenter le nombre des tuyères
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»U , on pourra les placer en parallèle ou dans la
»direction figurée par la ligne ponctuée XXX.

»Les diverses dimensions du haut-fourneau se-
»ront susceptibles d'éprouver, en exécution, des
»modifications sous le rapport des formes et des
» dimensions, selon lescombustibles et la nature des
»minerais que l'on voudra traiter ; on pourra aussi
»pratiquer dans le creuset P deux ouvertures op-

posées pour l'écoulement du laitier.
»Enfin on observe que sous le rapport des formes

»et des dimensions de toutes les parties de fours,
»le sieur Sire se réserve le droit d'y faire les mo-
»difications qu'exigeront les fontes liquides ou so-
»lides que l'on se proposera d'affiner.»

Il faut ici faire remarquer que les modifications
proposées par M. Sire dans la construction des
hauts-fourneaux, sont indépendantes de celles des
fours de puddlage qu'il place à la hauteur du
ventre. Mais il est bien important de constater
que le principe du procédé allemand, qui consiste
dans la combustion des gaz par un courant d'air
lancé à la fois par plusieurs ouvertures, se trouve
indiqué dans l'appareil de M. Sire. Les orifices
pratiqués dans le cylindre horizontal ii, placé
transversalement à l'entrée du four à gaz, doivent
fournir l'air pour brûler le gaz. L'emploi d'une
cheminée assez élevée à la suite des fours devait
déterminer, d'après les idées de l'inventeur, le
tirage nécessaire pour faire arriver dans le four
la flamme et les gaz combustibles en quantité suf-
fisante.

Les procédés de M. Sire ont reçu , en 1836, une
certaine publicité par les nombreuses circulaires
adressées par l'inventeur aux maîtres de forges de
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France. Une de ces circulaires en date du 7 sep-
tembre i836, porte ce qui suit

'tu° Les gaz combustibles qui seront pris à la
»hauteur du dessus des étalages devront donner,
»par leur combustion opérée dans des fours à ré-
» verbère latéraux, au moyen de l'air atmosphé-
»rique qu'il sera toujours facile d'y introduire, un
» degré de chaleu r au moins égal à celui des fours à
»puddler. 2' La décarburation devra s'y effectuer
»aussi facilemen t que dans les foyers d'affinerie et
»les fours à puddler, au moyen d'un volume con-
»venable d'air chaud et de vapeur d'eau qui sera
»projeté sur la fonte. 30 Les dispositions proposées
»ne refroidiront vraisemblablement pas la partie
» in férieure de la cuve duhautfourneau où s'opère
»la fusion. 4. Elles empêcheront au contraire le
»combustible, qui devra être du bois desséché par
» un mode analogue à celui employé dans les Ar-
»dennes , de brûler en pure perte dans la partie
»supérieure de la cuve. 5. Enfin, les construc-
» tions nécessaires pour l'essai du procédé seront
» peu dispendieuses,soit qu'on en fasse l'application
» au moyen d'un haut-fourneau déjàconstruit, soit
»qu'on l'applique dans une nouvelle usine.»

L'essai du procédé de M. Sire n'eut lieu nulle
part, et l'inventeur, qui avait employé toutes ses
ressources disponibles pour obtenir un brevet de
quinze ans et pour lui donner de la publicité, se
trouva dans l'impossibili té d'en tenter l'application.
Lorsque les journaux industriels annoncèrent en
1841 les résultats obtenus en Allemagne et en
France, M. Sire réclama la priorité de la décou-
verte en indiquant dans ses lettres tout ce qu'il
devait aux conseils de M. Thirria , alors ingénieur
des mines de la Haute-Saône, à qui il avait corn--
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muniqué ses projets. M. Sire annoncait en même
temps que son invention était tombée dans le
domaine public, et que tous les maîtres de forges
pouvaientlibrement l'appliquer. La discussion
de cette -question touche à de graves intérêts et à
des titres de propriété dont il ne nous appartient
pas de discuter ici la valeur.
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NOTICE.
Sur l'emploi du bois et de la tourbe dans la

métallurgie du fer;
Par M. Acinus DF.LESSE, élève ingénieur des mines.

Les Annales des Mines contiennent déjà de
nombreux mémoires sur l'emploi du bois et de
la tourbe dans la métallurgie du fer : ainsi, dans
ces dernières années, MM. Berthier, Bineau ,
Regnault et Sauvage, de Billy, Lefebvre de Fourcy,
Elie de Beaumont, Coste , etc., ont fait connaître
avec détail divers procédés fondés sur l'emploi de
ces combustibles, qui sont pratiqués avec succès.
Ayant rencontré dans mon voyage plusieurs usines
dans lesquelles on se sert du bois en nature ou de la
tourbe, j'ai cherché à les étudier avec soin, etje vais
faire connaître ici le résultat de mes observations.
Cette notice se divisera en deux parties à peu près in-
dépendantes l'une de l'autre : la première sera re-
lative à l'emploi du bois, la deuxième à l'emploi
de la tourbe. Dans chacune de ces parties , je
comparerai du reste les résultats obtenus dans les
usines que j'ai visitées', avec divers procédés de fa-
brication du fer généralement employés.

PREMIÈRE PARTIE.
DE L'EMPLOI DU BOIS POUR L'AFFINAGE DE LA FONTE

ET LE TRAVAIL DU FER.

L'empire d'Autriche offre plusieurs grandes
usines fort remarquables dans lesquelles on exé-
cute, au moyen du bois seulement, toutes les
opérations pour affiner la fonte et travailler
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le fer. C'est principalement au prince de
Lobkowitz , directeur général de la monnaie et
des mines qu'est due l'introduction de ces nou-
veaux procédés : en j 838 il fit construire l'usine
impériale de Neuberg, qui Int depuis comme une
école où vinrent s'instruire les maîtres et les ou-
vriers qui montèrent des établissements analo-
gues en d'autres points de la Styrie, en Carinthie
et en Hongrie ; dans ce moment encore plusieurs
jeunes gens y étudient le procédé pour l'introduire
en Danemark et en Suède.

Usineimpéria- L'usine de Neuberg est située d'une manière
le de Neuberg tres-pittoresque , au fond d'une gorge de 1,200

mètres de profondeur, et sur les bords de la Murtz,
qui lui offre un cours d'eau abondant et rapide.
Sa disposition générale est celle d'une forge à
l'anglaise ; sous le même toit se trouvent réunis
les fours à puddler et à réchauffer le fer, ainsi que
le four à fabriquer la tôle ; il y a en outre un mar-
teau de cinglage , des cylindres dégrossisseurs et
é-tireurs , des laminoirs, 2 paires de cisailles, etc.
Toutes ces machines reçoivent leur mouvement
de roues hydrauliques prises de côté ; la quantité
d'eau nécessaire à la roue du marteau représente
une force de 12 chevaux y., et il faut 33 chevaux v.
pour les cylindres étireurs , 45 pour les laminoirs
à tôle. Vis-à-vis le corps de bâtiment dans lequel
se trouvent réunis tous les appareils qui précèdent,
il y a 4 fours pour la dessiccation du bois.

Les constructions sont remarquables en ce
qu'elles sont presque complétement exécutées en
fer ; la toiture est en tôle, recouverte d'un vernis;
un pareil bâtiment a donc le grand avantage de
aéunir toutes les conditions .de durée et de soli-
dité, et d'être à l'abri des incendies. Quant à
l'exécution des machines et de tout ce qui est in-
strument de mécanique, elle laisse beaucoup à
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désirer; cet état d'infériorité, qui est en quelque
sorte anormal dans un pays possédant d'aussi
grandes richesses minérales que la Styrie , doit
être attribué à des lois prohibitives trop sévères
qui ont permis à l'art de la construction des ma-
chines de rester presque stationnaire en Autriche,
tandis qu'il prenait de si grands développements
en Angleterre, en Belgique et en France.

L'usine de Neuberg, qui n'est en activité que
depuis le 17 juillet 1838, a coûté 245,000 francs,
en comprenant tous les frais de construction et les
travaux de canalisation pour le cours d'eau : déjà
depuis plusieurs années elle a rapporté un béné-
fice net de la moitié du capital et même davan-
tage. Ce brillant résultat montre bien que la fa-
brication du fer au moyen du bois en nature, est
une fabrication pratique et industrielle.

Je vais faire connaître avec détail quels sont les Ètode des bois.
divers appareils employés et les procédés suivis.

La première étude à faire est nécessairement
celle de l'essence du bois; or, dans les montagnes
et les gorges de la Styrie qui avoisinent l'arehi-
duché d'Autriche, les essences résineuses domi-
nent de beaucoup, on trouve principalement le
pinus picea , le pilais abies et le pinus larix ;
parmi les autres essences, on rencontre encore le
hêtre; mais le chêne, le bouleau , etc., sont rares.
Le pinus picea et abies s'emploient presque uni-
quement dans les nombreuses usines de toute
cette portion de la Styrie ; généralement on ne
carbonise pas le pinus larix , qui donne un
charbon d'assez mauvaise qualité, on le réserve
pour les constructions dans lesquelles on l'emploie
avec un grand avantage; aussi lui a-t-on donné le
surnom de chêne de Styrie. Dans les foyers d'Ai-
nerie, le charbon dont on se sert provient de
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pinus picea et ables, en proportion à peu près
égale, mais à l'usine de Neuberg le pinus picea
domine. Le tableau suivant l'ait connaître quel est
le poids du pinus picea de Neuberg, lorsqu'il est
sec ou vert, et, pour servir de comparaison , j'ai
mis en regard celui du hêtre de la même contrée
dans les mêmes circonstances.

L'avant-dernière colonne donne le poids du
stère massif, et, par conséquent, fait connaître la
densité du bois vert ou sec ; quant à la dernière
colonne elle donne le poids d'un stère avec vides.
D'après la grosseur des arbres, quand on fait la
coupe à Neuberg, il y a de o,6o à 0,67 de plein, et
0,4o à 0,33 de vide : pour avoir les nombres de la
dernière colonne, j'ai supposé qu'il y a 0,65 plein.

Pour achever de faire connaître tout ce qui est
relatif à la nature du bois employé à Neuberg ,
j'ajouterai que par la carbonisation en meules rec-
tangulaires, d'après l'ancienne méthode des forêts,
il rend en volume o,48 à 49,54 de charbon, pesant
144 kil, au mètre cube.

Le bois est très-abondant dans toute cette por-
tion de la Styrie, malgré le grand nombre d'usines
qui s'y trouve : ainsi, Forderberg, qui n'est éloigné
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que de quelques milles, présente 17 hauts-four-
neaux réunis sur un même point, et de quart de
lieue en quart de lieue on rencontre des marteaux
à fer ou acier. Après avoir abattu le bois sur les
flancs de la gorge, on le fait glisser jusqu'au bas
de la montagne, et il tombe clans le cours d'eau
qui le transporte par flottage à sa destination. Le
stère cordé coûte à l'usine, 2f,20 ; c'est un prix
qui, comme on le voit, est excessivement bas , et
moitié environ de ce que coûte en France le stère
de bois empilé dans la coupe.

D'après le mode de transport du bois à ,
on conçoit qu'il ne peut être employé immédiate-
ment pour le puddlage ou le réchauffage ; il est
nécessaire de le dessécher ; cette dessiccation se fait
de deux manières : à l'air libre ou clans des fours.

Je m'occupe d'abord de la dessiccation à l'air
libre. Tout le bois employé à , qu'il doive
ou non être desséché dans les fours, est prélimi-
nairement desséché à l'air libre. On le dispose
pour cela d'une manière particulière indiquée par
le croquis fig. 1, Pl. X: elle a l'avantage de
permettre à l'air de circuler aussi librement 'que
possible, et surtout d'arriver facilement par des-
sous ; enfin, à la partie supérieure les bûches sont
disposées en forme de toit, de manière que l'eau
provenant des pluies puisse s'écouler : les bûches
inférieures ont une inclinaison de 45°, et sont très-
espacées entre elles ; on en met 3 sur une longueur
de I mètre. Il résulte d'expériences comparatives
faites par M. le Bergrath Hampe, directeur de .

l'usine, que le bois perd, par la disposition précé-
dente, une quantité d'eau hygrométrique beau-
coup plus grande que quand il est empilé en tas
comme à l'ordinaire. Le poids du stère de bois,

Tome II, 1842. 25

I° Dessiccation
à l'air libre.
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après la dessiccation à l'air libre , est naturellement
assez variable; moyennement on peut admettre
qu'il est de 3q.m.,30.

20 Dessiccation Je passe maintenant à la dessiccation dans les
dans l" fou"' fours. Les fours construits à Neuberg, pour la des-

siccation du bois, remplissent parfaitement bien
leur objet, en ce qu'ils débarrassent le bois de son
eau hygrométrique, et que la chaleur qu'ils don-
nent n'est pas assez grande pour faire dégager le
produits volatils qui résultent de la décomposition
du bois; enfin, ce qui est la condition la plus im-
portante et la plus difficile à obtenir dans tous les
appareils du même genre, ils ont le grand avan-
tage de livrer un produit bien homogène et iden-
tique quoique provenant d'opérations différentes.

L'usine de Neuberg a besoin de 4 fours tels que
celui qui est représenté par lafig. 2: ils sont réunis
deux à deux sous un même bâtiment, recouvert
de tôle enduite d'un vernis qui la préserve de
l'oxydation.

Cet appareil s'explique du reste, pour ainsi
dire, de lui-même : a est le foyer; b sont les bar-
reaux dela grille sur laquelle o' n fait le feu; c est
le êendrier.. Le foyer, ainsi que le cendrier, peu-
vent être fermés chacun par une porte de tôle
qu'on lute même au besoin avec de l'argilequand
on craint que le tirage ne soit trop fort.

Les flammes du foyer se rendent dans les deux
tuyaux en fonte d, puis de là dans la cheminée e:
cette dernière est munie d'un registre qu'on peut
ouvrir ou fermor à volonté; quelquefois même il
est nécessaire de le luter; c'est ce que l'ouvrier fait
du reste très-facilement, en montant sur le toit
qui est comme on voit très-peu élevé.

f est une porte de précaution par laquelle on

Description
des fours.
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peut au besoin tiettnyer les tuyaux de fonte ou la
cheminée ; généralement elle est fermée et enduite
d'argile.

Dans l'intérieur du four, le bois présente la dis-
position que montre la. figure dans la coupe trans-
versale; les bûches ne touchent jamais les tuyaux,
parce que les portions en contact seraient plus des-
séchées que le reste, et surtout parce qu'elles s'en-
flammeraient, ce qui déterminerait bientôt un in-
cendie; elles sont toujours au moins à om,lio des
tuyaux de fonte au dessus desquels elles forment
une espèce de voûte.

k sont des tuyaux en fonte qui sont le plus gé-
néralement surmontés de leur couvercle; quand
une opération est terminée, on enlève le couvercle
luté avec de l'argile, qui est au-dessus de ces
tuyaux ; de cette manière un courant s'établit dans
l'intérieur du four ; l'air chaud et irrespirable
qu'il renferme se renouvelle, et on peut immé-
diatement recommencer un nouveau chargement

Enfin h et i sont des ouvertures par lesquelles
les ouvriers peuvent entrer ou sortir le -bois; les
deux portes h sont diamétralement opposées; mais
les deux ouvertures i sont placées symétrique-
ment : il est clair d'ailletu's que pendant le travail
les portes en tôle de ces ouvertures sont fermées
et lutées ,avec de l'argile.

Quant au personnel occupé par le travail des
fours, il se compose de deux chauffeurs, plus une
dizaine de fendeurs et chargeurs; ils sont tous
payés d'après le nombre de stères de bois qu'ils
livrent à l'usine.

Voici maintenant comment s'exécute le travail :

avant d'être introduit dans le four, le bois subit
une petite préparation; il est fendu en bûchettes

Travail.
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habitude qu'il a de la conduite de l'opération, fait
qu'il reconnaît immédiatement au goût des va-
peurs qui se dégagent, s'il y a des portions em-
brasées; dans ce cas, il lute avec plus de soin les
ouvertures par lesquelles l'air peut avoir accès,
de manière à empêcher complétement son intro-
duction, et alors la combustion ne tarde pas à
cesser faute d'aliments.

Quant à l'eau qui se trouve dans le bois, elle
se dégage à l'état de vapeur, se condense et s'é-
coule principalement par-dessous la porte h sous
laquelle est ménagé un trou à cet effet. Dès que
l'ouvrier s'aperçoit que l'opération est terminée,
c'est-à-dire qu'il ne se dégage plus d'eau hygro-
métrique, il laisse s'éteindre le feu , et il a bien
soin pour faire le déchargement du four, d'at-
tendre qu'il se soit suffisamment

refroidi'
car si

on ouvrait immédiatement la porte, le bois .des-
séché et encore chaud venant à rencontrer de
l'oxygène frais s'enflammerait immédiatement;
aussi pour remédier à ces accidents qui arrivent
néanmoins quelquefois, a-t-on soin d'avoir tou-
jours une pompe à côté du four duquel on veut
opérer le déchargement.

On fait en une semaine deux ou trois opérations,
et suivant que le bois retient plus ou moins d'eau
on dessèche de ioo à 15o stères dans un four; par
conséquent dans les 4 fours environ 5oo stèrespar
semaine.

Comme je l'ai déjà dit, le produit qu'on obtient
est parfaitement homogène, le bois a pris une
couleur un peu rousse et a diminué de volume ;
d'après M. Hampe, le poids du puddlholz est
environ de 2q.m-73, et celui du sclzweizholz de
2(1)55 ; quant à la perte en eau hygrométrique
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ayant un peu moins de on',8o de longueur sur
une section d'environ 20 011 15 centimètres carrés:
la première espèce de bûchettes est destinée au
four à puddler, on lui donne le nom depuddlholz ;
la deuxième espèce sert pour le four à réchauffer,
c'est le schïveizholz. Étant cordé, le puddlholz
présente 0,42 de vides, et le schweizholz o,46;
tandis que auparavant, cordé tel qu'il sortait de
la forêt, le bois ne présentait que o,35 de vides. Si
donc on désigne par i le volume plein ou massif
d'une certaine quantité de bois, le volume du bois
en forêt équivalent sera 1,53; celui dupudd/ho/z,
1,72 , et celui du schweizholz 1,85.

De même, en représentant par a le volume
cordé à 0,35 de vides, celui du puddlholz sera
1,12 celui de schweizholz 1,20; par suite

0:89 sera le volume du bois à o,35 équivalent
de puddlholz, et o,83 sera le volume

de ce même bois équivalent à i de schweizholz.
Après cette préparation le bois est chargé et

disposé dans le fourneau comme je l'ai indiqué
On met en une fois environ 5o stères; on ferme
toutes les ouvertures et on les garnit avec de l'ar-
gile; puis on fait du feu sur la grille avec du bois,
des racines, ou du bois de rebut, souvent aussi
avec des lignites de mauvaise qualité qu'on trouve
aux environs de Neuberg.

L'ouvrier chargé de la conduite du feu, lui per-
met de brûler au commencement ; puis il le mo-
dère tout en l'entretenant et il a bien soin de
veiller à ce que la température dans l'intérieur du
four soit toujours peu élevée; en mettant la main
sur sa paroi extérieure, il peut d'ailleurs très-bien
juger dela température ; enfin, il veille surtout à
ce que la combustion ne Se déclare pas ; la grande
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qui résulte de la dessiccation clans lés fours , il 'eSt
facile de la calculer; mais on conçoit qu'elle doit
être assez variable et dépendre beaucoup du temps
pendant lequel le bois a d'abord été desséché à
l'air libre. La perte en volume qui résulte de la
dessiccation dans les fours est .de io p. o/o ; quant
à la consommation sur la grille, elle est clans quel-
ques cas rares de 6p. o/o du volume du bois chargé;
mais quand le bois chargé est un peu humide, elle
est de Io p. o/o : en outre on brûle sur la grille
du lignite de mauvaise qualité.

D'après ce qui précède, on peut facilement .étet--
blir les consommations en bois pour un stère de
pitdcilliolz Ou de schweih,zolz : 'elles seront don-
nées par lé tableau suivant

Il faut donc ist,o8 et i,00 de bois à o,35 de
vides, pour obtenir un stère de puddlholz ou de
sclzweizholz.

Le tableau suivant fera maintenant '6onnaître
comment sont répartis les frais de main-d'oeuvre
dans ce travail pour l'une ou l'autre espèce de
bois.

Enfin , au moyen des deux tableaux précédents,
il sera facile d'établir le prix de revient du stère
de puddlhaz ou de schweizholz desséché ; c'est
ce que fait connaître ce qui suit

Puddlholz.
st. f.
1,08 à 2,20 cordé à 0,35 vides. .

Main-d'oeuvre à Of. ,29 par stère)
fendu, chargé, desséché. .

f.
2,37

0,29

Prix de revient de 1 stère puddlholz. 2,66

Scheveizholz.
ts.

1,00 à 2,20 cordé à 0,35 vides.
Main-d'oeuvre à 0,388 par stère.

fendu, chargé, desséché, etc. .

Prix de revient de 1 stère schweizholz. 2,59

Voyons maintenant comment on travaille avec
le.bois ainsi desséché , et commençons par l'opé-
ration du puddlage.

Les fours employés pour le puddlage au bois,
ont absolument la même forme et à peu près les
'mêmes dimensions que ceux dans lesquels on fait
le puddlage à la houille : la longueur et la lar-
geur de la sole sont seulement moindres; niais
si on prend la hauteur, de la voûte, la distance au
grand et au petit pont, les dimensions de la grille,

2,20

0,39

Fours puddler.

Puddlholz
f.

stère.

Schweizholz.
t.

Fendage. 0,097 0,194
Chargemen t dans les fours et dé-)

chargement; cordage 0,170 0,170

Surveillance de. l'opération et
entretien du feu 0,024 0,024

0,291 0,388 .

Puddlholz. Schweizholz,
st. st.

Bois cordé à 0,35 vides équivalent} 0,89à un stère à 0,42 ou à 0,46. 0,83

10 p. 0/0 du volume qui se perd
par la dessiccation. 0,089 0,08

0,979 0,91

St. st.
10 p.0/0 du volume chargé qui est)

consommé sur la grille. 0,098 '0,09

1,077 1,00
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enfin la section de la cheminée et sa hauteur, on
trouve que ces dimensions sont restées les mêmes.

Le croquisjig. 3, fait connaître les dimensions
d'un four avec lequel le travail était très-bon, et
le déchet aussi petit que possible.

A côté de la cheminée du four à puddler,
fig. 4, se trouve un petit four préparateur qui
est à la même hauteur que la sole sur laquelle on
travaille, et qui sert à chauffer préliminairement
la fonte ; il eût été mieux placé entre la cheminée
et le four à puddler lui-même; s'il n'en est pas
ainsi, c'est que sa construction est postérieure à
celle du four à puddler, et que pour cela il eût
fallu démolir ce dernier.

Trois des fours à puddler sont à une seule sole,
mais le quatrième est à double sole; c'est un essai
qui a été fait à Neuberg, depuis quelque temps par
M. leBergratb Hampe, et qui a donné de très-bons
résultats. Ce four, dont le dessin a été pris avec
soin, est représenté par 5 ; on voit que la lon-
gueur et la largeur des soles, et aussi les dimensions
de la grille, sont un peu plus petites que pour le
four à puddler simple. Le premier pont est unpeu
plus élevé; la hauteur de la cheminée, qui est d'ail-
leurs commune à deux fours puddler, est plus
grande, et elle a été portée de 12 mètres 1/2 à.
14 mètres. Il importe de conserver au fourneau les
dimensions qui sont indiquées sur le croquis, car
on a 'reconnu qu'en les modifiant, même assez
légèrement, surtout près du renard, la deuxième
sole pouvait être assez refroidie pour qu'il fût im-
possible d'y travailler.

On voit que les ponts, de même que dans les
fours à puddler simples, . sont rafraîchis par des
filets d'eau qui traversent les canaux de fonte par
lesquels ils sont formés cela est surtout très-
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nécessaire pour le pont qui sépare les deux soles.
Enfin, je ferai remarquer que ces fours ne sont

pas construits en briques réfractaires, mais en talc
ou savon de montagne parfaitement blanc qui se
trouve aux environs de l'usine; il se laisse tailler
avec la pluS grandie facilité en voussoirs, qu'on a
bien soin de laisser sur le sol de l'atelier avant de
construire le four, parce que autrement ils écla-
teraient. Ce talc a le grand avantage de résister
très-bien à l'action de la chaleur, en sorte qu'un
four va ordinairement vingt semaines sans répara-
tion : si on observe qu'un four en briques a géné-
ralement besoin d'être reconstruit toutes les se-
maines , on concevra qu'il en résulte un immense
avantage.

Le personnel d'un four à puddler simple est de persomiei et
6 ouvriers qui travaillent 3 par 3 et se rechangent organisation d'.
de 12. heures en x 2 heures; pour un four à puddler
double on a l'économie d'un ouvrier chargé .de
l'entretien du feu et io ouvriers suffisent.

Autrefois les puddleurs étaient payés d'après le
poids du fer puddlé qu'ils fabriquaient; mais on a
reconnu qu'ils s'attachaient plutôt à produire beau-
coup de fer qu'à l'obtenir de bonne qualité, et
que les ouvriers qui fabriquaient la tôle et le fer
en barres en souffraient ; 'aussi maintenant on a
essayé de faire travailler tous les ouvriers de l'usine
en commun, et on répartit entre eux une certaine
somme d'après le nombre de quintaux de fer ou de
tôle qui a été livré ( I). La semaine se divise d'ail-
leurs en il postes ou schichts de 12 heures de tra-

(1) Quand les Ouvriers étaient payés à la journée un
maître fondeur recevait fr. 58 e., un aide 1 fr. 87 e., un
manoeuvre 1 fr. 50 c.
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vail : on arrête le samedi à midi et on reprend le
lundi à une heure du matin.

Travail du four à Je passe maintenant à la description du travail.puddler simple.
Dans le four à .puddler simple on brûle du bois

desséché à l'air et du pucldlholz; la proportion de
ce dernier varie de 2/3 à 1/3 du volume employé
suivant que le bois simplement desséché à l'air
est plus ou moins humide. L'ouvrier chargeur a
toujours soin qu'il y en ait une hauteur de om,35
environ au-dessus de la grille, et la combustion
ayant lieu très-vite, il est presque constamment
occupé à passer du bois dans le fourneau. Gomme
les barreaux de la grille sont très-écartés, on con-
çoit qu'une grande quantité de bois à demi con-
sumé doit tomber dans le cendrier; on se garde
bien de l'en retirer, et il continue à y brûler com-
piétement. Devant l'ouverture du cendrier, se
trouve une plaque de tôle qui, sans nuire au ti-
rage, renvoie la chaleur rayonnante des bran-
dons tombés à travers la grille, et empêche qu'elle
ne se perde inutilement : on ne retire du reste
les cendres que quand le cendrier est encombré.

Il n'est pas indispensable de brûler du -bois des-
séché dans les fours, et on peut travailler avec du
bois simplement desséché à l'air.

Enfin, je ferai observer que quand on com-
mence le travail de la semaine, il faut chauffer
le four à puddler pendant 3 ou 4. heures avant
de pouvoir faire le premier chargement ; cela est
surtout nécessaire si l'on a fait des réparations au
fourneau.

La fonte qu'on traite provient toujours d e ha u ts -
fourneaux au bois, seulement la durée d'une opé-
ration est très-différente suivant que la fonte est
grise ou blanche, caverneuse et à lamelles, comme
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celle qu'on obtient en traitant du minerai de fer
spathique : clans le premier cas, on fait 5 et rare-
ment 6 opérations en I 2 heures; dans le deuxième
cas, on en fait de 6 à 8.

Moyennement on traite en une fois 200 kil, de
fonte ; on la fait d'abord chauffer dans le petit
four, en la me ttan t une demi - heure ou trois quarts
d'heure avant la fin de l'opération, de manière
qu'elle soit à la température rouge quand on fait
le nouveau chargement.

Le travail s'exécute de la même manière que
dans les fours à la houille, etje n'ai pu saisir au-
cune différence : l'intérieur du four étant bien
clair on peut d'ailleurs le suivre facilement.

Au commencement de l'opération, l'ouvrier jette
des scories riches et des battitures du marteau sur
la tôle, puis il procède au chargement. Le char-
gement effectué on ferme tout hermétiquement,
on met un morceau de bois dans l'intérieur du
four, devant la petite porte de travail; on charge
force bois et on laisse bien tirer la cheminée.
Quand la fonte est amenée au point où elle peut se
désagréger par l'action du ringard, on diminue le
tirage ; puis a lieu la réaction des scories riches,
un bouillement très-prononcé se déclare dans la
masse, après quoi le fer se montre ; on le réunit
avec le ringard à crochet et on forme les loupes.

En 24 heures un pareil four rend 20 à 23 q.
fer, et demande moyennement 12,57, au plus
15 st. de bois.

Dans le four à puddler double, on ne brûle Travadufour
puddler double.que du bois desséché dans les fours, et générale-

ment c'est de celui employé pour le four à ré-
chauffer ou schweizholz , parce qu'il donne un
plus grand dégagement de chaleur. Quant au tra-
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vail , sa conduite est absolument la même que
pour le four simple; les quantités de fonte char-
gées sur chacune des deux soles sont aussi les
mêmes.

Je ferai seulement remarquer que le travail
pourrait aller plus vite sur la première sole ou la
plus rapprochée de la grille que sur la deuxième,
parce que la température est plus élevée ; mais
comme il est important que les deux opérations
marchent de front, afin qu'elles en soient au même
point quand on modère ou qu'on active le feu,
l'ouvrier dela première sole attend ordinairement
celui de la seconde. Il en résulte alors que la durée
d'une opération est un peu plus longue que pour
le four à puddler simple.

Enfin, il faut encore observer que l'ouvrier,
quand il ne travaille pas avec le ringard, a bien
soin de mettre des morceaux de bois sur la sole
et devant la petite porte de travail: c'est afin d'em-
pêcher que l'air non complétement désoxygéné,
qui peut se faire jour, ne nuise à la marche de
l'opération.

Je suppose les 6 loupes formées sur chacune
des deux soies, le chargeur activera la combustion,
on fermera les fourneaux et on donnera un coup
de feu pendant quelques minutes; puis l'ouvrier
de la deuxième sole enverra le premier les loupes
sous le marteau de cinglage ; ce marteau pèse
6 112 q. m.; il est soulevé par la queue, la lon-
gueur totale de son manche est environ de 4 1/2
m. et les tourillons qui le portent sont à ï 1/2 m.'
de son extrémité. Les loupes qui sont le mieux
affinées sont destinées à la fabrication de la tôle,
et on les façonne simplement en plaques de om,o5
d'épaisseur ; les autres sont passées dans les cy-
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lindres dégrossisseurs qui les transforment en
millbars de onl,i de largeur sur quelques centim.
d'épaisseur ; sur les tables des cylindres les ou-
vriers ont soin de disposer un lit de copeaux de
bois qui brûlent en répandant des vapeurs fuligi-
neuses et carbonées, et diminuent ainsi l'oxyda-
tion du fer pendant ce travail. Cette opération du
cinglage et du passage entre les cylindres ne dure
pas plus de 18' pour les 12 loupes.

Quoique la chaleur dégagée dans les fours à
puddler au bois, soit plus que suffisante pour
exécuter le puddlage , elle doit cependant être in-
férieure à la chaleur qu'on obtient généralement
dans les fours à puddler à la ; car on re-
marque, dans l'opération précédente, que sitôt
que les loupes sont sorties du four pour être por-
tées sous le marteau, elles perdent leur couleur
blanche et passent rapidement au rouge cerise ;
ce qui n'a pas lieu ou du moins pas aussi rapide-
ment dans le travail des fours à puddler à la:
houille.

Pour le foiur à puddler à double sole, on peut
admettre que la consommation, en n4 heures,
est au plus de zo stères de bois , dit schweizholz,
et. la production moyenne de 42 q.-rn. de fer
elle peut aller à 46 q. m.

Les tableaux suivants font connaître le travail
des fours à puddler simples pendant un trimestre
de 1841 , et celui de ces mêmes fours à puddler
ainsi que celui du four 4 double sole pendant
novembre et décembre dela même année : les me-
sures employées sont celles de la Styrie, qu'on
convertira facilement en mesures métriques en
observant que i quint. 100 liv. 56k.,o2

klaf. loS P"
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Travail pendant août, septembre , octobre 1841.
Fourneaux I et II.

Résultat. . . 5.566 q. fonte ont rendu 5.063 q. 62 fer.
Travail détaillé des fourneaux I et II, ainsi que du four

double, pendant novembre et décembre 1841.

En prenant la moyenne des résultats donnés
par les tableaux précédents, on voit que dans l'un
ou l'autre four à puddler : i to kil. de fonte rend
too kil, de fer. La perte est donc plus petite que
celle qui a ordinairement lieu dans les fours à
puddler à la houille. Je ferai, du reste, observer
que le nombre t t o est presque un maximum, et
que souvent il est beaucoup moindre ;
dans le four à puddler simple dont j'ai donné le
dessin, pendant un travail de 20 semaines, io5 k.
de fonte avaient rendu Io° kil. de fer.

La quantité de bois desséché qu'on emploie
ést aussi généralement moindre; mais il faut ob-
server que les résultats précédents se rapportent
à l'automne dernier, qui était pluvieux, ce qui
avait forcé d'augmenter la proportion de bois des-
séché dans les fours ; ainsi, en novembre et dé-

Semain,
de

'raval"

CONSOMMA

en

bois
dessé-
ché.

T1ON

bois
non

dessé-
ché.

NOMBRE

F. I.

de 12 1

F. II.

EiES SCHICHTS

.

Edo.

NOMBRE

F. IL

DES CHARGES.

F. double.F.I.

1

2
3

4
5
6

hl.
371
50
424
47
24
372

1,1.

7
7
5
3
0
3;

II
1,i4

»

»

io4
»

54

11
Ili
loi
104

54
59
66

34

45

53
n

3o

,.,'
06
45je sole

t 40-2e SOIE
92
8$

Somme 238,5 25,5 384 24 213 128 351

Semain.
de

travail.
F.

FONTE CI1ARGà.

I. F. Il.

FER EN M11.1.13ARS

F. I.

RETIRE.

F. Il.

392 50 233g.
1. g.

177

1.

62 215
,

';o
2

1

3
203
227 50

255
224

50 188
198

5

95
240
203

39
61

241 50 245 217 8 226 19
5 231 220 50 202 58 200 92

7
8
9

10
11

/89
266
210
150
241
24,

50
5o
5o

182
243
206
126
238
185

50

169
237
181
137
220
223

57
36
5o
21
60
18

164
2,8
184
116
214
168

34
02
48
G.
33
Go

/2
13

231
215

189
168

273
203

5
35

Pi9
1G0

55
23

Somme 2842 00 2519 00 2570 Go 2493 02

Semaim
de

travail.

FONTE CHARGÉE.

F. double.

FER EN MILLEARS RETIRE.

F. doubleF. 1. F. Il. F. I. F. n.

2
3

4
5
6

q.
.189 »

1126 50
231

g.
117 50

11

185 o5

105

g. I.

301
297 5o
322 11
308 e
59 5o

1.

173 89
196 57
207 96

106 o6

ci. I.
145 07

i74 24

94 87

g. 1.
n

267
265 49
298 26
283 23
53 23

Somme 745 5° 407 55 1283 oo 684 48 324 18 1167 26
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Fourneaux I et II et double , novembre, décembre 1841.
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cembre 1841 , un cinquième seulement du bois
brûlé dans les fours à puddler simples avait été
desséché à l'air.

Généralement on peut admettre que pour le
four à puddler simple, il faut par q. m. de fer
puddlé, ost.8o de bois, dont moitié
moitié bois desséché à l'air.

Pour le four à puddler double, la consomma-
tion en schweizholz a varié de 0st,70 à ost,6o par
q. ni. de fer puddlé ;. mais en moyenne elle est
de ou,63.

Alors on établira de la manière suivante les
consommations pour le four à puddler simple
ou doble.

à puddler simple.
st.

0,40 bois desséché à l'air.

0,40 bois desséché en les
fours

,ttà il -qui, Four:jddler double.
110 q. m. donne 169 ci. pri. ler Ost.,60 schweizholz.

PRIX PE
Int;i i3

RE;viercri:

Fous!, à puddler simple.
'Frais spé,ciaux.

110 fonte a 15,63 le g. n471.
nJ"T fendit enessec e

11ètiddilidle 0,-'410,87. 2,20 0,40 0,82
eisel le sière;.15

red
desséché élk 1.è§ urs et fendu }

0,40 1,06en puddlholz à 2r-,51 le stère.

raift ab

Bois

Four

14qum. fonté;donne,100 q,a;u
ÉVP,el:s ave5)i,

Muin-d'ceuvre pour les forgerons et puddleurs. 0,75

Prix de revient du q. m. eu égard aux frais spéciaux. 19,82
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Four à puddler double.
Frais spéciaux.

110 fonte à 14,63 le cj. in 17,19
Bois schweizholz desseché à 21-,59 le stère, pour

0-;1,63 1,63
Main-d'oeuvre. 0,70
Prix de revient du q. m. eu 'égard aux frais spéciaux. 19,52

Comme les frais généraux et divers pour le four
à puddler simple ou double sont les mêmes, on
peut conclure que l'économie résultant de rem-
ploi du four à puddler à double sole est de :

cette économie a principalement lieu sur le com-
bustible, celle qui est apportée sur la main-
n'étant que de or,05.

En Bavière on emploie aussi le bois pour le
puddlage de la fonte : il résulte des observations
faites par M. Eugène Jacquot, qu'à l'usine d'Un-
terli nden, dans laquelle on travaille avec deux fours,

12 kil. de fonte rendent toc) kil. de fer puddlé
avec ist.,49 bois. La consommation en bois est très-
notablement supérieure à celle de l'usine de Neu-
berg, quoique l'essence soit la même; mais il faut
observer aussi que ce bois a toujours moins d'une
année de coupe et qteon ne le dessèche pas clans
des fours, par conséquent il retient une proportion
d'eau considérable ; de plus il est employé en bû-
ches ayant i mètre de long sur une largeur à peu
près égale à celle de la main. D'après ce qui pré-
cède, on peut considérer la différence entre les deux
consommations ,. de Neuberg et d'Unterlinden,
comme représentant l'avantage qui résulte du fen-
dage, aussi bien que de la dessiccation à l'air libre

Four

et dans les fours.
Je passe maintenant au travail du four à ré-

chauffer ou schweizofen. Les dimensions de ce
Tome H, x84. 26

à réchauf-
fer.

399

f.

17,19

1;88
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four sont les mêmes que celles du four à puddler
simple, seulement le deuxième pont n'existe pas
et la voûte est plus basse de 8 centimètres ; la
cheminée a 14 mèt. de hauteur. On le construit
ordinairement en briques réfractaires, formées de
5 p. d'argile avec i de quartz pulvérisé, parce que
la pierre talqueuse , qui est très-bonne pour le four
à puddler, ne résiste pas aussi bien à la haute tem-
pérature du four à réchauffer il y a dans l'usine
deux schweizofen, mais on n'en a jamais qu'un
seul en activité. «

Quant au personnel, il est de 2 ouvriers,
maître et son aide ; il est renouvelé tous les 12
heures ; ils reçoivent leur salaire avec tout le reste
de l'usine, d'après le nombre de quintaux livrés.

Le travail de ce four est très-simple : comme il
est nécessaire d'obtenir une très-grande chaleur,
on ne brûle jamais que du bois desséché dans les
fours et dit schweizholz; outre ce bois qui est
chargé sur la grille, on passe constamment des
morceaux de 25 centimètres de longueur par la
petite porte de travail, afin de brûler l'air qui
rentre par là dans le fourneau ; enfin, pour que le
tirage de la cheminée ne soit pas ralenti par l'ar-
rivée d'air froid dans le renard ,on a soin de brûler
du bois ou du lignite à son ouverture ; on donne
au bois employé à la porte de travail et au renard,
le nom de mngelholz , il en faut o,o3 à o,o4 en
volume du bois brûlé sur la grille; il n'est d'ailleurs
pas nécessaire qu'il soit desséché. En une fois on
charge de 2 à 4 q. m. de fer, et une opération
dure toujours Plus de 2 heures : on façonne environ
0,8o du fer chargé en grosses plaques qui sont gé-
néralement destinées à faire dela tôle pour les
chaudières à vapeur. Dans 24 heures, il faut au plus

Fer chargé.
q.

Rognures 52, 49

4602 19 q.
Loupes 32 19 5164 87.
Minbar,

R.09.

Novembre et décembre 1841.

q.
44" 95

Ferretiré. Perte.

760 92

Il résulte des tableaux -qui précèdent, que pour
le trimestre d'automne 1841 , 117 de fer puddlé
ont rendu ii.00 de fer, avec 0e97 de schoeizholz
desséché : ruais, ainsi que je l'ai déjà fait ilserver,
la saison d'automne est trèsdéfavorable,au travail
au bois, et le nombre oe,97 est plus élevélue la
moyenne générale de l'année; en le réduisant à
0",90 on se rapprochera plus de cette moyerme,

SEIIAIN. Cielscninc. FER nErine.
BOIS CONSOMel

---",.....---,---.......--
à la

e
travail. -----''''"--- fer en

sur la :perte de
drille: Weàil et

.,

Minbars. loupes. rognur. Minbars. plaques. barres. , inriard

q. 1. q. I. g. I. ri. 1. q. 1. q. I. Id. Id.
I 173 2S 5 25 9 I- 2 70 113 G7 4i 32 25 1.k
2 231 64 29 40 17 4 2335 T69,4, 29 1i 31 " .,,1
3 207 36 5 27 i0 » 450 180.97 5 2 5s 1

4 213 71 51. 27 8 fig 34 So 156 95 38 i5 4, / n. d.
5 448 18 e ,, 142 43 183 92 20615 108 36 73 31d
6 212 27 » » 7 59 7 40 179,68 , 0 3o 1 Id

...«..........................
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22 stères de bois, et on ne passe guère que 25 q.
ru. de fer, rarement .on va jusqu'à 35.

Les tableaux suivants font connaître le travail
du four à réchauffer pour le trimestre août, sep-
tembre et octobre 1841 et avec détail pour no-,
vembre et décembre de la même année.

Trimestre août, septembre, octobre 1841.
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et les consommations devront alors s'établir comme
il suit i 17 fer puddlé rendent 100 fer,, avec
o".,90 schweizholz.

La consommation en bois étant rapportée à
q. m. de fer, est toutefois considérable; cela

tient à ce qu'on travaille principalement dans le
four à réchauffer de grosses plaques qui ont besoin
de beaucoup de chaleur et de beaucoup de temps
pour être amenées à la température du blanc sou-
dant : c'est pour cette raison qu'on est obligé de
passer autant de bois dans le four, et que l'opé-
ration du réchauffage marche aussi lentement ;
mais comme ces plaques sont destinées à fabri-
quer de la tôle pour les chaudières à vapeur, dont
le prix est plus élevé que celui du fer de 15 p. o/o,
on conçoit qu'il y aura compensation.

On peut du reste établir à peu près de la ma-
nière suivante, la dépense en frais spéciaux qui
résulte du travail précédent combiné avec celui du
puddlage.

Frais spéciaux.

gueur sur un diamètre moyen de 13 cent.
En une fois on charge 3 à 4 q. m. de fer, et en

24 heures on passe environ 4o q. ru. pour lesquels
il faut moyennement 4 stères de bois ordinaire.

Pendant le trimestre août, septènàbre, octo-
bre 1841 , on a cules résultats suivants

mon, fi réchauf- Je passe maintenant au travail du four à ré-
fer la tôle. chauffer la tôle ; il est important dans. l'usine,
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parce qu'on fabrique une assez grande quantité de
tôle qui est employée principalement pour con-
fectionner les chaudières de machines à vapeur.
Le croquis ,fig. 6 , montre quelle est la forme du
fourneau employé ; celui qu'on a construit cette
année a seulement reçu des dimensions un peu
plus grandes, ce qui a diminué la consommation
en combustible pour un quintal de tôle obtenu.
La cheminée, qui est du reste un carré de 93 cent.
de côté, a 9 mèt. de hauteur; a est une tringle à
l'aide de laquelle l'ouvrier peut retirer la plaque
de fer qui couvre l'ouverture b de la voûte ; alors
la flamme s'échappant par cette ouverture, il n'est
plus gêné par la fumée et peut voir très-bien dans
l'intérieur du fourneau. On comprend du reste
facilement le but des autres parties de l'appareil.

Il n'y a qu'un seul four à réchauffer qui est 6 à
7 mois en aetivité. Le travail dans ce four, est
très-simple ; il se réduit à placer sur la sole les
plaques de fer qui étant réchauffées sont ensuite
travaillées aux laminoirs. On chauffe toujours avec
du bois non fendu et tel qu'il vient de la forêt ;
les bûches brûlées sur la grille ont i mèt. de lon-

Fonte 129 kil. à 15f.,63. 20,16
Bois desséché à l'air et

fendu en puddlholz, 0,47
à 2f.,05

Bois desséché dans les .,
( Puddlage. .

9641;-

fours et fendu en 0;47
puddlholz, à 2,66.Bois.) 1,25

Bois desséché dans les
Réchauffage. fours et fendu en 0,90

schweizholz,.à2f,59.
Main-d'oeuvre pour le puddlage, pour

le réchauffage, etc. . . . .1

2,33

1,71

Prix de revient du qfittifeWiétrique. 26,41
On a chargé en grosses plaques. . 5.572q 66f
On en a retiré en feuilles de forte tôle,

y compris les rognures 5.471 33

La perte est donc. . . ... 101 33
I

I I I
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Cette perte par l'oxydation et par le travail des
laminoires est très-faible; ainsi moyennement i 02
de fer rendent loo de feuilles de tôle ; mais pour
livrer ces plaques au commerce, il faut les décou-
per en rectangle et rogner les bavures ; c'est ce
qu'on fait au moyen de cisailles; les découpures
qu'on obtient ne sont pas perdues, mais on les réunit
en paquets et en les passe dans le four à réchauffer;
quand on les regarde comme perdues on peut ad-
mettre que de 1'5 de fer chargé on retire ioo de
tôle marchande en rectangles de r à 2 mètres de
longueur sur o",fio à z m. de largeur.

Quoi qu'il én soit, les consommations sont
comme il suit

102 en plaque rendent 100 fer en tôle avec O",22 bois
non dessàhé.

Au moYen de ce qui précède, on peut facile-
ment établir les frais spéciaux pour le q. mb deD
tôle.

u1t1s g. .'llefer qui est obtenu et élaboré à Neuberg, par
iiauc obtenus le prtycé-dé que je viens de décrire, est un fer fort
àNore.nberg en dur et aciéreux ; il se laisse assez mal travailler dans

les cylindres, et -se gerce perpendiculairement à
sa longueur ; cependant il est d'excellente qualité
ale gouvernement autrichien l'emploie pour l'ar-
tillerie et la marine.

En 184o , avec trois fours à puddler, dont deux
seulement étaienten activité, on a obtenu 12.700
q. in. de fer puddlé; ce fer était ensuite en partie
passé dans le four à réchauffer, en partie travaillé
dans des foyers d'affinerie' par la méthode sty-
rienne ; le four à tôle. a donné 1.o53 q. m. de
grosse tôle; et on a obtenu 11.219 ci. m. de fer,
dont 'ho environ était du fer en barres.

La consornmqion .en combustible pour tra-
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vailler ce fer a été de 10.998 st. massifs de bois,
tant dans les fours à puddler que dans ceux à ré-
chauffer le fer et la tôle ; il a fallu en outre 2.75o st.
dé charbon employés dans les foyers d'affinerie.

La dépense principale dans la fabrication est
de beaucoup celle qui résulte des frais spéciaux, je
l'ai fait connaître précédemment ; pour les frais
de direction on peut compter par q. m. environ
°Mo et en outre of.,92 pour l'intérêt du capital
industriel pris à 5 p. 0/0 ; comme d'ailleurs l'usine
est nouvellement construite, les frais d'entretien
sont peu considérables.

Le bénéfice moyen, sur le q. ni. de fer, est
environ de 9 à io fr.

La Styrie offre encore plusieurs ugines dans les- usine d. \vous.
quelles le travail est organisé comme à Neuberg , berg Carin-

qui a été pris pour modèle ; il est donc inutile the.
'd'en parler ici. En Hongrie et en Carinthie on en
a aussi établi d'après le même système; voici les
résultats principaux du travail, à l'usine de Wolfs-
berg en Carinthie, qui m'ont été communiqués
par M. Vurm, ancien directeur.

Comme à Neuberg , l'usine est montée à l'an-

glaise'
la fonte est puddlée dans le four à réver-

bère, les loupes obtenues sont cinglées sous le,mar-
teau , puis étirées dans les cylindres.; on découpe
les barres de fer

obtenues'
et on lés repasse par

paquets dans le four à réchauffer, puis dans lés
cylindres fabricateurs.

L'essence du bois .employée est principalement
le pinus picen et le pinus sylyestris; ce sont en-
core des arbres résineux : on a du reste fait des
essais avec d'autres essences, et on a reconnu que
le bouleau donne une flamme longue, abondante;
et qu'il est d'Un usage très-avantageux ; mais le
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chêne, le hêtre et les autres bois feuilles, en gé-
néral; ne doivent pas être préférés aux bois rési-
neux parce qu'ils donnent une flamme moins
longue.

Comme le bois n'est pas amené par flottage à
l'usine, on peut l'employer pour le puddlage,
après l'avoir seulement bien séché à l'air libre ;
iluest débité en morceaux de om,35 de longueur
sur une section présentant au plus 15 cent. carrés.
Celui qui est destiné au travail du four à réchauffer,
est coupé en morceaux de orn,35 de longueur, sur
7 cent.. carrés de section, et on a eu soin de le faire
dessécher dans des fours.

Les dimensions du fourneau de puddlage sont
à peu près les' mêmes qu'à Neuberg; la hauteur
maxiteurn delatvoûte est de 63 cent. Quant au
four à réchauffer, il diffère assez notablement ; la
hauteur de lavante, au-dessus de la sole, est beau-
coup àinnindre,- elle est au plus de 32 cent. ;
grille'e.rtrouye à orn,o8 au-dessous de la sole,
Le croquis , fig' .4,, fait du reste connaître., ses di-.
mensions.

.Letnte qu'on.pu i-4nWolfsberg est grie ;
oreelaa%,e2,.q..:9i4.,:en.41neopération dont la clur4e
est deilienve.$4.4écheste--1a fonte pOiteobte443

ielefedepucldlécoest..4.4112jp. ofo en 24 betires,;M:
faut 12 4e bois de04ég1i& l'air et fendu cortupg
il a été dit ci-dessus.

Dards- lefOur à réchauffer on ne brûle que
bois desséché dans les fours, et le déchet pour '

tenirle fer marchand, est de o p. 0/0 du fer
puddlé qu'on traite.

Si on compare les reeuhats dii Wolfsberg avec
Cele de Neuberg , on` ..perte sur la
fonte, avant d'obtenir le fer en barres, est de 35
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p. 0/0; par conséquent, elle est plus grande que
précédemment, et c'est ce qui devait être, parce
que la fonte qu'on traite est toujours grise ; cela a
du reste peu d'influence sur le prix de revient,
parce qu'elle ne coûte que 12 fr. le q. m. Quant à
la consommation en combustible, elle est à peu
près la même dans le four à puddler

':mais
il pa-

rait que dans le four à réchauffer elle ne serait
guère que moitié de ce qu'elle est à 'Neuberg ; ce
résultat doit sans doute être attribué1une meil-
leure construction du four à réchauffer, qui, au
Wolfsberg est plus petit , et a une voûte plus sur-
baissée; à ce que le bois étant découpé en bûchettes
très-minces peut se dessécher beaucoup plus com-
piétement dans les fours, et aussi peut-être à ce que,

étant plus cher qu'en Styrie, ib est ménagidavan-
tage. ;

Le prix de fabrication du q. m. defe linarchand
est de 27 fr. ; son priklevénte ese à pan près
commeà NeullergAe.364#...,c.et,mrconsécitibnt
le bénéfice net est environ 91f porem.

' Pour avoir une idée complète des avantages que Compara: 'on
, de la me

présente le proceae suivi a .1"e)Derg' 'n'an WolIS- de Neuberg vec
berg , il est nécessairedwilieitornerer evec celui celle des fe., ers

des foyer etlifinerin,14n4:)/i2avâillent dans les vdriéried"
mêmes circonstances j prendre ,pour terme de muetz.
comparaison ceux de la -valléés la Martz dans
laquelle se trouve l'usine de Néraberpi

Une partie de' ces fours' travaille à l'air froid,
l'autre à l'air chaud; dans le dernier casiby a éco-
nomie sur le charbon , mais la durée d'uneopéra-
ration et la perte sur la fonte restent à peu près les'
mêmes: voici quelles sont les consommations dans

ces deux cas pour obtenir le fe, brut et' en gros
lopins.
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Air froid.
st.

110 fonte rendent 100 fer g. lopins, avec 0,977 charbon.

Air chaud.

110 fonte rendent 100 fer g. lopins, avec 0,733 charbon.

Les frais spéciaux, peuvent donc être établis
ainsi qu'il suit pour i q. m. de fer en lopins.

Dans le travail précédent, qui correspond à
celui du four à puddler, l'avantage reste comme
on voit au four à puddler, et à plus forte raison
cela a encore lieu lorsqu'on emploie le four double.

Il faut ensuite réchauffer les lopins obtenus et
les façonner en barres ; c'est ce qui se fait dans des
foyers spéciaux qui sont aussi à l'air froid ou »à
l'air chaud : la consommation en charbon est dans
le premier cas de o".,56 , et dans le deuxième de
0'44 par q. ni. de fer. Dans cette opération,
qui correspond à celle du four à réchauffer, la
perte sur la fonte est moindre par la méthode du
foyer styrien; quant à la dépense en combustible,
il est facile de voir, d'après le prix du charbon et
celui du schweizholz , qu'elle est au contraire plus
grande.

En résumé, le prix de revient général est moins
élevé par la méthode de Neuberg que par celle
des foyers d'affinerie de la vallée de la Murtz , à
part l'économie sur le combustible, cela tient sur-
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tout à ce que pour ces derniers la main-d'oeuvre et
les frais généraux sont plus considérables : ces deux
résultats sont une conséquence de la faible produc-
tion de ces foyers , dont plusieurs ne travaillent
pas plus de 16 heures de suite, et pendant le jour
seulement ; ce qui fait qu'ils ne fabriquent que
25 q. ni. par semaine. En une fois on traite du
reste 8o kil. , et la durée d'un affinage est de 3 1/2
à 4 heures.

Le bénéfice sur le quintal métrique de fer en
barres, fabriqué dans ces foyers d'affinage, est
environ de 6 fr., en prenant ceux qui travaillent
dans les meilleurs circonstances ; nous avons vu au
contraire qu'à Neuberg il est moyennement de 9 fr.

L'administration des mines d'Autriche a fait
travailler dans les anciens foyers les loupes prove-
nant du four à puddler et celles provenant des feux
d'affinerie ; il parait qu'il est résulté de ce travail
comparatif, que les premières donnent une écono-
mie sur le charbon, et que la perte pour obtenir le
fer en barres est aussi moindre.

Les petits propriétaires de marteaux de ces val-
lées de la Styrie, n'ont pas d'assez grandes res-
sources pécuniaires pour établir des cylindres éti-
reurs , car cela demande toujours des capitaux
assez considérables, et tout ce qui est machine a
dans le pays un prix très-élevé; mais il résulte des
expériences précédentes, qu'ils pourront réaliser
de très-grands bénéfices, en suivant une marche
analogue à celle qui a été adoptée chez nous en
Champagne ; c'est-à-dire en puddlant la fonte
dans le four à réverbère au bois, et en réchauffant
les massiaux obtenus, et cinglés sous l'ancien
marteau, dans un foyer au charbon de bois.

Air froid.
f.

Air chaud.
f.

110 fonte à 15f,,63 le q. m 17,19 17,19
Charbon 0,L,977-0,732 à 4r.,11 le st. 4, 3
Main-d'oeuvre. . . . . . 1,20 1,20

22,39 2 1,39
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Ces opérations qui , dans la méthode champe-
noise, s'exécutent à la houille , se feraient ici avec
le bois et le charbon de bois.

Le mode de fabrica Lion du fer au moyen du bois,
n'est évidemment susceptible d'application que
dans les pays où le bois est à bas

prix'
et peut être

transporté à peu de frais sur le lieu de l'usine; en
outre il est bon qu'il soit d'essence résineuse, par
conséquent il conviendra en général aux pays du
Nord. En France, les Landes sont à peu près la
seulelocalité qui remplisse ces conditions ; il est
bien erobable qu'on pourrait y fabriquer avec
succès le fer au moyen des fours à puddler au bois,
et par une méthode mixte analogue à la méthode
champenoise.

(La suite à la prochaine livraison.)

411

ANALYSES

De substances minérales.

EXTBAITS.

TRAVAUX DE 1840.

1. Sur le gisement des .DIAMANTS dans le grès
rouge du Brésil; par M. Claussen-1( Institut.
le 4")
C'est au commencement de l'arine,40019 que

l'on a découvert, pour la première fois, les dia-
mants en place dans la province de Minas de
Geraes. Ils se trouvent dans la montagne de Serro
de Santo-Antonio de Grammagoa , composée
de couches assez puissantes de grès, qui ont par
fois l'aspect de l'itacolumite , et qui reposent sur
un terrain de transition. Plus de 2000 per-
sonnes se sont livrées à l'exploitation de cette
montagne, et, comme on n'a suivi aucun ordre
dans les travaux, il en est résulté des éboule-
ments considérables. On concasse la roche pour
y rechercher et en extraire les diamants. On dit
que ceux que l'on rencontre dans le grès psam-
mite sont très-régulièrement cristallisés, tandis
que ceux qui sont dans fitaeolumite ont tous leurs
angles arrondis.

2. Découverte de LA HOUILLE sur les rives de
l'Indus (Narration d'un voyage à Caboul pen-
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dant les années i836, 1837 et 1839 ; par
M. Burnes) (Biblioth. de Gen., t. 39, p. 278.)

« Les richesses minérales de Eala-Bagh , ses
mines de sel gemme, d'alun et de soufre sont
déjà connues, et je n'ajouterai pas de nouveaux
détails aux descriptions qu'on en a données ; mais
je mettrai sous les yeux des lecteurs la série des
recherches que nous fîmes, dès notre arrivée,
dans le but de reconnaître si la contrée pouvait
fournir du charbon de terre , recherches qui furent
couronnées d'un plein succès. Nous trouvâmes
d'abord de la houille assez près de la ville ( Schi-
karpour ) à Schukurdara et à Mackud; puis, plus
tard et successivement dans douze localités diffé-
rentes, formant une ligne qui s'étend dans la di-
rection de Cohatven-Ghazm , le long des couches
de sel qui traversent l'Indus, et qui continuent
au delà; puis plus bas encore à Kanigorum et à
Joa , à Miali , et à Nummul, lieux situés entre
Pinde-Dadun-Kna-Kala-Bagd , à la distance de
vingt ou vingt-cinq milles au plus de la rivière,
sur sa rive orientale. Partout où l'on observe le
charbon de pierre, il se rencontre dans les lits
profonds d'anciennes rivières , maintenant à sec,
au fond des canaux creusés par des torrents qui
ne coulent que pendant l'hiver. Il y a en outre de
l'anthracite à Djummou , au delà de Tchénab et
de la houille à Kubal , sur la rive septentrionale
de l'Oxus.

Quatre des échantillons provenant de la rive
occidentale de l'Indus ont offert tous les carac-
tères de la meilleure espèce de houille, celle où
l'on ne retrouve plus aucune trace de substance
végétale ; un cinquième échantillon a paru être
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une sorte de jayet qui pourrait non-seulement
servir de combustible pour les besoins habituels
de la vie, mais qui aurait de la supériorité pour
les machines à vapeur sur toutes les autres qua-
lités de houille, à cause de la proportion considé-
rable de gaz inflammable qui s'en dégage durant
sa combustion. La découverte de toutes ces mines
a déjà pour résultat de rendre plus active et plus
facile la navigation de l'Inclus par des bateaux à
vapeur. Cette circonstance, si importante par ses
suites, peut, dans le cours du temps, révolutionner
l'Asie centrale; et très-certainement elle aplanira
une grande partie des obstacles qu'opposait aux
progrès du commerce la haute et ennuyeuse na-
vigation de ce grand fleuve.))

3. Sur les altérations éprouvées dans les tour-
bières, par L'ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE , ou ses
isomères; par M. Forchhammer. (Revue scient.,
t. 8, p. 332.)
Dans les tourbières du Danemark, qui paraissen t

provenir d'anciennes forêts de sapin, on a trouvé
dans les fentes du bois une matière cristalline,
que l'on a d'abord assimilée à la schérérite , mais
qui est réellement formée de deux substances
nouvelles ; l'une la tékorétine (très-fusible) , et
l'autre la phyllorétine ( qui cristallise en pail-
lettes), et que l'on peut séparer l'une de l'autre,
au moyen de l'alcool bouillant qui les dissout
toutes les deux, mais laisse déposer la première
avant la seconde, par le refroidissement.

La tékorétine cristallise en gros prismes incti-
lores : elle fond à 45°, et se distille sans altéra-
tion à.la température de l'ébullition du mercure.
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Sa densité est de i,008 ; elle est insoluble dans
l'eau et très-soluble dans l'éther ; elle contient

Carbone.. . . . 0,8717 10 at.
Hydrogène. , . 0,1281 9

La phyllo rétine cristallise en feuillets amincis
flexibles et incolores. Elle fond à 87° 5; elle, est
insoluble dans l'eau et très-soluble dans l'éther,
elle contient

Carbone ..... 0,9018 40 at.
Hydrogène. . . 0,0921 24

En traitant par l'alcool concentré le sapin
fossile, évaporant la liqueur, et reprenant le ré-
sidu par l'éther, on obtient par l'évaporation
spontanée de la liqueur, une résine blanche et
cristallisée en prismes peu distincts que je nomme
xytorétine. Cette résine fond à i65°, et ne peut
pas se volatiliser sans altération : elle est incolore,
insoluble dans l'eau et très-soluble dans l'alcool et
dans l'éther.

Carbone. . . . 0,7897 80 at.
Hydrogène. . . 0,1087 66
Oxygène. . . . . 0,1016

Elle ne diffère de l'acide sylvique que par deux
âtomes d'hydrogène; traitée par le potassium, elle
dégage de l'hydrogène et se combine avec la po-
tasse produite.

Lorsqu'on épuise le sapin fossile et son écorce
avec de l'alcool, la liqueur laisse déposer une ma-
tière pulvérulente d'un brun gris que j'ai nommée
bolorétine. Elle fond à 75° et elle contient

On peut la considérer comme un hydrate d'es-
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sence de térébenthine C" H" + 5 n'O. On la ren-
contre dans beaucoup de tourbières, particulière-
ment en Hollande.

Note sur LES CENDRES provenant des sucre-
ries des Antilles; par M. P. Berthier.

Lorsqu'on évapore le vesou dans des chau-
dières en cuivre, en chauffant avec le marc des
cannes, il se produit une grande quantité de
cendres blanches, légères, que le vent entraîne,
et il se forme souvent dans le foyer des scories
qui sont tout à fait fondues.

Les cendres pulvérulentes entraînées par le vent
ont conservé la forme des petits fragments de
cannes dont elles proviennent, et elles sont par-
faitement blanches. Elles résistent à l'action de
l'acide muriatique bouillant, et la potasse liquide
n'en dissout pas la plus petite portion. Un échan-
tillon, provenant de la Guadeloupe, a donné à
l'analyse

Il est évident qu'elles seraient extrêmement
propres à la fabrication du verre blanc. Il y aurait
del'intérêt à recherCher quelle est la proportion
que le marc de canes brûlé avec soin pourrait en
produire.

Les scories qui se forment dans le foyer sont
vitreuses, translucides et d'un gris clair çà et là
taché de rouge. Elles ne sont attaquables qu'en
partie par l'acide muriatique et le résidu n'est pas

Tome II, 1842. 27

Silice 0,68
Potasse 0,22
Chaux. . . 0,10

1,00

Carbone 0,7550 80 at.
Hydrogène. . . 0,1170 74
Oxygène. 0,1280 5
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décoloré ; cela prouve qu'elles ne sont pas homo-
gènes : elles se composent essentiellement de si-
lice, de potasse, de chaux et d'alumine, et elles
sont colorées en rougepar du protoxyde de cuivre,
qui provient , sans aucun doute, des chaudières,
et qui s'y trouve dans la proportion de 0,02 à
o,o3. Quant à l'alumine, elle doit être fournie
par les briques du foyer, ainsi que par les débris
terreux dont le marc de cannes est souillé.

5. Analyse Du Gu).No des iles de l' Amérique
du Sud; par M. Vcelckel. (Bibliot. de Gen. ,
t. 35, p. 4o3.)
Le guano, dont on fait un si grand usage dans

l'agriculture, m'a donné à l'anaiyse :

1,000

On sait que l'acide urique et les urates abon-
dent dans la fiente des oiseaux, etparticulièrement
de ceux qui se nourrissent de substances très-
azotées.

(1) (2) (3) (4)
Azote. . . . . . 0,81519 0,83240 0,80980 0,85olo
Oxygène 0,18416 0,16690 0,18950 0.14760
Acide carbonique o,00065 0;00075 o,00065 0,00230

(5) (6) (7) (8)
Azote 0,82895 0,84905 0,83451 0,82356
Oxygène o,uoto 0,15150 0,16450 0,17544
Acide carbonique. 0,00095 0,00145 0,00099 0,00100

Urate d'ammoniaque 0,090
Oxalate d'ammoniaque, 0,106
Oxalate de chaus 0,070
Phosphate d'ammoniaque 0,060
Phosphate ammoniaco-magnésien. 0,026
Sulfate de potasse 0,055
Sulfate de soude 0,038
Hydrochlorate d'ammoniaque. . 0,042
Phosphate de chaux 0,143
Argile et sable. . 0,047
Substances organiques indéterminées,

dont un huitième est soluble dans
l'eau, et eau 0,323

Sel de fer soluble trace.
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6. Analyse de L'AIR de quelques mines du duché
de Cornouailles; par M. Moyle. (Ann. de Ch.,
t. 3, p. 318.)

La Société royale polytechnique de Cornouailles
a proposé un prix polir la meilleure analyse de
l'air recueilli au fond d'un cul-de-sac où travail-
lent deux hommes, à l'extrémité d'une galerie
horizontale dans le granit, et d'une autre dans le
killas; les échantillons devaient être pris à 15
brasses de tout puits, à plus de 20 brasses au-
dessous de la galerie d'écoulement.

Le prix a été décerné à M. Moyle.
On se procurait les portions de gaz des diffé-

rentes veines de mines, en vidant des flacons rem-
plis d'eau ou de mercure, aux endroits voulus
on avait soin de laisser dans les flacons une petite
quantité d'eau ou de mercure, on graissait les
bouchons, et après les avoir serrés autant que
possible, on les cachetait ; enfin , les flacons rem-
plis de cette manière étaient maintenus renversés
jusqu'au moment de leur examen.

Dix-sept analyses ont donné les résultats sui-
vants



Azote. . . . .

Oxygène
Acide carbonique.

(9)
0,83237
0,16693
0,0007o

(13)

Azote. 0,8171

0xygène. 0,1812
Acide carbonique 0,0007

(i) Mine de Wheal-Var. Étain dans le schiste.
Air pris à 250 hrasses au-dessous de la surface, et
quelques minutes après un coup de mine. Il y
avait deux hommes dans l'excavation. P. S. 997.

(2) Même mine. Air pris 10 minutes après
avoir mis le feu à la mine. P. s. 993.

(3). Même mine. Air pris une demi-heure
après avoir mis le feu à la mine. P. s. 997.

Même mine. Air pris au moyen du mer-
'cure , au niveau de 36 brasses. Quatre hommes
travaillaient dans une galerie sans issue. La lu-
mière brûlait avec difficulté. P. s. 994.

Mine de Great-Work. Granite, étain et
cuivre. Air pris à 17o brasses de profondeur, à
3o brasses de tout puits, et au moment même
où le feu a été mis à la mine. P. S. 991.

Même mine. Air pris 15 minutes après un
coup de mine. P. s. 992.

Même mine. Air pris immédiatement après
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un coup de mine, à 15o brasses de la surface.
P. s. 995.

Même mine. Air pris une demi-heure après
un coup de mine, à 125 brasses de la surface.

Mine de Carn-Brea. Cuivre dans le gra-
nite. Air pris à 105 brasses de la surface, immé-
diatement après un coup de mine. P. s. 994.

(1 o) Même mine. Air pris à 95 brasses , dans
une cavité que deux hommes exploitaient seule-
ment pendant seize heures par jour, et trois quarts
d'heure après le coup de mine. P. s. 992.

Mine de Tresaveau. Cuivre dans le granite.
Air pris à 156 brasses de profondeur, immédiate-
ment après un coup de mine. P. s. 993.

Mine de Wheal-Ann. Étain clans le gra-
nite. Air pris au fond d'une galerie de 8o brasses
oit deux hommes travaillent sans employer la
poudre. P. s. 995.

Même mine. Aérée par une machine etune
chute d'eau. P. s. 997.

Mine de Consols. Cuivre dans de l'ardoise.
Air pris dans les cavités les plus profondes. P. s.
997.

Même mine. P. S.997.
Mine de Wheal-Vor. Air pris à 230 brasses

de profondeur, une demi-heure après le coup de
mine. P. s. 994.

(17) Mine de Binner-Downs. Cuivre dans le
schiste. Air pris au fond d'une galerie horizontale
de io4 brasses, dans laquelle deux hommes tra-
vaillaient. P. s. 996.

7. Du dégaceement spontané de eflYDROGÈNB
SULFURÉ, c7ans les eaux de la côte occidentale

(10) (11) (12)
0,8536 0,8352 0,8320
0,1451 0,1635 0,1672
0,0013 0,0013 0,0003

(14) (15)
0,8216 0,8152
0,1778 0,1842
0,0006 0,0006

(16) (17)

Azote. 0,82556 0,83146

Oxygène. 0,17282 0,16764

Acide carbonique. 0,00082 0,00090

-Hydrogène sulfuré. o,00080 forte trace.
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d'Afrique et d'autres localités; par M. Daniel.
( Phil. mag. , n° 121.)
L'amirauté ayant constaté que le doublage en

cuivre des vaisseaux était plus altéré pendant un
voyage de neuf mois le long des côtes occidentales
d'Afrique, que par trois ou quatre ans de navi-
gation dans d'autres contrées, a fit recueillir deS
échantillons de l'eau prise à l'embouchure des
principales rivières de la côte d'Afrique, pour en
faire faire l'analyse, dans l'espoir que cette ana-
lyse ferait découvrir la cause du phénomène. Les
échantillons soumis à l'analyse ont donné les ré-
sultats suivants, pour le volume d'un gallon.
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Eau de la rivière de Sierra-Leone, prise à
trois milles de son embouchure, à marée basse,
le 24 septembre 1839. P. s. 1018,5. Elle sentait
fortement l'hydrogène sulfuré.

Eau de la rivière Volta, prise en mer à
28 milles de l'embouchure , le 4 Septembre 1839.
P. s. 1025,4.

Eau de la rivière Bonny, , prise à l'ancre,
le 9 octobre 1839. Elle n'avait qu'une légère odeur
d'hydrogène sulfuré.

Eau de la rivière Mooney, , qui se décharge
dans la partie N.-E. de la baie de Corijco , prise
à t mille de l'embouchure, le 4 septembre t83q.
P. S. 2104. Elle ne sentait pas l'hydrogène sul-
furé.

Eau de la rivière de Gaboon , prise à 8
milles en deçà de l'embouchure, le Io septembre
1839. P. S. 1023.

Eau de la baie du cap Lopez , prise à en-
viron to milles du Cap, le 28 septembre 1839.
P. S. 1026. Elle exhalait une forte odeur d'hy-
drogène sulfuré.

Eau de la rivière Congo, prise à l'embou-
chure en avant de la pointe du Requin, le tt no-
vembre 1839. P. s. 1002. Elle n'exhalait qu'une
légère odeur d'hydrogène sulfuré.

J'ai examiné en outre :
De l'eau de la rivière de Congo, prise à

35 milles au-dessus de l'embouchure, le t t no-
vembre 1839. Sa p. s. était de 1000,3 : elle ne
sentait pas l'hydrogène sulfuré , et elle ne conte-
nait que 8 gr. par gallon, d'un mélange de
chlorures de sodium et de magnésium et de sulfàte
de chaux.

De l'eau de la rivière Bango , prise à 4o

(I)
P..

(2)
C.

(3) VO

Hydrogène sulfuré. . 6,18 6,99 1,21

grains. grains. grains. grains.
Chlore. 943,14 1411,68 970,92 1184,11

Acide sulfurique 82,70 92,47 92,10 109,80
Chaux 19,14 14,75 17,36 14,17

Magnésie 27,68 35,70 33,65 44,78
Magnésium 32,71 12,46 47,11 28,54

Sodium. 563,33 916,20 553,06 732,32

Potassium trace. trace. trace. traces.

1668,70 2483,26 6714,20 2

(5)
PC.

(6)
PC.

(7)
PC.

Hydrogène sulfuré. . 11,69 0,67
grains. grains. grains.

Chlore. 1130,75 1467,35 106,1 I

Acide sulfurique. . . 120,08 115,20 2,30
Chaux 23,05 23,21
Magnésie. . ...... 48,58 41,02
Magnésium. . . . 35,41 28,44
Sodium. 683,60 921,60 70,00
Potassium traces. traces.

2035,87 2596,84 168,41
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milles de l'embouchure, le 26 décembre 1839.
Sa p. s. était de 10264. Elle sentait fortement
l'hydrogène sulfuré : elle contenait 2736 gr. par
gallon , de chlorure et de sulfate combinés avec
la soude, la magnésie et la chaux.

(1 o) De l'eau prise dans les rivières Bango et
Daude , le 29 décembre 1839. Sa p. s. était de
1026,7 : elle ne sentait pas l'hydrogène sulfuré et
contenait 2624 gr. par gallon de chlorure et de sul-
fates de soude, de magnésie et de chaux.

Le docteur Marcet a trouvé, en 1819, de l'hy-
drogène sulfuré dans une eau rapportée de la mer
Jaune , par le capitaine Bard-Hall.

Sir William Burnett a trouvé aussi de l'hydro-
gène sulfuré dans des échantillons d'eau prove-
nant de la rivière Bonny et de la rivière Lagol ,
qui avaient été recueillis par le navire le Scoot ,

en mars 1839.
J'ai examiné les feuilles de cuivre altérées pro-

venant du doublage de la Bonettct , et j'ai reconnu
qu'elles étaient recouvertes à l'extérieur d'une
croûte verte d'oxychlorure , et au dedans d'une
croûte noire de sulfure de cuivre. Il est évident
d'après cela que l'altération du doublage résultait
de l'action corrosive de l'hydrogène sulfuré. Je
pense que l'on pourrait obvier à cet inconvé-
nient en protégeant le cuivre par une armure de
zinc mobile que l'on mettrait en contact avec le
doublage quand on le jugerait nécessaire.

. Quant à l'origine de l'hydrogène sulfuré, qui
se trouve en dissolution dans les eaux, sur une
étendue de plus de 160 des côtes d'Afrique, on ne
saurait douter quelle ne soit due à l'action qu'exer-
cent les matières végétales suries sulfates contenus
dans l'eau de la mer.
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Mais maintenant on peut se demander si l'exi-

stence de ce gaz délétère dans l'atmosphère, con-
séquence de sa dissolution dans l'eau, ne doit pas
accompagner ces miasmes qui ont été si funestes
à tous les explorateurs de l'Afrique. Dans le récit
de leur expédition dans l'intérieur de l'Afrique,
en remontant le Niger, MM. Mac-Grégor, Land
et Oldfield disent : « Les principales causes de
mortalité sont le passage d'un océan sans bornes à
une rivière étroite et tortueuse , l'absence des brises
de mer, et le dégagement de miasmes putrides
qui s'élèvent des marécages environnants. Il faut
en avoir senti l'horrible fétidité pour concevoir
l'accablement physique et moral et les sensations
de malaise et de dégoût auxquelles on finit sou-
vent par succomber. »

Ces observations étaient faites dans les mêmes
lieux d'où provenaient les eaux que j'ai exa-
minées.

8. Considérations sur l'insalubrité de PAIR clans
les MAREMMES ; par M. Paul Savi. ( Ann. de
Ch. , t. 3 , 344.)
Plusieurs parties de la Toscane et diverses ré-

gions de l'Italie méridionale, sont affligées d'un
fléau que Fon désigne dans le pays sous les noms
de cattiv' aria ou mal' aria ( mauvais air ) ; j'ai
étudié chacune des localités insalubres afin de re-
chercher dans les phénomènes propres à ces lieux,
l'origine de cette insalubrité.

Dans les vallées basses des environs de Volterra,
il n'y a pas de marais. Le pays présente un ter-
rain formé par des dépôts marins tertiaires,
composés en grande partie de marnes argileuses
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dans l'influence des eaux minérales. Tel était le lac
de Rimigliano , situé entre Torre san Vincenzo et
le promontoire de Papulondon : ce marais n'existe
plus depuis 1832. Le fond du lac, reposant sur une
couche noire d'origine marine, était formé d'une
matière d'un blanc jaunâtre ,de consistance pâteuse,
quelquefois gélatineuse, remplie de fragments de
tiges de chara hispida ( la seule plante végétant
dans ces marais); agitée, cette vase dégageait une
odeur insupportable, qui était due à du gaz hy-
drogène sulfuré et à une substance organique
(putérine)., La partie solide du dépôt est un mé-
lange de matières organiques, de carbonate et sul-
fate de chaux, etc. Il n'est pas douteux que l'hy-
drogène sulfuré ne provienne de la réaction qui
s'exerce entre les substances organiques et les sul-
fates. Les gaz étaient en outre mêlés d'hydrogène
carboné qui pouvait contribuer à l'insalubrité.

Dans les ports de Vada , de Porto-Nuovo, de'
Piombino et dans l'ancien port de Talamone , etc.,
des amas d'algues qui sont baignés par des eaux
douces en communication avec les eaux de la mer,
deviennent des causes très-actives d'insalubrité: La
présence de l'hydrogène sulfuré dans les produits
de la putréfaction, a été constatée, et quelques
expériences ont prouvé que l'algue n'entrait pas
en putréfaction dans l'eau pure en dégageant de
l'hydrogène sulfuré : pour qu'un tel dégagement
ait lieu, la présence des sulfates dans l'eau est né-
cessaire.

Il y a des faits qui prouvent que l'hydrogène
sulfuré n'est pas toujours capable de produire des
fièvres. Mais comme dans toutes les localités des
maremmes où règne un air malsain, on voit le
gaz hydrogène sulfuré ou carboné, surtout le
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grises, qui renferment souvent dans leur 'sein des
masses séléniteuses imprégnées de soufre et de sel-
marin. On dit, dans le pays, que ce terrain, après
avoir été desséché par les chaleurs de l'été, rece-
vant l'action des eaux pluviales , éprouve une
espèce de fermentation qui produit des miasmes
délétères. C'est effectivement après les pluies et
les inondations que les maladies commencent à
devenir communes.

Tous les marais ne paraissent pas capables de
produire des miasmes nuisibles ; il faut les distin-
guer en marais malsains et marais indie-
rents. Il est connu maintenant que ces derniers
sont ceux qui ne contiennent presque pas de sels
en dissolution, ou dont le fond ne contient pas
de produits minéraux marins. Les marais mal-
sains tiennent en dissolution une proportion no-
table de sels , et on peut les diviser en trois caté-
gbries , suivant que ces sels proviennent, I. d'eaux
minérales ; 2° des eaux de la mer ; 3° du terrain
même. Dans les maremmes toscans, les marais
malsains appartiennent surtout à ces deux der-
nières catégories.

Les terrains marécageux continuent d'être en-
core assez longtemps des foyers d'insalubrité et
leur assainissement ne devient complet qu'au bout
de quelques années. Ces terrains dangereux ren-
ferment du sel marin, et produisent des efflores-
cences aux époques de sécheresse. Ils sont inca-
pables de développer la végétation de la plupart
des plantes qui croissent dans les terrains sains.

Il est connu depuis longtemps que les eaux
salées, lorsqu'elles viennent à se mélanger avec des
eaux marécageuses, deviennent une cause d'insa-
lubrité. Il y a des exemples d'effets semblables
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premier, prendre naissance , on est naturelle-
ment tenté de regarder leur formation comme
étant au moins liée avec la cause d'insalubrité.

Je ne veux pas cependant affirmer que l'insa-
lubrité dépende d'une cause unique : diverses cir-
constances peuvent concourir à développer ces in-
fluences nuisibles ou à augmenter beaucoup leur
malignité. Tel est l'effet déjà attribué par plusieurs
savants à l'influence des vents du midi et au
siroco , qui, refoulés par la chaîne des Apennins,
paraissent accroître l'insalubrité avec énergie,
tandis que les vents du nord exercent une in-
fluence favorable dans les pays insalubres.

9. Analyse de l'eau minérale de LA CAILLE
( Savoie ); par Pyrame Morin. (Bibi. de Gen. ,
t. 35 , p. i66.)
L'eau minérale de La Caille est située en Savoie,

sur la rive gauche du torrent des Usses, à quatre
lieues de Genève, à une demi-lieue de Cruseille
et à dix minutes du village de La Caille. Il y a
deux sources qui sont de la même nature et qui
sortent l'une et l'autre d'un rocher calcaire : elles
jouissent d'une grande réputation dans le pays à
cause de leurs effets mé,iicaux. Elles fournissent
ensemble too litres d'eau par minute.

Cette eau a une température de 300centig. Elle
répand une très-forte odeur d'hydrogène sulfuré,
et elle laisse dégager des gaz qui se composent à
peu près de i partie d'acide carbonique, pour

partie d'acide sulfhydrique, et 2 parties d'azote.
Les parois du rocher qu'elle traverse sont recou-
vertes de glairine, et le fond du bassin est recou-
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vert d'un dépôt noir pesant, et qui se compose de
débris de feuilles, de sable, de carbonate de
chaux, de carbonate de magnésie, de silicate de
magnésie, de silicate d'alumine, de sulfate de
chaux, de sulfure de fer, de suffure de manganèse,
de glairine et de soufre. Sur f000 grammes l'eau
contient

Acide carbonique. . . .
Gaz. . . . Acide sulfhydrique. .

Azote
Bicarbonate de potasse
Bicarbonate de soude. .

Bicarbonate de magnésie.
Carbonate de chaux. . .

Substances Sulfure de calcium.
fixes. . . Chlorure de sodium. . .

Sulfate de chaux. . . . .

Sulfate de magnésie. . .
Sulfate d'alumine. . . .

Silicate d'alumine. . . .
Silicate de magnésie. .

Glairine

0,3501

M. Morin a examiné la glairine des eaux de La
Caille au microscope , et voici le résultat de ses
observations. Les substances qui se trouvent dans
la matière organique des eaux de La Caille, sont :

i° Des fils confervoïdes auxquels j'ai donné le
nom de thermatoseiroe. Ce sont des fils d'un blanc-
grisâtre, de e,0025 à om,0075 d'épaisseur,
contenant dans leur intérieur des grains d'un
brun noirâtre se rapprochant de la forme sphé-
rique, unis ensemble sous forme de chapelets,
mais montrant entre eux des espaces incolores
égaux au diamètre de ces globules, ou bien deux
ou même trois fois aussi grands qu'eux. Dans

0,0166. 8,04c.c.
0,0071 4,64.
0,0320 25,16
0,0039
0,0636
0,0188
0,1040
0,0052
0,0050
0,0120
0,0512
0,0046
0,0052
0,0215
quantité indiderminée.
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quelques fils, toute l'extrémité reste hyaline et in-,
colore, ne contenant point de globules. Les fils

sont simples ou réunis en verticilles , mais ils ne
partent pas d'un point central, quoique étant rap-
prochés les uns des autres. Leur nombre varie de
5 à 5o au plus.

20 II y a encore dans l'eau minérale une matière
glaireuse d'un blanc jaunâtre qui offre sous le
microscope l'aspect d'une membrane hyaline con-
tenant des grains très-fins. A la surface de ces
membranes se trouvent des fragments non adhé-
rents d'une substance minérale ; par place on voit
des petits cristaux en forme d'aiguilles. Ces pelli-
cules sont en partie entrelacées avec les fils décrits
plus haut.

Io. Histoire chimique, médicale et topographi-
que de L'EAU MINÉRALE SULFUREUSE de l'établis-
sement thermal d' A llevard(Isère) ; par M. Du-
pasquier. ( Paris, 1841.)
Un litre de l'eau sulfureuse d'Allevard contient:

Produits gazeux. cent. c.
Acide sulfhydrique libre. . . 24,75
Acide carbonique 97,00
Azote. . .

Produits solides. Sels anhydres. Sels 1scristallisés.

Carbonate de chaux. . . . 0,305
de manganèse. 0,010
de fer trace.

Sulfate de soude 0,535
de magnésie. 0,523
de chaux. . 0,298
d'alumine. . . . trace.

Chlorure de sodium. . . . 0,503
de magnésium. 0,061
d'alumine. . trace.

Acide silicique 0,005
Inatières bitumineuses, glairine.

gr.
0,305
0,015
trace.
1,211
0,065
0,374
trace.
0,503
0,061
trace.
0,005

indéterminées.

4'29
Le gaz que l'eau laisse dégager spontanément,

est de l'azote. Il se fait dans les sources des dépôts
de glairine et de boues noires, qui sont essentiel-
lement composés de carbonate de chaux et de sul-
fure de fer. Les rochers qui environnent ces sour-
ces, sont recouverts d'incrustations de sulfates de
chaux et de magnésie, et imprégnés d'acide sulfu-
rique.

.11. Sur les EAUX THERMALES de lit province de
Constantine; par M. Tripier. ( Ann. de Ch.,
t. 1", p. 34o.

Sur la route qui conduit de Bone à Constan-
tine, il existe deux localités où l'on rencontre un
grand nombre de sources minérales, l'une à Ham-.
mam-Berda , et l'autre à Hammam-mez-Koutin.

A Hammam-Berda , l'eau des différentes sour-
ces s'écoule dans un bassin elliptique de 36 à
42 mètres de diamètre, qui est de construc-
tion antique. Le volume de cette eau est suffisant
pour faire tourner un moulin ; la température de
toutes les sources est la même, et deno°.16 centi-,
grades. L'eau est limpide, incolore, inodore, et sa
saveur est agréable. Elle laisse dégager spontané-
ment environ le cinquième de son volume de gaz,
qui sont composés de

Azote. 0,86 éh solinne.
Acide carbonique 0,12
Oxygène 0,02

EXTRAITS.
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litre d'eau minérale contient

Chlorure de sodium.
de magnésium.

Sulfate de soude
de magnésie
de chaux

Carbonate de chaux. .

de magnésie.
de strontiane. . .

Silice.
Matière organique et soufre.

0,02115
0,01899
0,05254.
0,00733
0,02000
0,20000
6,03725
trace.
0,01000
0,02000

0,38766

Les sources de Hamman-mez-Koutin ont cou-
vert et exhaussé par leurs dépôts, sur une demi-
lieue de long, la base légèrement déclive de la
montagne qui borde l'horizon vers le sud. Les
hauteurs environnantes ont de i 000 ài 320 mè-
tres au-dessus de la mer; le niveau des sources est
d'environ 200 mètres.

Les sources sont dans un état continuel d'ébul-
lition, occasionné par le dégagement des vapeurs
et des gaz. Ces gaz se dégagent non-seulement
de l'eau des sources mais aussi de toutes les fis-
sures du sol. Ce sol résonne sous le pied des pas-
sants : c'est une accumulation de dépôts succes-
sifs. Leur épaisseur est considérable et l'espace
qu'ils recouvrent est immense; mais les sources
ont disparu des endroits les plus élevés et les
vieux cônes restent là debout et .à sec. C'est seu-
lement vers le bas de la colline, sur le bord de la
rivière, que sourdent les eaux d'aujourd'hui. Six
ou huit des principales sources en donnent chacune
un volume comparable à un cylindre de 3 pou-
ces de diamètre.

La température de la plupart des sources est de
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95 degrés centigrades ; l'eau est incolore, son odeur
est très-légèrement sulfureuse, sa saveur diffère
peu de celle de l'eau ordinaire, sa pesanteur spé-
cifique est de 1.002027. Les gaz qu'elle laisse
exhaler sont composés de

Lorsque l'eau est revenue à Go degrés, il s'y dé-
veloppe des matières organiques en grande quan-
tité, et qui se mêlent aux dépôts pierreux sous
toutes sortes de formes.

Quand les gaz sulfurés arrivent dans les parties
caverneuses et perméables à l'air des masses tu-
feuses , vers la surface du sol, ils y déposent des
quantités notables de soufre, sous forme d'incrus-
tations cr stallines, ou des géodes tapissées d'oc-
taèdres allongés, très-réguliers. Mais, dans les
solfatares, l'hydrogène sulfuré subit, au contact
du travertin ,une combustion complète de laquelle

Tome 11 , 5849. 28

Acide carbonique. 0,970 en volume.
Acide sulfhydrique 0,005
Azote 0,025

gr.
Chlorure de sodium 0,41560

de magnésium. . . . . 0,07864
de potassium. . . . . 0,01839
de calcium. 0,01085

Sulfate anhydre de chaux. . . 0,38086
de soude. . . 0,17653
de magnésie. 0,00763

Carbonate de chaux. 0,25722
de magnésie 0,04235
de strontiane. . . . 0,00150

Arsenic dosé à l'état métallique. 0,00050
0,00070

organique, environ. . 0,00600
Fluorure, , oxyde de fer.. . . . traces.

1.39677
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résulte de l'acide sulfurique, qui convertit le cal-
caire en gypse fibreux qui tapisse dans tous les
sens les cavités de couches qui ont quelquefois
plusieurs pouces d'épaisseur.

Il existe sur le plateau qui domine la rive gau-
che del'Oued-Senior, un grand nombre de sources
dont la température varie de 5o à 6o degrés.

On remarque que les poissons (barbeaux ) vivent
très-bien dans les bassins où l'eau est ramenée à
la température de 4o degrés par son mélange avec
de l'eau froide, et que les lauriers roses se déve-
loppent admirablement et présentent une floraison
hâtive au bord d'une eau qui a 48 degrés de cha-
leur.

Dans le trajet de la rivière, où l'eau possède une
température de 40 à 5o degrés , son lit est tapissé
d'une couche épaisse de conferves filiformes, qui
se décomposent en laissant dégager des gaz infects.

12. Analyse de quelques dépôts de SOURCES VOL-

CANIQUES des Açores ; par M. Hochstesser.
( J. d'Erd., t. 25, p. 375.)
Dans l'île Flores, tout à fait à l'ouest des Aço-

res, il existe une source minérale qui se fait jour
à travers des basaltes et des tracbytes, et qui
donne lieu à un dépôt terreux très-épais, quoique
peu étendu. Ce dépôt est presque friable et âpre
à la langue ; l'acide rnuriatique lui enlève 0.13

d'oxyde de fer, et le résidu est composé de :
Silice. 0,676
Oxyde de fer. . . 0,210
Alumine. 0,102
Chaux 0,010

0,998
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C'est un silicate neutre.
J'ai recueilli au lieudit Fumas, à Terceire , deux

dépôts qui paraissent provenir d'anciennes sources
volcaniques : l'un est rouge et friable, et ne ren-
ferme que de l'oxyde de fer, avec traces de silice
et d'alumine ; l'autre est d'un blanc terreux, plus
cohérent, et présente çà et là des parcelles dé
soufre. 11 contient

13. De la SUBSTANCE EFFLEURIE qui se forme aux
murs des bittiments , et de l'existence de SELS

Al.,cerivs dans le carbonate de chaux deforrna-
tion tertiaire; par M. Vogel père. (Journ. de
Pharm., t. 27, p. 611.)
Il y a plus de vingt ans que j'ai constaté que la

couche blanche dont se recouvrent les nouveaux
édifices à Munich, n'est pas du salpêtre, comme
on le croyait, mais bien un mélange de carbonate
et de sulfate de soude.

La chaux qui provient de la cuisson de la pierre
calcaire, que Ton trouve en cailloux roulés sur le
bord de l'Isar, renferme une quantité notable de
carbonates de soude et de potasse, et une trace de
chlorure de sodium:

La pierre calcaire des murs renferme une pe-
tite quantité de chlorures et de sulfates alcalins,
que l'on n'en sépare qu'en partie par l'eau, mais
que l'on dose au moyen de l'acide nitrique.

433

Soufre 0,222
Silice. 0,770
Oxyde de fer. . 0,011

1,003
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14. Analyse de la LEUCITE et de riisALcutE ; par
M. Awdejew. ( Ann. de Pog,, t. 55, p. 107.)

On a refait l'analyse de ces minéraux dans le
but de rechercher si, comme les feldspaths, ils
renferment à la fois de la potasse et de la soude.
La leucite de la Somma et l'analcime de Brevig
en iNorvége, ont donné :

15. Analyse de diverses variétés de FELDSPATH.
(An. de Pog., t.55, p. 365).

Ces analyses out été faites- sous la direction de
M. G. Rose par plusieurs de ses élèves.

iO Feldspath proprement dit.
On a voulu savoir si la potasse et la soude

s'y trouvent toujours ensemble. Trois variétés ont
donné

Adulaire du St-Gothard, gros cristal.
Feldspath de Schwarzbach dans le Riezas-
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gebirge (Silésie), blanc rougeâtre, en beaux cristaux
dans le granite, souvent accompagnés de cristaux
d'albite.

Feldspath d'Alabaschl(a , dans l'Oural
blanc jaunâtre, translucide, en cristaux dans le
granite.

On voit d'après ces analyses et d'après celles
d'Abich et de Berthier, que la proportion de soude
est quelquefois plus considérable dans les feld-
spaths du granite que dans les feldspaths volca-
niques.

a° Minéral de Pensylvanie ressemblant à

Ce minéral a la forme primitive adoptée par
ilauy pour le feldspath ; les faces dominantes
sont formées par le plan P du clivage le plus
parfait ; les deux autres sont les faces M, et enfin
les deux dernières les faces T. P est brillant,
mais M et T sont ternes ; de plus la face P est
unie, et ne présente pas les raies parallèles à
M comme cela a lieu dans l'albite. Sur M
remarque bien des raies mais elles ne sont pas
parallèles à P, comme cela à lieu ordinairement
pour l'albite et le labrador. Le goniomètre d'ap-
plication donne P-M--=.9o0 ; r 12°.

Deux analyses faites au moyen du carbonate
de soude et de l'acide fluorhydrique ont donné

Ce minéral ne pourrait donner la formule de

(1) (2) (3)
Potasse . 0,1417 0,0885 0,1018
Soude 0,0144 0,0506 0,0350
Chaux traces. 0,0021 0,0011
Magnésie. . . traces. 0,0031 0,0000
Alumine. . . 0,1818 0,2003 0,2100
Oxyde de fer., traces. 0,0018 0,0000
Silice. 0,6575 0,6720 0,6591

0,9954 1,0184 1,0070

Leucite. Analcime.
Silice. . . 0,5605 0,5516
Alumine. . . . 0,2303 0,2355
Potasse. . 0,2040 0,0000
Soude 0,0102 0,1423
Eau 0,0000 0,0826

1,0050 1,0120

Soude. . .

Potasse. .

Chaux.. .

Magnésie.
Alumine .

Silice. . .

0,0991 oxygène.' 253
0,0157 26
0,0144 40
0,0031 12
0,1964 917
0,6720 3491

331

1,0007
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l'albite qu'en faisant abstraction de la chaux et de
la magnésie.

3° Oligoclase d' Ajatska dans l'Oural.
En cristaux longs d'un pouce et demi dans une

pâte blanche.

0,9952

Formule (Na, È, Ca, Mg) Si + (AI, 'e)'i2.
Cet oligoclase se distingue de celui de Stoc-

kholm par une plus grande proportion de potasse
et d'oxyde de fer : il est probable que le feldspath
du porphyre vert est de foligoclase.

40 Minéral dePesoje en Colombie, ressemblant
à l'albite.

En prismes à 6 faces souvent groupés.

C'est donc une espèce nouvelle (Na', k3, Ca')

*Si + 3 lSi.
50 Minéral de Baumgarten (Silésie), semblable

au labrador.
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En morceaux grenus accompagnés d'amphy-

bole.

Ce résultat ne conduit pas à une formule simple,
et l'on ne peut pas se prononcer encore sur la spé-
cification de cette substance.

16. Recherches chimiques sur la coloration dit
BLEU D'OUTREMER; par M. Elsner. (J. fur Chem.,
t. 24, p. 385.)
L'outremer naturel a été analysé par Clément-

Desormes et par Varrentrapp , qui l'ont trouvé
composé comme il suit :

M. C. Gmelin a analysé l'outremer artificiel
de Paris, et M. Varrentrapp l'outremer artificiel
de la fabrique de Meissen, et ils y ont trouvé

Soude. . . . 0,0609 oxygène. 158
Potasse. . . 0,0080 13 434 - I.
Chaux.. . . 0,0928 263
Alumine. . . 0,2652 12381259 3

Oxyde de fer. 0,0070 21
Silice. . 0,5672 1946 7

1,0011

Soude. . . . 0,0755 oxygène. 193
Potasse. . . .

Chaux. . . .

0,0391 66
0,0216 60 360 - 1

Maanésie. . 0,0105
Alumine . .

Oxyde de fer.
0,1968
0,0411

916i
126

1072 - 3

Silice. . . . . 0,6106 3172 3172 - 9

Clément. Varrentrapp.
Soude 0,232 0,0909
Alumine. 0,348 0,3167
Silice 0,358 0,4550
Soufre. 0,031 0,0095
Chaux. 0,031 0,0352
Fer 0,0086
Chlore 0,0042
Acide sulfurique. 0,0589
Eau. 0,0012

Soude. . . . 0,0739 oxygène. 240)
Chaux. . , . 0,0651 184 441 -1
Magnésie. . . 0,0041 16
Alumine. . . 0,2523 1178 2
Silice. . . . . 0,5841 3027 7

0,9795



M. Varrentrapp est le seul qui ait tenu compte
de la présence du fer; or ce métal est une des sub-
stances les plus essentielles à la production de la
couleur bleue. J'ai analysé deux variétés d'outre-
mer provenant de Nuremberg, l'outremer bleu et
l'outremer vert, et j'y ai trouvé :

Le fer se trouve sans aucun doute clans ces sub-
stances à l'état de sulfure, ainsi qu'une partie de
la soude; et de plus l'un et l'autre de ces métaux
y sont à un état de sulfuration plus avancé que le
protosulfure : car, lorsqu'on traite un outremer
quelconque par l'acide chlorhydrique, en même
temps qu'il se dégage de l'hydrogène sulfuré, il se
dépose du soufre. Ce soufre reste mêlé avec la
silice, et il est aisé de le doser. J'en ai trouvé
o.o35 sur o.o4o dans l'outremer bleu , et o.o36 sur
o.o46 dans l'outremer vert. Il suit de là que la
variété bleue ne diffère de la variété verte que
par la présence d'une plus forte proportion de sul-
fures de fer et de sodium très-avancés.
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Dans la préparation, telle qu'elle est pratiquée
en grand, il se forme toujours en premier lieu
une combinaison verte ou vert bleuâtre; puis, en
continuant à chauffer, la couleur verte passe peu
à peu au bleu , probablement parce que le proto-
sulfure de sodium passe à un degré de sulfuration
plus avancé, peut-être à la faveur du contact de
l'air.

Analyse de oLmocLAsE ; par MM. Rosalis et
Bodemann, ( Ann. de Pog., t. 55, p. 1o7.)

L'oligoclase cl'Arendal et l'oligoclase de Sellai-
tansk , dans l'Oural, ont donné à l'analyse

Uoligoclase d'Arendal c-,t en grands cristaux
jaunâtres translucides sur les bords, et est accom-
pagné de pétalite. Le rapport des quantités d'oxy-
gène est de 9 à 3 et à i.

L'oligoclase de l'Oural se trouve dans un granite
qui traverse la serpentine; elle est d'un blanc ver-
dâtre et translucide.

Sur le PHOSPHATE DE CHAUX graphiteux du
département de l' Aude; par M. P. Berthier.

On trouve ce minéral dans les environs de Quil-

4

Arendal. Sehaitansk.
Silice. 0,6270 0,6425
Alumine 0,2380 0,2224
Potasse 0,0105 0,0106
Soude 0,0800 0,0798
Chaux. 0,0460 0,0257
Magnésie. . . . 0,0002 0,0114
Oxyde de fer. . . 0,0062 0,0054

1,0079 0,9978

Bleu. Vert.
Silice 0,400 0,399
Alumine. 0,295 0,300
Soude 0,230 0,255
Acide sulfurique 0,034 0,004
Soufre. 0,040 0,046
Peroxyde de fer. . 0.010 0,009

1,009 1,013
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Meissen.
Soude mêlée de potasse 0,12063 0,2322
Chaux 0,01546 0,0002
Alumine 0,22000 0,2330
Silice 0,47306 0,4500
Soufre. 0,00188 0,0168
Acide sulfurique. . . . 0,04679 0,0383
Résine, soufre et perte. 0,12218 fer. 0,0106
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hie enlève à la masse pâteuse o. o4 à o.o5 de phos-
phates de fer et d'alumine.

La partie insoluble dans l'acide muriatique,
est promptement et vivement attaquée par l'acide
fluorique liquide, et la liqueur évaporée à siccité
ne laisse que 0.01 tout au plus d'alumine légère-
ment colorée en rouge par de l'oxyde de fer. La
substance mélangée avec le phosphate est donc
du quartz à peu près pur.

On a analysé séparément un nodule compacte
qui paraissait être peu mélangé de parties étran-
gères. Sa pesanteur spécifique est de 2.99; il a
donné à l'analyse

Perte par calcination ( humidité ). . 0,01
Graphite. 0,17
Fluophosphate de chaux 0,65
Quartz un peu argileux 0,17

1,00

En précipitant par l'ammoniaque la dissolution
muriatique du phosphate, la liqueur filtrée donne,
avec l'oxalate d'ammoniaque, 0.028 de chaux, ce
qui provient de ce que le phosphate naturel en
renferme un peu plus que le phosphate des os.

En traitant par l'acide sulfurique le précipité
par l'ammoniaque, il se dégage de l'acide fluori-
que ; et si ensuite on reprend par l'alcool faible,
la liqueur donne avec l'ammoniaque 0.015 de
phosphate de fer, qui provient de la petite quan-
tité d'oxyde de fer mêlé au minéral.

Il résulte de ces données que la roche de Quil-
lan est du fluophosphate de chaux ordinaire, in-
timement mêlé de quartz et de graphyte, et con-
tenant d'autant plus de graphyte que la propor-
tion du phosphate est elle-même plus grande.
Cette roche mérite d'attirer l'attention des géolo-

gues.
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lan , mais j'ignore les circonstances de son gise-
ment. Il parait qu'il constitue une assise puissante
du terrain de transition. On l'avait considéré
jusqu'ici comme du graphite argileux. IL a ef-
fectivement tous les caractères extérieurs d'une
semblable substance : il est en masses amor-
phes, fragiles, se cassant en morceaux irréguliers,
contournées, mais à surface lisse, d'un gris de
plobmagine, et tachant fortement les doigts comme
les pierres à crayon. Les parties les plus contour-
nées renferment touiours à leur centre un nodule
gros comme un oeuf, et même plus gros, dont la
cassure est grenue, et qui est d'un gris tirant plus
sur le noir que le reste de la niasse.

La matière ne fait aucunement pâte avec l'eau;
elle ne perd qu'une faible partie de son poids par
la calcination et sans exhaler la moindre odeur.
Lorsqu'on la grille, elle ne répand pas de flamme,
niais elle se décolore peu à peu, et elle finit par
devenir tout à fait blanche sans combustion appa-
rente. Elle est çà et là mélangée de minces cou-
ches d'hydrate de fer ou tachée par cette sub-
stance, mais elle semble du reste tout à fait ho-
mogène à l'ceil.

Un mélange de petits fragments provenant de
plusieurs échantillons, a donné à l'analyse

Perte par le grillage. ...... . 0,12
Partie soluble clans l'acide muriatique 0,45
Partie insoluble. 0,43

1,00

En évaporant la dissolution muriatique à siccité,
et traitant le résidu par l'acide sulfurique concen-
tré, il y a effervescence sensible, et il se dégage de
l'acide fluorique qui corrode le verre. L'alcool Lai-



20. Analyse de la CHAUX CAR.BONATÉE IVIANGANÉSI-
FÈRE de 'relata (Mexique ) ; par M. P. Berthier.

On rencontre fréquemment ce minéral dans le
minerai d'argent de Teta/a , qui se compose d'un
mélange irrégulier de quartz blanc ou noir, de
bustarnite , d'hydrate de manganèse, de pyri-
tes , etc.

Le carbonate se trouve dans le minerai en
veines ou en amas , qui ont quelquefois la
grosseur du poing. Il est laminaire à grandes
lames, fortement translucide et d'un blanc lai-
teux légèrement rosé. Il présente souvent dans
les cavités des cristaux d'un assez grand volume
mais dont les faces sont toujours curvilignes; ces
cristaux sont ordinairement mouchetés d'argent
rouge antimonial.

Ce minéral perd 0.428 de son poids par la cal-
cination, et il devient brun ; il ne renferme pas

la plus petite trace de fer ni de magnésie, et il a
donné à l'analyse:

Chaux. 0,510
Protoxyde de manganèse. . . 0,058
Acide carbonique. 0,432

1,000
OU :

Carbonate de chaux. . . . . 0,906
Carbonate de manganèse. . . . 0,094

1,000
C'est donc un carbonate double qui se compose

d'environ s r atomes de carbonate de chaux et de
atome de carbonate de manganèse.
Il est remarquable, en ce que le carbonate de

chaux manganésifère sans fer ni magnésie man-
quait encore dans la série des carbonates multi-
ples.

21. Analyse de POKÉNITE ; par M. Wurth. ( Ann.
de Pog., t. 55, p. 107.)

Cette zéolithe se distingue de toutes les autres
par sa ténacité qui rend sa pulvérisation très-
difficile. Elle est complétement attaquable par
l'acide muriatique , et contient

Ce qui s'accorde avec les nombres trouvés par
M. Kobell , pour l'okénite du Groënland.

Silice. . . . . 0,5486 oxygène. 2.852
Chaux 0,2615 734
Soude. 0,0102 26
Alumine. . . . 0,0046 25
Eau 0,1794 1.595

1,0043.

Chaux 0,2096
Magnésie. 0,1561
Protoxyde de manganèse. . 0,0426
Acide arsénique 0,5646
Fer traces.
Eau et perte 0,0271

1,0000
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19 Analyse de la BEBZÉLITE ; par M. Anderson.
( Bibl. de Gen. , t. 39, P. 497. )

Ce minéral vient de Langbanshytan ; il se trouve
sous forme de masses fragiles, d'un blanc mat
jaunâtre, ou de couleur de miel, à aspect cireux
et lustré. Sa pesanteur spécifique est de 2,52. Il a
été trouvé composé de

're
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Ce qui s'accorde avec la formule,

(Ca Si +-Ail + ).

Analyse d'une,- SCORIE CRISTALLISÉE, obtenue
dans unfour à chaux; parM. Reinsch. (Journ.
d'Erd. , t. 25, p. i io.)
Cette scorie se produit fréquemment sur la

grille du fourneau de Cutéculmbcech , dans le-
quel on cuit un calcaire magnésien et argileux,
et que l'on chauffe avec de la tourbe. Elle est
d'un gris verdâtre, cristallisée en prismes rhom-
boïdaux groupés en étoiles ; elle est translucide,
et son éclat est vitreux ; sa dureté est de 5 à 6

sa pesanteur spécifique est 3 , ii ; elle fait légè-
rement mouvoir le barreau .aimanté ; les acides
l'attaquent facilement ; elle a donné à l'analyse
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La formule qui parait exprimer le mieux cette

composition, est

2 Ca'Si' Mg' Si + 2 Al Si.
Je propose de nommer cette scorie Fornacite.

Analyse de PANTIGORITE ; par M. Schweitzer.
(J. de Léonhard.)

Ce minéral vient du Val d'Antégorio , et con-
tient

La description s'en trouve dans les Ann. de
Pog. , t. 49, p. 595.

Analyse de PAPHRODITE de Langbanskysta
en Suède; par M. Berlin. ( Bibliot. de Gen.,
t. 36, p. 417.)
On avait confondu jusqu'à présent ce minéral

avec l'écume de mer. Il est composé de

La formule est par conséquent 4 M S + 3 A q.
Il existe trois bisilicates de magnésie qui ren-

Silice 0,5155 oxygène. 2.679 8
Magnésie 0,3392 1.318
Oxyde manganeux. 0,0162 34 4
Oxyde ferreux. . . 0,0059 13
Alumine. 0,0020
Eau 0,1232 1.007 3

Silice. 0,430 oxygène. 2.233
Alumine 0,145 676

Chaux. . .. . . . 0,237 664

Magnésie 0,118 455

Protoxyde de fer. 0,040 91

Protoxyde de manganèse. 0,012 26

0,982

Silice.
Alumine
Chaux
Potasse
Soude
Eau.

0,5693
0,1654
0,0755
0,0020
0,0154
0,1779

1,0055

1,0055

Silice 0,4620
Magnésie 0,3479
Protoxyde de fer 0;1286
Alumine. 0,0198
Eau 0,0370

0,9953
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Analyse du DESMIN OH zéolithe de FeW ;
par M. Mois. (.Ann. de Pog., t. 55, p. 107.)
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ferment des quantités d'eau différentes, savoir
La picrosmine 2 M S2 + A q
La pierophile 3 M S". + Aq
Et l'aphrodite 4 m. Aq

26. Analyse de la SAPONITE ; par M. Swanberg.
(13ibliot. de Gen. , t. 37, P. 192.)

La saponite se trouve dans les mines de fer
de Svardsjo en Dalécarlie. Elle est en masses
allongées , cohérentes, mais molles comme du
beurre grasses au toucher, happant à la langue ;
sa couleur est le blanc légèrement jaunâtre ou

D'où l'on déduit la formule 3M S2+ AS
2 A q.

27. Analyse d' un MICA du Vésuve; par M. Bro-
meis. ( Ann. de Pog.,t. 55, p. 107.)

En gros cristaux d'un jaune verdâtre. _Il con-
tient.

Sa formule est par conséquent

(1;i1g, Ca, Fe, Mn )3
qui représente la composition des pyroxènes.

Analyse du CHLOROSPINELLE de l' Oural ; par
M. G. Rose. ( Ann. de Pog., t. 5o, p. 642.)
On trouve ce minéral dans le schiste talqueux

dont se compose la montagne de Schirchimsk,
près de Slatoust ; il se présente en petits octaèdres
de à 3 lignes de diamètre, tantôt isolés, tantôt
groupés ; il est d'un vert d'herbe, translucide sur
les bords ; il a l'éclat vitreux, il est à peu près
aussi dur que la topaze. Sa pesanteur spécifique
est de 3.594, sa poussière est d'un bleu verdâtre. Il

Tome II, 1842. 29

rougeâtre. Elle est composée de
Acide silicique. 0,508 oxygène. 2.644 5
Magnésie. . . . 0,265 1.026 2
Chaux 0,007
Alumine. . . . 0,094 439
Oxyde ferrique. 0,020 68
Eau. 0,105 924 2

0,999

Silice 0 55869 oxygène. 29.023
Magnésie. 0,20334 7.870
Chaux 0,17764
Protoxyde de fer.
Prot. de manganèse.

0,04309
0,01115

4'988919

250

14.092

0,99391

Silice 0,3975 oxygène. 2065
Magnésie. 0,2449 836
Alumine 0,1599 747
Potasse 0,0878 149
Oxyde de fer 0,0829 254
Chaux 0,0087 24
Matières volatiles. . 0,0075
Partie non attaquée. 0,0010

0,9862
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Ce qui conduit à la formule

(k3, Mg', (Al, Fe ) Si
il ne contient pas trace de fluor, et il appartient
au micas à un axe.

Analyse d'un ASBESTE de Schwarzeinstein ,
dans le Zillerthal(Tyrol); par M. Meitzendorf.
( Ann. de Pog., t 5o, p. 626.)
Cette variété d'asbeste se distingue par la lon-

gueur de ses fibres et par sa blancheur. Elle con-
tient



Le chlorospinelle est analogue au spinelle ordi-
naire et à la zirconite; il en diffère en ce qu'une
certaine quantité d'alumine., variable selon les
échantillons, se trouve remplacée par son équi-
valent d'oxyde de fer.

3o. Sur le PHOSPHATE D'YTTRIA de Johannisberg ,
en Suède; par M. Olive Sims.(Bibi. de Gen.,
t. 34, P. i84.)
Le minerai de cobalt de Johannisberg, en

Suède, laisse, lorsqu'on le traite par les acides, un
résidu jaunâtre qui en forme la millième partie,
et qui n'est autre chose que du phosphate d'yttria.
On peut décomposer ce phosphate soit en le fon-
dant avec un alcali, soit en le faisant bouillir avec
de l'acide sulfurique concentré.

3i. Analyse du LEUCOPHANE; par M. Erdmann.
(Bibi. de Gen., t. 86, p. 4i6.)
Le leucophane à été trouvé sur la pente orien-

tale d'un îlot, vis-à-vis Brevig, par M. E. Esmark.
Sa gangue est une siénite , et il est accom-
pagné d'egérine, d'albite, d'olithe, d'yttroantalite
et de mozandrite. Il est en masses cristallines qui

EXTRAITS. 449
dérivent d'un prisme quadrangulaire de 58°,4,7",
et de 36°,26'3". Sa couleur varie du vert sale au

.jaune de vin pâle; ses lames minces sont diaphanes.
Sa densité est à peu près celle du spath fluor. Sa
poussière est blanche, sa pesanteur spécifique est
de 2,974. Au chalumeau il fond sans addition
en une perle transparente tirant sur le violet.
Quand on le traite dans un tube de verre avec du
sel de phosphore, il s'en dégage du gaz fluosilici-
que ; il est composé de

Ces nombres conduisent à la formule
2 Na 0F1' , 6 Ca° , SiO3.=

2 iNFI + 3 ( GS -I- 2 CS')

32. Recherches sur PALLANITE [ORTHITE , la CÉ-
RINE et la GADOLINITE; par M. Scheerer. (jour.
d'Erdmann , t. 22, p. 499.)

L' allarzite a été découverte par Giesecke,
Groenland. Selon Haidinger, sa forme cristalline
est un prisme rhomboïdal oblique de 129 degrés.
Elle a été analysée par Thomson et Stromeyer.

La Céline a été trouvée par Hisinger, Bast-
naès , près Riddarhyttan , empâtée dans de la ce-
rite. Selon M. G. Rose, son système cristallin 'est
un prisme rhomboïdal oblique de 128 degrés,
qui porte des troncatures tangentes sur les arêtes
latérales, aiguës et obtuses.Sa pesanteur spécifique

Silice. 0,4782 oxygène. 2.484-7
Glucine . 0,1151 358-1
Chaux 0,2500
Oxyde manganeux. 0,0101 j 725-2
Potassium 0,0026
Sodium. 2
Fluor 00:00675170

Magnésie. 0,2677 0,2769
Chaux 0,0027
lleutoxyde de cuivre. 0,0027 0,0062
Alumine 0,6413 0,5734
Peroxyde de fer. . . . 0,0870 0,1477

1,0014 1,0022
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est infusible au chalumeau. Deux analyses ont
donné
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est de 3.77 à 3.80. L'analyse en a été faite par
Hisinger et par Wollaston.

La découverte de l'Orthite est due à M. Berzé-
lius , qui l'a rencontrée à Finbo, en masses rayon-
nées dans le gneiss. Plus tard, on l'a trouvée encore

Gottlubsgulz , à Skepsholm près Stockholm et à
Ytterbie. MM. Berzélius , "Miller et Berlin l'ont
analysée.

La Gctdolinite, dont la découverte est due à
Arrhénius , a été décrite pour la première fois en
1788 par Geger. MM. Berzélius, Thomson, Steele,
Connell et Berlin en ont analysé diverses variétés,
et leurs analyses ont fait voir que certaines de ces
variétés renferment de la glucine, et que les autres
n'en contiennent pas.

Malgré tous ces travaux, la véritable constitu-
tion de ces quatre minéraux, qui ont la plus grande
analogie les uns avec les autres, ne pouvant être
considérée comme bien connue ,j'ai entrepris de
les analyser de nouveau comparativement. J'ai
analysé, i° l'orthite de Fille-fjeld , 2° l'allanite de
Joture 30 l'allanite de Snarum, 40, la cérine
de Riddarhyttan, 50 et la gadolinite de Kitteriin.
Voici quels étaient les caractères des échantillons.

Orthite. En masse d'un noir de poix, d'un
éclat vitreux passant à l'éclat résineux, à cassure
imparfaitement conchoïde, translucide sur les
bords, aigre, s'approchant du feld-spath pour la
dureté. Pesanteur spécifique ; 3.63 à 3.65. Au cha-
lumeau elle s'est fondue en globule noir vitreux.

Allanite de I oture-fjeld. En grains ronds et
oblongs, d'un noir de poix, à éclat vitreux rési-
noïde , à cassure imparfaitement conchoïde, trans-
lucide dans les éclats minces, sensiblement plus
dure que le feldspath. Pesanteur spécifique, 3.53 à
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3.65. Elle se trouve dans des veines d'albite qui
traversent une roche porphyroïde, et elle est ac-
compagnée de fer oxydulé magnétique et de zir-
cone.

A llanite de Snarurn: En grains anguleux, d'un
noir de pois tirant sur le brun, à éclat résineux
à cassure inégale presque grenue, opaque , à peu
près aussi dure que le feld-spath. Pesanteur spé-
cifique, 3.79. Au chalumeau elle se fond en une
perle vitreuse noire. Elle se trouve dans de l'albite
cristallisée, et elle est accompagnée de quartz
d'amphibole verte et d'apatite.

Cérine de Riddarhyttan. En masse cristalline
ou en cristaux empâtés dans de la pyrite cuivreuse,
d'un noir bleuâtre, à éclat résineux mat, à cassure
inégale grenue tirant à la cassure conchoïde,
opaque, à peu près aussi dure que le feld-spath.
Pesanteur spécifique, 3.77 à 3.80. Au chalumeau,
elle se fond en une perle vitreuse noire avec effer-
vescence. Elle est accompagnée de cérite, d'am-
phibole et de pyrite de cuivre.

Gadolinite de Hitterôn. Compacte, d'un noir
de poix, à éclat vitreux un peu résinoïde, à cas-
sure conchoïde, translucide dans les éclats minces,
un peu plus dure que le feld-spath. Pesanteur
spécifique, 4.35; elle est infusible au chalumeau.

L'orthite, l'allanite de zoture-fjeld et la gadoli-
nite de Hitterdn sont complétement attaquables
par les acides ; mais pour rendre l'allanite de Sna-
rum et la cérine de Riddaryhttan solubles, il faut
préalablement les chauffer avec du carbonate de
soude ; après cela, la silice ayant été séparée, on
a effectué l'analyse de la manière suivante.

On a précipité par l'ammoniaque, l'alumine, la
glucine , l'oxyde de fer, l'oxyde de cerium, et
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l'oxyde de lanthane ; puis, dans la liqueur filtrée,
on a précipité successivement le manganèse par le
sulfhydrate d'ammoniaque, la chaux par l'oxalate
d'ammoniaque , et la magnésie par le phosphate
de la même base.

Le précipité formé par l'ammoniaque a été re-
dissous clans l'acide muriatique , pour en séparer
une petite quantité de silice; puis, en ajoutant à
la dissolution de la potasse caustique en excès, et
faisant bouillir, on en a précipité le fer, le cérium,
le lanthane et Fyttria , et la potasse a retenu l'alu-
mine et la glucine. J'ai séparé ces deux terres l'une
de l'autre par le procédé de M. Schaffgotsch , qui
consiste à faire bouillir la dissolution potassique
jusqu'à ce que toute la glucine en ait été précipi-
tée, et j'ai d'ailleurs recherché la petite quantité de
cette terre qui est toujours retenue par l'oxyde de
fer.

Le fer, le cerium, le lanthane et fyttria, ont été
redissous dans l'acide muriatique , et la liqueur
ayant été convenablement étendue, on en a préci-
pité le cerium etle lanthane par le moyen du sul-
fate neutre de potasse; puis, comme ce sel double
entraîne toujours du fer, on l'a redissous dans une
suffisante quantité d'eau bouillante aiguisée d'a-
cide muriatique, on a précipité tous les métaux de
la dissolution par la potasse caustique, on a re-
dissous le précipité dans l'acide muriatique , et
alors, au moyen du sulfate de potasse, on a de
nouveau précipité le cerium et le lanthane, mais
sans qu'ils entraînent de fer et à l'état de sels dou-
bles parfaitement blancs.

Lorsqu'on a extrait les deux oxydes de cerium
et de lanthane de ces sels, on les sépare l'un de
l'autre par le procédé que M. Mosander a donné;
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on les dissout dans l'acide nitrique, (n1 évapore la
dissolution à siccité, on calcine le résidu, et l'on
traite ensuite le mélange des deux oxydes par de
l'acide nitrique étendu de cinquante fois son poids
d'eau, lequel ne redissout que le lanthane.

Restait à séparer l'yttria du fer. On emploie or-
dinairement pour cela l'acide tartrique et l'hydro-
sulfate d'ammoniaque ; mais ce procédé m'a paru
avoir des inconvénients, à cause de la difficulté que
l'on éprouve pou r brûler complétement l'acide tar-
trique, et j'ai reconnu qu'il valait mieux se servir
des oxalates. A cet effet , on neutralise aussi exac-.
teillent que possible, par l'ammoniaque, la liqueur
qui renferme les deux bases; on y ajoute ensuite
de l'acétate d'ammoniaque, qui la fait devenir d'un
rouge foncé , et après cela on en précipite fyttria
à l'aide de foxalate neutre d'ammoniaque. On
laisse digérer le précipité dans la liqueur pendant
quelque temps à une douce chaleur, puis on le
filtre et on le lave à l'eau chaude. Le fer précipité
ensuite ne retient pas trace d'vttria. Quant au pré-
cipité d'oxalate , c'est un sel double d'yttria et de
potasse, lorsque la dissolution renferme, une quan-
tité quelconque de cet alcali, et, après la calcina-
tion, l'yttria fait effervescence avec les acides et
abandonne' du carbonate de potasse par le lavage.
La présence de la potasse n'est pas un inconvénient,
et présente au contraire de l'avantage, parce que
l'oxalate d'yttria potassique est beaucoup plus fa-
cile à filtrer et à laver que l'oxalate simple.

Voici maintenant les résultats que j'ai obtenus,
mis en regard de ceux qui ont été publiés précé-
demment :
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1° Allanites.
Variétés solubles. Variété insoluble.

La formule est évidemment :

ÀI ± 3 ( b, t, da, Mil )'
2° Orthite.

Les deux dernières analyses conduisent à la
même formule que Pallanite ; il est probable que
l'orthite de Finbo était mélangée, et peut-être en
partie décomposée, ce que l'on peut soupçonner
d'après sa grande teneur ,ert silice.

3° Cérine
En supposant que la cérine de Riddarhyttan ,

qui a été analysée par Hésinger et par moi, ren-
ferme à la fois de l'oxyde ferrique qui joue le
rôle d'alumine, et de l'oxyde ferreux qui se joint
aux bases à un atome d'oxygène, on trouve que

40 Orthite drYtterby
Des deux analyses suivantes, faites par Berlin,

la seconde coïncide assez bien avec la formule
déjà donnée, mais la première s'en écarte beau-
coup. Il serait donc possible que ce minéral fût
d'une nature particulière.

5° Gadolinite
Il y a évidemment deux sortes de gadolinites,

celles qui ne renferment pas de glucine et celles
qui en contiennent. Voici trois analyses des pre-
naières

De Finbo. de Broddbo. d'Yterby.
(Berzelius.) (Berzelius.) (Berlin.)

atomes. atomes. atomes.

1

De Finbo.
(Berzelius.)

atomes.

Gottlingang.
Berzelius.)(

atomes.

Fille Fjeld.
(Scheerer.)

atomes.
Silice 36,25 6,28 32,00 5,54 31,93 6,05
Alumine. 14,00 2,13 14,8o 2,3o 14126 2,22
Oxyde ferreux. . 11,42 2,60 12,44 2,83 14,90 3,40
Oxyde eéreux. . 17,39 2,58 19,44 2,85 21,43 3,18
Yltria 3,So '0,76 3,44 0,68 1,91 0,38
Oxyde manganeux. 1,36 o,3o 3,4o 0,56 0,85 0,19
Chaux 4,89 1,37 7,84 2,20 10,42 2,92
Magnésie. . . . . . » 0,86 0,33

De Groenland.
(Stromeyer.)

atomes.

de Jolun.
(Scheerer.)

atomes.

de Snarum.
(Scheerer.)

atomes.

Silice 33,02 5,72 35,15 6,09 35,75 6,25
Alumine 15,22 2,37 16,23 2,53 15,49 2,41
Oxyde ferreux. . . 15,00 3,44 15,55 3,54 15,19 3,46

Oxyde cireux..}
Oxyde lanthanique.

21 Go'
3,,o-

13,341
5,8o 2,83 19,96 2,96

Oxyde manganeux o,4o 0,19 0,98 0,22 » »

Chaux 11,08 3,a s 12,02 3,38 11,25 3,16
Magnésie. 0,78 0,30 0,77 0,30

atonies. atomes.
Silice. 36,24 6,28 33,60 5,62
Alumine 8,18 1,27 12,58 1,96 j
Oxyde ferrique. . 9,06 1,Q3 j 3,62 0,37 i
Oxyde ferreux. . 10,03 2,33
Yttria .. 29,81 5,94 20.83 4,15
Oxyde céreux. . . 4,98 0,74 4,56 0,67
Chaux. 5,48 1,54 9,59 2,70
Magnésie . . . . 0,61 0,24 1,60 0,62
Potasse et soude. 0,10 0,62 0,10

(Hisinger.)
atomes.

(Scheerer.)
atomes.

Silice 30,17 5,23 32,06 5,55
Alumine. . . . . 11,31 1,76' 6,49 1,01
Oxyde ferrique. . 3,23 0,335 11,86 1,215
Oxyde ferreux. . 15,72 3,58 12,03 2,74
Chaux. . . . . . 9,12 2,56 8,08 2,97
Oxyde creux. . .

Oxyde lantanique.
26,22 3,88 23,80}

2,45 3,89

Eau et cuivre. . . 1,27 6,60

Silice 25,80 4,47 24,16 4,19 25,82 4,41
Yttria 45,00 45,93 9,13 5o,00 9,94
Oxyde cireux. .
Oxyde ferreux.
Chaux. .

16,69
10,2.6

8,95}
2,47
2,34

16.,go
11,34

2,50
2,58

7,9°
14,44

1,3o

1,17
3,29
0,36

Magnésie. . o,54 0,21
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les analyses suivantes coïncident encore avec la
formule de l'allanite.
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La formule de ce minéral parait être B., s, et il
est probable que les deux dernières variétés étaient
mélangées de fer oxydulé, ce quise remarque très-:
fréquemment.

Quant aux gadolinites qui renferment de la gl u-
eine, je ne rapporterai pas les analyses de Thom-
son et de Steele , parce qu'elles ne peuvent pas
être exactes; mais voici celle que j'ai faite de la
gadolinite de Kitteriin

Silice 25,78
Glucine 9,57
Oxyde ferrique 1,23
Oxyde ferreux 11,68

ttria. 45,67
Oxydes céreux et lanthainque 6,56
Chaux 0,34

D'après ces nombres, en prenant la glucine pour
base à trois atomes d'oxygène, ou n'obtient pas de
formule vraisemblable ; mais en la comptant
comme base à un atome, ainsi que M. Kobell le
fait depuis longtemps, on a le rapport de r à 3 en-
tre les atomes de la silice et des bases, comme dans
les autres gadoliniteS; il me paraît très-vraisem-
blable qu'effectivement la formule de toutes les

gadolinites est Fe, dly mais c'est ce que
de nouvelles expériences devront vérifier.

On connaît déjà beaucoup de minéraux qui
deviennent tout à coup incandescents lorsqu'on
les chauffe ,jusqu'à un certain degré de chaleur;
de ce nombre sont l'acide titanique, foxyde tan-
talique, l'oxyde ferrique, l'antimoniate cuprique,
l'oxyde chromique, l'urano-tantale, la tschewki-
nite , le pyrochlore l'euxinite , etc. ; la gadolinite
de Ki tterein , l'orthite de Fille-fjeld et l'allanite de
Joture-fjeld jouissent aussi de cette propriété, et
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.1 al constaté par expérience qu'après avoir éprouvé
l'incandescence, ces trois minéraux acquièrent de
la dureté et augmentent très-notablement de den-
sité. Voici dans quels rapports

Quant à fallanite de Snarum et à la cérine de
Riddarhyttan , elles ne présentent pas ce phéno-
mène, et il est à remarquer en même temps que
leur densité est considérable, 3,79 et 3,8o , et
qu'elles sont inattaquables par les acides.

En supposant que les atomes aient la forme
sphérique, on pourra les grouper sur un plan, de
telle manière que chaque sphère soit touchée par
quatre ou par six autres sphères; ensuite on pourra,
dans le second cas, superposer deux tranches l'une
sur l'autre, de telle façon r° que chaque sphère
repose sur la sphère inférieure ; alors la verticale,
passant par le centre de deux sphères supérieures,
passe aussi par le centre de toutes les sphères in-
férieures, et chaque sphère a le contact de huit
autres ; f que chaque sphère de la tranche supé-
rieure repose sur deux sphères de la tranche infé-
rieure; alors chacune d'elles est touchée par dix
autres ; 30 enfin, que chaque sphère de la tranche
supérieure repose sur trois sphères de la tran-
che inférieure ; dans ce cas chacune en touche
douze autres.

Le dernier mode de contact est le plus intime.
Supposons qu'avant l'incandescence, les molécules
de la gadolinite étant groupées suivant le dernier
mode, elles se rangent ensuite suivant le troisième,

Densité
avant l'incandescence, après l'incandescence.

Diminution
de volume.

Gadolinite. 4,34 4,63 0,9395
Orthite. . . 3,65 3,94 0,9264
Allanite. . 3,54 3,76 0,9417
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il sera facile de calculer la diminution de volume
qui résultera de ce changement. En effet, le rap-
port du volume primitif au volume nouveau est
le même que celui de la hauteur H d'un triangle
équilatéral à la hauteur d'un tétraède régulier,
dont les arêtes sont égales aux côtés du triangle R :

on aura donc H RIA-et FI ; donc la
2 V3

h 2
diminution de volumeH- -- -31AL=..o,9432. Cette

coïncidence avec le rapport trouvé par l'expérience
est réellement remarquable, et il serait à désirer
que l'on fît des expériences analogues sur d'autres

.espèces.
Les minéraux qui ne présentent pas le phéno-

mène de l'incandescence, n'augmentent pas de
densité par la calcination.

En résumé , la formule de la gadolinite est
et la formule de l'orthite , de l'allanite et de

la cérine est 2 -14 Si+ 3R3S; la nature de chaque
espèce est indiquée par le tableau suivant.

renferme de
FYitria. .

line renferme
pas d'Yttria.

R: n'est que de l'alumine .... . , . . .

R est de l'alumine et de l'oxyde ferrique._

R: est de l'alumine

B est de l'alumine et de l'oxyde ferrique.

soluble dans les acides.

insoluble dans les acides

)

Orthite.

. Orthite d'Yterby.

Jusqu'ici on n'a rencontré ces minéraux que
dans l'hémisphère boréal, et ils appartiennent aux
roches des formations les plus anciennes du globe.
comme on admet que ces roches ont été origi-
nairement à l'état de fusion et sous une énorme
pression, il paraît étonnant, au premier aperçu,

Allanite du Groënlanl
et de Joture-fjeld

Allanite de Snarurn,
Cérine.
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que les minéraux qu'elles renferment ne soient
pas constitués à l'état du groupement moléculaire
le plus intime ; mais il est probable que cela tient
à l'extrême lenteur du refroidissement que ces
roches ont éprouvé. Quant à la seconde modifica-
tion de l'allanite, qui ne présente pas le caractère
de l'incandescence, on peut croire ou qu'elle a été
refroidie brusquement, ou qu'elle s'est trouvée
soumise à l'action d'une haute température,
postérieurement à sa solidification.

33. Analyse de l'ALUNITE de Beregszasz en
Hongrie; par M. P. Berthier.

L'alunite de Beregszasz a déjà été analysée
par Klaproth ; mais cette analyse étant très-an-
cienne , on ne peut la regarder que comme ap-
proximative.

Ce minéral est en masses à structure sensible-
ment cristalline, mais criblées de cavités irrégu-
lières , comme les matières tufeuses. Ces cavités
sont le plus souvent tapissées de cristaux très-
petits , niais brillants, et dont on peut aisément
reconnaître la forme, qui appartient à un rhom-
boïde très-voisin du cube. Les masses sont çà et
là colorées par du peroxyde de fer, qui s'y trouve
disséminé irrégulièrement et en très-petites par-
ties, On y voit aussi un assez grand nombre de
grains amorphes de quartz hyalin , dont quel-
ques-uns atteignent la grosseur d'un poids , mais
qui pour la plupart sont fort petits.

L'eau n'enlève absolument rien à l'alunite crue.
L'acide muriatique n'en sépare que l'oxyde de fer;
l'acide sulfurique étendu ne l'attaque pas sensi-
blement non plus ; mais, au contraire, l'acide
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sulfurique concentré et bouillant rend tout le sel
alumineux soluble et le sépare de sa gangue. La
potasse caustique en dissolution l'attaque beau-
coup plus facilement encore que l'acide sulfu-
rique et dissout la totalité de l'alumine , en lais-
sant pour résidu le quartz mélangé d'oxyde de fer.

Quand on tient le minéral réduit en poudre
exposé, pendant quelque temps, à une chaleur
sombre, il perd 0,10 à oo 1 de son poids
et après cela il devient en partie soluble dans

l'eau ; c'est de cette manière , comme on sait,
que l'on en extrait de l'alun en grand ; et après
cela aussi , l'acide muriatique l'attaque avec la
plus grande facilité ; mais l'expérience fait voir
que dans ce cas, il reste toujours un peu d'alu-
mine avec le quartz, et en quantité d'autant plus
grande que l'on a chauffé plus fortement. Cela
vient de ce qu'il n'est pas possible d'éviter qu'il ne
se décompose une certaine portion de sulfate d'a-
lumine, et de ce que l'alumine qui provient de la
décomposition de ce sel n'est pas soluble dans
l'acide muriatique. Dans une opération faite ainsi,
le minerai ayant perdu 0,1 i par la calcination,
on a trouvé dans la dissolution muriatiquc 0,23
d'acide sulfurique, 0,24 d'alumine mêlée d'oxyde
de fer et il est resté 0,34 de quartz contenant
un peu d'alumine. On a dosé l'alcali dans la même
expérience en l'amenant à l'état de sulfate neutre,
et on l'a recherché aussi en traitant par l'eau la
matière préalablement calcinée à une forte cha-
leur blanche, opération qui lui avait fait perdre
les 0,29 de son poids. La proportion d'alcali trou-
vée a été de 0,073.

D'un autre côté, pour doser l'acide sulfurique
et l'alumine d'une manière rigoureuse, on a em-
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ployé la potasse à l'alcool, comme dissolvant
réactif qui est le meilleur dont on puisse faire
usage , et l'on a eu en définitive

L'eau a été déterminée en retranchant de la
perte par une forte calcination la quantité d'acide
sulfurique qui est dans le minéral à l'état de com-
binaison avec l'alumine.

Si la proportion de potasse était de 0,079 au
lieu de 0,073 que l'expérience a donnés, les quatre
éléments essentiels se trouveraient en rapports
tels que la composition de ce minéral serait
presque rigoureusement représentée par la for-... ...
mule iç," 3A1 S 6Aq , qui donne.

0,113 Sulfate de potasse. 0,210

Alumine. . . . . 0,370 Sulfate d'alumine. 0,660
Acide sulfurique. 0,387
Eau 0,130 Eau

Potasse. KS

.K1S.

0,130 (Aq)°

1,000 1,000
Telle est effectivement, à ce qu'il me paraît,

la véritable décomposition de l'espèce. On peut re-
marquer que cette composition est identique, ainsi
que M.Beudant l'avait soupçonné, avec celle que
M. Anatole Riffaut a trouvée Pour le sous-sul-
fate alumino-potassique qu'il a préparé artificiel-
lement;seulemen t, ici, la proportion d'eau estmoin-
dre ; elle ne s'élève dans falunite qu'à 6 at., tandis

Alumine. . . . , . 0,260 oxygène, 1.210
Potasse ,0730 1.94
Acide sulfurique. 1.600
Eau

00;208702

71,0
Quartz 0,265
Oxyde de fer. . .

-

0,040

0,990
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qu'elle est de 9 at. dans le sous-alun de M. Rif-
faut.

Descostils et M. Cordier ont analysé deux alu-
nites pures ; l'une, provenant de Montione en
Toscane, et l'autre de la Tolfa , dans les États
romains. Ils ont obtenu les résultats suivants

Ces deux résultats diffèrent très-notablement
l'un de l'autre, ainsi que de celui que j'ai rapporté
plus haut ; mais ils s'accordent en ce qui concerne
la proportion de l'alumine qui, si ces résultats
sont exacts, est plus élevée dans les alunites de
Montione et de la Tolfa que dans l'al imite de Be-
regszasz. Tette proportion varie-t-elle dans les
différents échantillons, c'est ce que l'on ne pourra
savoir'iliiêHpar de nouvelles analyses.

M. Cordier a considéré l'alunite de la Tolfa
comme une combinaison d'alun anhydre et d'hy-
drate d'alumine, représentée par la formule

2 ( -1- 5(A1± 3Aq ) ;
effectivement cette formule s'accorde assez bien
avec les nombres, et l'on pourrait de même, d'a-
près l'analyse que je viens de donner, regarder
l'alunite de Hongrie comme formée d'une combi-
naison d'alun anhydre et d'hydrate d'alumine
représentée par la formule

2(À.-1 3Aq
Mais les propriétés chimiques de ce minéral ne
permettent pas d'adopter cette manière de voir.
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En effet, à l'état cru il n'est pas attaqué par
l'acide muriatique ; d'un autre côté, lorsqu'on le
chauffé avec ménagement, il devient attaquable
par cet acide, et en proportion d'autant plus
grande que l'on a expulsé plus d'eau par la cha-
leur : enfin, quand après en avoir chassé l'eau on
le chauffe assez fortement pour en dégager de
l'acide sulfurique, il laisse un résidu d'alumine
pure lorsqu'on le traite par l'acide muriatique , et
le poids de ce résidu est proportionnel à la quan-
tité d'acide sulfurique dégagé. Il est évident que
s'il existait de l'hydrate d'alumine en nature dans
l'alunite, les phénomènes seraient tout autres ; ce
minéral se dissoudrait immédiatement dans l'acide
muriatique , tandis qu'après qu'il aurait subi une
calcination qui l'aurait rendu anhydre, il ne
laisserait plus dissoudre que de l'alun , et donne-
rait pour résidu toute l'alumine qui proviendrait
de l'hydrate décomposé.

L'alunite devenue anhydre par la calcination,
est un sous-sel double dans lequel la totalité de
l'alumine est combinée avec l'acide sulfurique et
avec la potasse, et non pas un mélange d'alun
et d'alumine anhydre ; elle ne renferme de l'alu-
mine libre que quand on en dégage de l'acide
sulfurique par la chaleur, et alors on reconnaît la
présence de cette' alumine par le moyen de l'acide
muriatique qui refuse de la dissoudre.

Si l'eau jouait le rôle électronégatif concur-
remment avec l'acide sulfurique dans l'alunite,
ce minéral pourrait être considéré comme un vé-
ritable sel neutre ne contenant pas d'eau de cris-
tallisation, et il ne deviendrait sel basique que
par la calcination. Quoi qu'il en soit, dans l'état
des choses, on a tout lieu d'être surpris de voir

Tome II, 1842. 3o

Montione (Deseostils). La Toll', (M. Cordier).

Potasse 0,138 0,1002
Alumine 0,400 0,3965
Acide sulfurique. 0,356 0,3549
Eau. 0,106 0,1483
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que l'alunite naturelle est:ribsolurnent inatta-
quable par l'acide muriatique , tandis qu'après
qu'elle a subi tue faible calcination , non-seule-
ment elle devient aisément soluble dans cet
acide, mais même que l'eau en sépare de l'alun
avec une grande facilité. Il faut nécessairement
reconnaitre ici un cas d'isomérie .et admettre que
la chaleur change complétement l'arrangement
moléculaire qui existe entre les éléments consti-
tuants de ce minéral dans son état naturel.

Si on ajoutait à un atome d'alunite , préala-
blement moulue ainsi que l'a proposé M. Cordier,
2 atomes de sulfate acide de potasse, c'est-à-dire,
environ 6o pour i oo , et que l'on chauffât le mé-
lange avec les précautions convenables ; le tout se
convertirait en alun- et deviendrait eomplétement
soluble dans l'eau ; et alors 'oc, parties d'alunite
produiraient environ 250 p. d'alun cristallisé.

34. Sur la CHLOROPRYLLITE, par M. Jackson. (Amé-
ric. Journ, , t. 41 , n° 2.)

On a trouvé ce minéral près de la mine de
Neal , dans les États-Unis. Il se présente en prismes
à 6 pans réguliers, courts ou tabulaires , et dis-
posés en formes de feuilles ou en colonnes. Il est
couleur de feuille, sa poussière est d'un blanc ver-
dâtre très-pâle. Il raye le verre, et il est rayé par
le canif. Sa pes. est de 2,705. Il ne se fond qu'im-
parfaitement au chalumeau. M. Witteney l'a
trouvé composé de

Silice 0,45'200
Phosphate d'alumine. 0,27600
Magnésie. 0,09600
Protoxyde de fer 0,08256
Protoxyde de magnésie. . 0,04400
Eau 0,03600
Potasse et perte 0,01644

1,00000
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35. Mémoire sur les KAOLINS, par MM. Bron-
gniart et Malaguti. (Arch. du Muséum, 1841.)
On a commencé dans ce travail par porter son

attention sur la composition chimique des feld-
spaths dont le gisement, étant bien connu, pou-
vait permettre de faire un rapprochement entre
leur composition et celle de certains kaolins qui,
par leur position géognostique paraissent. en dé-
river. Le procédé pour les analyser consiste à les
attaquer par l'acide fluorhydrique, et à déter-
miner la silice par un traitement spécial fait avec
un mélange de carbonate de soude et de carbonate
de potasse.

Le tableau (n° 'A) renferme les résultats de l'a-
nalyse de huit feldspaths très-bien caractérisés.
Sur ces huit feldspaths il y en a sept qui ont sen-
siblement la même composition ; il n'y a que le
feldspath n° 6 (celui de dixon-place) qui présente
une composition différente.

Si l'on compare le tableau de la composition des
kaolins (n° 1B) dont les gisements paraissent être
identiques avec ceux d'une grande partie des feld-
spaths analysés, on verra que cinq sur six présen-
tent la même formule définitive, et que le sixième
qui donne une formule définitive particulière se
trouve précisément avec un feldspath d'une com-
position.toute particulière.

Quelle que soit donc la composition absolue
du kaolin, on voit jusqu'à présent qu'elle est uni-
forme dès que la source dont il dérive est la
même.

L'analyse du feldspath altéré pouvait pré-
senter beaucoup d'intérêt. On a été assez heureux
pour s'en procurer trois, provenant l'un de Ceylan,
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le second de Bili n en Bohême, et le troisième d'Aue
près Schneeberg.

Le premier, dit pierre de lune et qui est em-
ployé dans la bijouterie de Kandy, présentait dans
la même masse (a)le feldspath rendu seul ement fria-
hie par un commencement de désagrégation, mais
étant encore transparent et parfaitement cristallisé;
puis (b) le même feldspath prenant, avec un éclat
tout à fait nacré, une plus grande friabilité et un
blanc de lait; enfin (e) le même entièrement altéré
et transformé en une matière terreuse blanche mé-
langée de quartz. Ces trois matières analysées sépa-
rément ont donné les résultats suivants.

La partie argileuse (e) présente une composition
bien singulière si on la compare à la composition
générale des argiles kaoliniques.

Le feldspath de Bilin ayant été soumis à la lévi-
gation, on a analysé les parties les plus ténues, qui
ont donné :

Le feldspath à demi décomposé d'Aue près
Schnéeberg se composait de 0,8554 de matières
inattaquables par les acides et de o,1446 d'argile
attaquable.

Et la partie inattaquable
Silice.
Alumine
Potasse.
Chaux
Magnésie

101,36

66,0C
17,59
15,00
0,40
0,38

99,37
On appelle analyse empyrique d'un kaolin

l'analyse que l'on fait de la masse plus ou moins
lavée. Or cette masse étant un mélange de vérita-
ble argile, de débris de la roche désagrégée et de
quartz, sa composition ne peut-être que complexe
et impossible à interpréter d'une manière scien-
tifique. Aussi a-t-on fait un véritable progrès dans
l'analyse des argiles en général, quand on a décou-
vert un procédé qui en séparant les différents élé-

a.
Silice. . ..

b.
64,00 67,10

Alumine. 19,43 17,83
Potasse. 14,81 13,50
Chaux 00,42 00,50
Magnésie 00,20 traces.
Eau et perte. 1,14 1,07

100,00 100,00

Silice 62,23
Alumine 5,03
Oxyde de fer 4,29
Oxyde de manganèse 3,42
Chaux. 1,55
Magnésie et potasse 1,60
Eau 11,95
Résidu 8,39
Perte 1,54

100,00

C.

Silice 9,60
Alumine. 19,30
Eau 12,03
Fer, chaux, potasse. . . 1,32
Résidu. 56,79
Perte. 0,96

100,00

L'argile contenait
Silice
Alumine.
Eau. 14,57

48,13

13,55
Bases terreuses et alcalines. . 5,11

EXTRAITS. 467
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ments du mélange argileux, assignait à chacun sa
composition propre. Ce procédé; qui consiste dans
l'emploi de l'acide sulfurique, donne ce que nous
appelons les analyses rationnelles. Le tableau n° 3
renfermant 31 analyses de kaolins faites de cette
manière, accompagnées des formules immédiates
qui les représentent. Sur ces 31 kaolins, il y en a 24
qui ont pour ainsi dire un lien commun dans la
proportion d'eau comparée à celle de l'alumine
prise pour unité ; etsur ces 24 il y en a 19 dont les
différences de composition ne sont pas assez consi-

dérables pour établir entre eux des différences bien
tranchées malgré les différentes formules (voyez le

n° marqué d'astériques).
Mais nous avons reconnu que presque tous les

kaolins , indépendamment du silicate d'alumine
dont ils sont essentiellement composés, renfer-
ment à l'état de simple mélange, une proportion
plus ou moins grande de silice pure et qu'en en
soustrayant la silice, on arrivait à (les formules
de composition très-simples et peu différentes pour
chacun d'eux. Ce sont les formules ainsi modifiées
que nous appellerons fbrinules définitives. On fait

aisément la soustraction de la silice libre sans at-
taquer la matière argileuse, en faisant bouillir le
kaolin pendant une minute ou tout au plus .pen-
dant une minute et demie avec une dissolution
aqueuse de potasse à l'alcool de la densité de

o75. Nous avons soumis à l'expérience les 24
kaolins cités plus haut, et nous avons consigné les
résultats dans le tableau n° 4.

Par l'inspection de ce tableau, on voit que 16
kaolins sur 24 ont cédé à la potasse faible assez de
silice pour se laisser suffisamment représenter par
la formule SA-1-24g.
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En ajoutant que les sept kaolins qui complè-

tent la série totale des kaolins analysés et qui
contiennent de l'alumine et de l'eau hors du: rap-
port de i à 2, ont presque tous cédé de la silice à.
l'action de la potasse, nous croyons pouvoir attirer
l'attention sur le fait général que les kaolins(et nous
avons des motifs pou' dire encore les argiles) renfer-
ment de la silice qui n'est ni à l'état de quartz ni à
l'état de combinaison.

La comparaison des tableaux nb i et d 4 montre
que la plus grande partie des kaolins qui ont la
même composition (AS)appartiennent aux mêmes
terrains éminemment feldspathic[u es et paraissent
avoir la même origine.

La composition la plus ordinaire du feldspath est
A3KS'' ; quelle que soit la cause deson altération,
nous supposons qu'il se transforine en AS' et KS.
Or le silicate alcalin KS 9 n'est pas soluble, mais il
le devient en se transformant, sous l'influence de la
même action décomposante, en KS8 et S. Ce silicate
ES', qui d'après les expériences de M. Forchham-
ruer est soluble, serait entraîné par les eaux et S
resterait alors à l'état de mélange avec l'argile
A S3. On conçoit d'ailleurs que la silice, qui à l'état
gélatineux se trouverait mélangée avec la véritable
argile, ne pourrait pas être en proportion constante
à cause de l'action dissolvante que l'eau exercerait
sur elle.

Ces faits que nous venons de signaler et les con-
sidérations qu'ils nous ont suggérées donnent un
appui remarquable à l'opinion que M. Berthier
avait émise il y a longtemps relativement à la com-
position normale du kaolin. En adhérant à cette
opinion nous croyons l'avoir, non-seulement pré-
cisée, niais consolidée par l'expérience.
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Nous avions intérêt de vérifier par des expé-
riences si le feldspath pouvait, comme l'un de nous
l'a supposé, se décomposer par l'influence de la
pile électrique, Nous en avons fait l'essai et avec
une pile de 3oo couples chargée de sulfate de cui-
vre, nous avons effectivement réalisé la décompo-
sition de om,1 59 en moins de six heures. Nous avons
également opéré la décomposition du feldspath
par un courant très- faible , dans un tube en U,
et l'expérience a réussi, bien qu'en deux ans, la
quantité décomposée n'eût été qu'extrêmement
petite.

Nous avons enfin voulu essayer d'opérer la dé-
composition par la seule action de la vapeur à une
haute température ; mais toutes nos tentatives ont
été sans succès.

EXTRAITS. 471
TABLEAU N° 1.-De la composition de huit feldspaths. A.

New-
eastle.

Sarga-
delos. Hall.

Qua-
bens-
tein.

On t.1jr °

Dixon-
place.

Wilming-
ton.

Cala-
bre.

Serdo-
bole.
(Fin-

lande.)
1. 2. 6, 7. 8.

Silice. 62,20 62,00 62,76 61,37 6.2,06 58,70 65,S7 Go,o3
Alumine. . . . 19,78 19,78 19,20 20,23 19,61 23,93 20,6. 1747Potasse. . . . . /54 15,72 490 15,55 16,07 82,64 Traces. 15,24
Soude 11,10 . . . .Magnésie. . . . -5o - 12 - 18 - 16 - 16 - 31 - 20 - 18
Chaux -- 58 -- 35 -46 __ 39 __ 38 2,09 __ 38 -67
Fer et mangan. Traces. Traces, Traces Traces. Traces. , . . ,
Humidité.. . . 1,53 1,61 1,70 1,31 1,18 1,65 1,25 1,02Perte. .. . . . - 27 - 69 - 80 - 79 - 61 - 66 - 65 - 39

800,00 loo,00 100,05 100,00 100.,00 100,00 100,00 100,00

.... .. .... ..
que 1,11(+4S

Ali-1-45IIAK-1-4S Al(-1-48
i

AK-1-18 A4K.-1-Si° AK-1-4S1Ali.-1-1S

Tableau de la composition des kaolins dont les localités sont les intimes que
celles d'une partie des feldspaths précédents. B.

DiermonrNEWCASTL.

(Delaware)
SAISGADEL.

(Oallice)
Monr,

presdet lall. prs è °PORTO.
W.U.MINGT.

(Delaware,
(No 39 (N° 37 (1"2'9

Hafnersmi

N° ,i/
(No36

(N0 38du T.) du T.) du T.) (diu T.) .d T. ) du T).

1. 2. 3. 8. S. 6.

Compo-
sit. de la Silic. 29,73 45,25 26,10 28,61 40,62 32,69
partie Ad 25,59 37,38 22,50 25,94 43,75 43,94argileu- Eau. 8,91. 12,83 7,55 9,60 4,63 12,12

Formules im. A354-1-46 A3 Sit Aq6 AS4-1-Aq6 A4S5-1-45
médiates qui Ou ou ou ou AS+2Aq. A5+2Aq.
en dérivent. A3S5+Aq8 A4 55 Aq5 A4s5+Aq8 A5s5+Aqao

Formules dé-
-

1

finitives. . . AS-1-214 AS+2Aq. AS +2 Aq. AS-E2Aq. AS-1-2 Aq. AS+2Aq.
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TABLEAU N. 2. - Des analyses rationnelles des différents kaolins,

faites au laboratoire de Sèvres.
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TABLEAU IV 3. - De la composition de 4, argeles kaoliniques et de leurs
.forfnutes inzmédiates, abstraction faite des mêla tes qui les accompagnent.

---- - ------ -
Rapports
atomis-

LOCALITÉS. Silice.
Alu-

mine. Eau. Formules
immédiates.

tiques
entre l'a-
lumine
et l'eau. -

a. Kaolin deLimoges(1838). 47,33 38,98 13,69 A3S4-1-Aq' :: 1 : 2
2. Louhossoa,présBayonne. 43,12 33,00 23,00 A'S3-I-Aq8 :: 1 : 4
3. Des Pieux, près Cher-

bourg 47 50 38,81 13,59 A3S4-1-Aq6 :: 1 : 2 *
4. Mercus (Ariége) . . . 48,40 35,55 16,05 A'S3-I-Aq5 :: 2 : 5
5. Mende (Lozère) 52,65 33,01 14,34 A4S7-1-Avo :: 2 : 5

A4S5-I-Aq8
6. Clos de Madame (Allier;. 44,74 40,76 14,50 ou ) :: 1 : 2 *

A5S6-1-Aq''
7. Chabrol (Puy-de-Dôme). 44,78 40,63 14,59 Id. . 1 : 2 *
8. Bréage en Cornouailles. 58,71 30,29 11,00 A2S2+Ace :: 1 : 2
9, Plymton(Devonshire). . 47,20 39,23 13,57 A3S4+Aq5 :: 1 1." 2 *
IO. Chiesi (île d'Elbe) 44,82 36,37 12,81 A'S3-FAq4 :: a : 2°
11. Bonrginanero (Piémont),
12, Tretto, près de Schio. .

45,61
53,74

40,26
36,64

14,13
9,62

A4S5+Aq8
A5S9+Aq5

:: 1 : 2 *
:: 1 : 2

i3. Rama (Passau). 45,80 40,27 13,93 A4S5-I-Aq8 :: 1 : 2
A4S5 +48

L4. Auerbach ( Passau). . . 44,86 40,65 14,49 ou ) :: 1 : 2 *
15. Diendorf, près de Haf-

nerzell (ibid ). . . . 44,73 40,25 15,o°
A,S6+Aq,

Id. ;. I : 2 *
t6. Aue, prèsSchneeberg. . 44,33 12,02 13.65 A5S6-1-Aq. , :: I : 2 *
17. "ch.., près Meissen. 45,82 38,92 15,26 A,S4-1-Aq6 :: 1 : 2
18. Seilitz, près Meissen.. . 46,86 39,24 13,90 .A3S4-1-Aq6 :: a : 2 *
19. Schlelta , près Meissen. 58,12 31,09 00,79 A'S2+Ap' :: 1 : 2

A3S1+Aq6
20. Morl , près de Hall. . . 46,56 40,o0 13,44 t. ou ) :: i : 2 *
21. SOSa , près Johri angeor-

gensta d t 48,52 41,06
A,S5-1-48'

10,421 A3S4-1-Aq4,5 I :: 1 :i.
A3S4+Aq6

22. Zetlitz (Carlsbad). . . . 48,42 37,98 13,6o on :: 1: 2 *
.A.'S, +44
A4S5-I-Aq8

23. Munchshoff (ibid.).. . . 44,90 41,31 13,79 [ ou 1: I : 2 *
A5S6+Acp°

24. Prinzdorff. . 56,76 32,17 11,07 I AS4+42 I :: 1 : 2

25. Bornholm. . 44,82 40,64
A6S5-1-Aqi,

14154 i o. } ::1 ' 2
A5S6-1-Aq,,°

26. Risanski 29,30 47,83 22,231 /0S3-1-Aq8 1 :: 3 : 8
27. Oporto . . 40,62 43,94 14,621 AS +Ag' I :: 1 : 2

A3S4+Ae
8. Sargadelos (Galice). . 46,96 39,99 13,75 ou :: i : 2 *

A.4S5 +Acis
9. Wilmington (Delaware). 40,96 43,86 15,18 I A S +Ace 1 :. 1 : 2

A3Si-1-46
0. Newcastle (Delaware). 46,27 39,82 13,91 ou

f
:: 1 : 2

,1. Chine. . 52,49 37,49
A4S5+Aq8

1: 2 : 3
I

10,021 A'S3+Aq3

LOCALITÉS.
silice lui-

mine.
E

.._

Chaux ,
magné-

sic,
potasse.

Chaux,
magné-

sie,
soude.

Fer et
manga-

,nese.

Résidu
non

.
argi-
leux.

. Argile de kaolins de Limo-
ges (1833). . . ..... 42.07 34,65

-...--

12,17 1,33 Traces. 9,76

2. Louhossoa, près Bayonne.
3. Des Pieux, près Cherbourg.

43,12
42,31

33,00
34.5i

23,00
12,09

. . . .

1,39
0,50

Tr.
Tr. . . .,

9,67

4. Mercus (Ariège) 27,22 20,00 9,03 1,24 .3/48 42,0°
5. Mende (Lozère). ..... 35,61 22,33 9,70 1,32 3,37 24,64(

6. Clos de Madame (Allier). . 39,91 36,37 12,94 1,8o Tr 3,96

7. Chabrol ( Puy-de-Dôme). . 32,93 29,88 10,73 1,56 Tr 21,87

8. Breage , en Cornouailles. . 46,63 24,06 8,74 0,60 Soud. tr. Tr. 19,65

9. Plymton (Devonshire ). . . 44,26 36,8s 12,74 1,55 Tr. 4,3°

10. Chiesi (ile d'Elbe) 45,03 32,24 11,36 2,21 Tr. 8,14

i. Bourgmanero (Piémont). .

12. Tretto , près de Schio. . ,

13. Rama (Passau )

23,94
37,07
42,15

21,14
25,28
37,08

7,49
6,64

12,83

. .

6,33
2,85 Tr.

1,93
Tr.
0,56

48,00

.24,61
' 4,50

t.i. Auerbach (Passau). . . . . 32,48 29,45, 10,50 1,13 Tr 26,4,;

15. Diendorf, près Harfnerszell
( Passau) 28,61 25,75 9,6o 1,57 Tr 34,44

16. Aue, près Schneeberg. . . 35,98 34,12 11,09 0.69 Tr. 18,00

17. Kaschna, près Meissen. . . 29.42 25,00 I 9,80 0,71 Tr 33,52

18. Seilitz, près Meissien. . . 40,78 34,16 ;12,50 0,60 Soud. tr. Tr. 12,33

19. Schletta , près Meissen. . . 39,10 20,92 / 7,26 3,98 1,31 27,50

20. Morl, près de Hall 26,10 22,50 7,55 Tr. 43,84

si. Sosa, près Johanngeorgen- Ca. mg.

stadt. . . . ....... 44,07 38,15 9,69 1,8! Tr. 5,53

22, Zetlitz. (Carlsbad) 33,98 26,66 9,55 1,13 ., . ... Tr. 28,63

21. Munchsoff (Carlsbad). . . 44,12 40,61 13,56 0,95 Tr 0,74

24. Prinzdorff (Hongrie). . . . 26,76 15,17 5,22 /,83 0,56 50,4c

254 Bornholm (Scandinavie). . 38,57 34,99 12,52 0,54 0,93 . . . . 13,36

2. Risanski (Russie) 29,30 47,83 22,23 . 0,68 Ti'.

Oporto ( Portugal) 40,62 43,94 14,62 0,11

2a. Sargadelos ( Galice ). . . . 43,25 37,38 12,83 0,88 . . . . Tr. 5,61

29. Wilraington ( Delaware ). . 32,69 35,01 12,12 1,14 0,72 Tr 22,81

30. Newcastle (Delaware . . 29,73 25,59 ' 8,94 31,99

31. Chine. . 23,72 9,80 2,62
3,08

potass . 0,43 68,18



NOM ET FORMULE

de l'argile kaolinique soumise au
traitement de la dissolntion faible de

potasse.

iDiendorf, près Hafnerszel
Auc , près Schneeberg.

Seilitz, près Meissen. . .

Kaschrla , Près Meissen. .

Schletta , près Meissen.

Mon, près de Hall.
Zetlitz (Carlsbad)

Munchshoff ( ibid )

Prinzdorff.

Bornhlom.

pporto .

1.

TABLEAU N° 4. - Des résultats obtenus en traitant par une dissolution
faible de potasse les 24, argiles du tableau n° 3, qui renferment l'alumine et
l'eau, dans le rapport atomistique de 1 à 2.

Quan-
lité

sou-
mise
dans

le
traite-
ment.

gr.Kaolin de Limoges (1838) A5S5+ 6Ag. 5,062
Des Pieux, près Cherbourg. Id. 5,061
Clos de Madame (Allier). . { AA5r1-_68.±1. )5 5,043
Chabrol (Puy-de-Dôme). . Id. ' 6,119
Breagc en Cornouailles. . . AS' + 2Aq. 5,665
'Pleir;ton (Devonshire). . . A3S4+ 6Ag.

hiesi (lie d'Elbe). . . . . A'S3+ 4Aq. 5,077
Bourgmanero (Piémont). . A3S3+ 8Ag. 8,571
Rama (Passau) Id. 4,888
Auerbach (Passau) t A'S'-i- 84. 6 212A5S5+ toAq. '

4,797

Id. 7,035
A5S6+50Ag. 6,950
A3S4+ 6Aq. 7,010Id. 5,185
A1 S2+ 2Aq. 6,688
A3S4+ 6Aq 8 oi/,
A4S5+ 8Aq '

Id. 16,411
MS5+ 8Aq. 5 8
A5S9+69Ag. 9*,

I AS' + 2Ag. 9,544
MS5+ 8Aq

)
5

A5S6+10Aq ' '
I AS + 2Aq. 14,537

Sargadelos (Galice). . . . AA34:4,i++ 68AAqq: 1,814

,Wilmington (Delaware). . AS + 2Aq. 15,637
Newcastle (Delaware). . ilr,S8451: VAqq: j 7,002

SHACEOBTENUE

Composition de l'ar-
gile kaolinique
calculée d'après la
diminution de la
silice enlevée par
la potasse.

Silice.
Alu-

mine. Eau.

FORMULES

qui en
résultent.
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TABLEAU N. 5. - Formules immédiates et définitives

des sept argiles kaoliniques qui contiennent de l'alumine
et de l'eau, hors du rapport de 1 à 2. (Voir page 468.)

36. Analyse de la ROSITE ; par M. Svanberg.
( Bibli. de Gen. , t. 3, P. 594.)

Ce minéral se trouve dans le calcaire d'Abo
près du lac Manarou. Sa couleur varie du rose
pâle au rouge foncé. Il est en grains qui dépassent
rarement la grosseur du chénevis._ Sa cassure est
cristalline : il est moins dur que le calcaire et plus
dur que le gypse. Sa pesanteur spécifique est de
2,72. Dans le tube, il donne de l'eau et perd sa
couleur ; au chalumeau, il se fond en scorie blan-

1,00142
D'où l'on déduit la formule (K, C, Mg ) S° +

6 A S + 2 Aq.

che. Il est composé de
Acide silicique. . . 0,44901 oxyg. 23333 -8
Alumine 0,34506 16116
Oxyde ferrique. . . 0,00688 211 j -6
Oxyde manganique. 0,00196 48 )

Chaux
0,06628
0,03592

1124
859 -1

Magnésie 0,02498 943E u 0,06333 5804 -2

6 Louhossoa, près Bayonne. A.S5+ 8 Ag. =A S +4 Ag10 Alercus (Ariége). . . A2S3+ 8 Aq S +/I Mende ( Lozère) A,S7+10 Aq. =A5S5+5 Ag20 Tretto , près Schio. . . A'S3 + 2 Aq ,_-A'S3+2 Ag.
3o b. Sosa, Johanngeorgenstadt A3S3+ eAg =A3S3+6 Ag.35 Risanski. A3S2+ 8-Ag =--A2S +54Ag
40 C. Chine. A2S3+ 3 Ag. =A'S3+3 Ag.

ôr,«556.41); 31,09 34,65 12,17 AS + 2A.q.
A,S4+ 640,123= 2,43 39,88 34,51 12,09 MS5+ 8Aq.

0,135=_. 2,67 37,24 36,37 52,94. AS +

0,477= 7,79 25,14 29,88 10,73 AS + 24,
0,072.... 1,27 '55,36 24,06 8,74 AS2+ 24
0,489=10,19 34,07 36,81 12,74 AS + 2Aq.
0,059= 1,16 43,87 32,24 11,36 A'S3+4Aq
0,568= 6,62 17,32 21,14 7,42 AS + 2Aq.
0,475= 9,71 36,77 37,38 52,83 Id.

0,143 7,13 25,35 29,45 10,50 Id.
0,505--, 7,17
0,112= 5,76

25,44
34,22

25,75
34,12

9,60
11,09

Id.
Id.

0,127= 1,82 27,60 25,00 9,80 A4S5+ Aq
0,472-= 9,10
0,045= 0,67

31,68
38,48

34,16
20,92

12,10
7,26

AS + 2Aq
+ 2Aq

0,356= 4,44 21,69 22,50 7,55 AS ± 2AqJ

0,318= 4,95 26,03 26,66 9,55 A3S4+6Aq
2,40 41,72 40,61 13,56 AS + 2Aq.

0,096.= 1,00 25,76 15,17 5,22 AS2 + 2Aq

0,368-.=. 7,04 31,53 34,99 12,52 AS + 2Aq

0,169= 3,72 36,90 43,93 14,62 AS + 2Aq
0,312 6,48 36,77 37,38 12,83 Id.

0,689=12,23 20,46 35,01 12,12 A3S3+6Aq
o,658 9,39 20,34 25,59 8-94 AS + 2Aq

rrumÉ'nos
correspon-
dants à
ceux du
premier
mémoire.

LOCALITÉS.

ronumus
immédiates

déduites
de l'analyse
rationnelle,

FORMULES

définitives dé-
duites du

traitement
par la potasse.

7 4 SUBSTANCES MINÉRALES.
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37. Analyse de PESMARKITE ; par M. Erdmann.
( Bibli. de Gen. , t. 37 , p. 195.)

Ce minerai se trouve dans le granite, à Brâkke ,
dans la commune de Bamla , à deux lieues de
Brevig en Norwége. 11 est en grands cristaux
prismatiques, dont les arêtes sont arrondies, cliva-
bles perpendiculairement à l'axe, et le plus souvent
recouvertes de mica. Il est rayé par le spath fluor,
et raye la chaux carbonatée. Sa pesanteur spécifique
est de 2,709. Au chalumeau, il donne de l'eau et
devient gris-bleu. Il contient :

Formule (M, f, mn) S' + 3 A S + Aq.

38. Analyse de la PRASÉOL1THE; par M. Erdmann.
(Bibli. de Gen. , t. 37, p..194.)

La praséolithe a été trouvée par Esrnark , à

Brâkka ,dans la commune de Bamla , à deux lieues
de Brevig en Norwége , dans le granite, accom-
pagnée de chlorite, de fer titané et de tourmaline.
Elle affecte la forme de prismes à 4, à 6, à S et
même à 12 pans. Sa couleur varie du vert clair au
vert foncé; elle a peu d'éclat. Sa dureté est inter-
médiaire entre celle du spath fluor et celle de la
chaux ,carbonatée. Sa pesanteur spécifique est de

Acide silicique. . . 0,4597 oxyg. 2388 5
Alumine 0,3208 1498 3
Magnésie 0,1032 399

Oxyde ferreux. . . 0,0383 89 1
Oxyde manganeux. 0,0041 9

Eau. . . 0,0549 488 1
Oxydes plombique,

.cuivrique, cobalti-
que et titanique. 0,0045

0,9855
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2,754. Au chalumeau, elle fond difficilement en
verre gris-bleu. Elle se compose de

Acide silicique.
M: (nYg. 2127 --3

. .
Alumine. . . . . .

0,0696
1375 2

Oxyde ferreux. . . . 158
Oxyde manganeux. 0,0032 7

0,1373
--

Magnésie
i,

0,0738
<.;34

Eau 656 1
Oxydes cuivrique ,

plombique et co-
baltique. . . . . 0,0050

Acide titanique. . . 0,0040

0,9902

Sa formule est (Mg, f, mn )S + 2AS + Ag.

39. Sur la composition chimique cle la DICHROÏTE ;
par M. Schütz. ( Ann. de Pog., .t. 54, p. 565.)
Quoique l'on ait fait un très-grand nombre

d'analyses de dichroïtes , ou plutôt de minéraux
qui portent ce nom, il y a encore de l'incertitude
sur la véritable composition de cette pierre. On a
proposé les formules suivantes pour représenter
cette composition : FS + 2MS 3AS (Berzé-
lius),rS + 3AS' ( Gerhart ), 3rS2+ SAS (Kobell),
rS2+ 3AS ( Walkner ) ; mais aucune de ces for-
mules ne s'accorde rigoureusement avec les ré-
sultats de l'analyse. En outre on trouve que selon
Thomson, la dichroïte du Connecticut aurait pour
formule rS2 --I- 2AS ; que selon Laugier, la for-
mule de la dichroïte de Tuederstrand serait r'S2-1-
4AS ; que selon Gmelin, celle de la dichroïte de
Cabodigata serait rS + 5AS. Ces différents miné-
raux ne se rapportent donc pas tous à la même
espèce.
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J'ai analysé trois variétés de dichroïte : rune
d'Orijerfve en Finlande , la seconde de Brunhult ,
paroisse de Tunaberg en Sudermanie, et la troi-
sième de Finepang en Ostrogothie. J'y ai trouvé

Dans la dichroïte crOrijerfve

1,011

Sa formule est 2rS' -H 5AS.
Dans la dichroïte de Brunhult , dont la densité

est de 2,6o,
0 497 2583 5Silice. oxyg.

Sa formule est rS, + 3AS.
Et dans celle de Finepang , dont la densité est

de 2,64 ,
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Sa formule est comme pour la première 2r'S

5AS.

4o. De quelques cas de pseudomorphoses pre-
sentés par des ZÉOLITHES de Niderkirchen
dans la Bavière rhénane ; par M. G. Léon-
bard.( Bibli. de Gen. , t. 35, p. 199.)
La transformation des cristaux d'analcime en

prehnite , .sans changement de forme, a déjà été
signalée par Haüy et par Haidinger. A Niderkir-
chen on rencontre dans une diorite en décom-
position des cristaux de la grosseur d'un pois,
dont la forme est le trapézoïde, et qui sont les uns
d'un blanc sale, rugueux et opaques, et les autres
d'un vert clair , translucides et brillants. Ces
cristaux sont implantés sur des masses sphériques
de prehnite , et présentent des degrés variés de
transformation ; souvent le milieu est encore d'un
blanc pur, tandis que la moitié extérieure appa-
raît déja comme une croûte jaunâtre ou verdâtre.
Leur pesanteur spécifique varie de 2,675 à 2,788,
tandis que celle de ranalcime pur n'est que de
2,0 à 2,2.

Deux analyses faites sur des cristaux transformés
m'ont donné

Composition qui ne diffère de celle de la preh-
nite que par la présence de l'eau.

On trouve aussi à Niderkirchen des cristaux en
Tome II, 1842. 3z

Alumine 0,320 1498 3
Magnésie. . 0,095 372
Protoxyde de fer. . . . 0,060 138 1
Protoxyde de manganèse 0,010 4
Chaux 0,010 17
Minerai non attaqué. . 0,006
Perte au feu 0.010

1,008

Silice. . . 0,486 oxyg. 2529 9
Alumine 0,305 1438---,..-5
Magnésie 0,082 320)
Protoxyde de fer. . . . 0,107 245 2
Protoxyde de manganèse 0,001 2)
Minéral non attaqué. . 0,002
Perte au feu 0,015

0,998

Silice 0,4550 0,4250
Alumine et oxyde de fer 0,3000
Chaux 0,22570 ,1948

0,3054

Soude 0,0002
Eau. 0,0500 0,0500

0,9998 1,0063

Silice 0,489 oxyg. 2540 9
Alumine 0,309 1444 5
Magnésie 0,112 437
Protoxyde de fer. . . . 0,063 143/-2
Protoxyde de manganèse 0,003 8

Minerai non attaqué. . 0,016
Perte au feu 0,019
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prismes obliques, qui ont appartenu à la 'ammo-
nite, et qui sont également transformés en preh-
nite , mais contenant o,o6 d'eau.

41. Analyse des SABLES du puits foré de Gre-
nelle ; par M. P. Berthier.

On sait que pendant longtemps l'eau qui sort
du puits de Grenelle amenait au jour, du fond du
trou, des sables dont l'aspect variait tous les jours ;
ces sables étaient cependant composés des mêmes
éléments, mais la proportion relative de ceux-ci
était à chaque instant différente. Ces éléments
sont : le quartz en grains de diverses grosseurs,
une matière verte, et une argile grise plus ou
moins calcaire. La matière verte ressemble à celle
que l'on trouve dans ce que l'on appelle la craie
chloritée : elle est tantôt d'un vert olive ou purée
de pois, et tantôt d'un vert bouteille presque noir.
Il y en a des grains assez gros, et qu'à la rigueur
on pourrait extraire du sable à l'aide d'une pince,
mais la plus grande partie se trouve divisée en parti-
cules tellement fines qu'elles se tiennent en suspen-
sion dans l'eau comme l'argile. C'est cette dernière
matière qui a été soumise à l'analyse. Pour l'ob-
tenir isolée, on a lévigé une grande quantité de
sable, on a décanté, on a laissé déposer le sable
fin par un repos de quelques instants, et l'on a
enfin filtré les eaux louches qui n'auraient pu s'é-
claircir qu'avec une extrême lenteur. La matière
recueillie sur le filtre a été ensuite compléternent
desséchée à l'air.

Cette matière à l'état humide est visqueuse
plastique et excessivement tenace ; par la dessica-
tion elle prend la consistance des briques crues de

EXTRAITS.

la meilleure qualité ; elle est terreuse et matte,
mais, à l'aide de la loupe, on y distingue un assez
grand nombre de paillettes de mica argentin.

Par calcination à creuset couvert, elle devient
noire et prend une grande dureté ; par grillage
à la chaleur blanche, elle prend une teinte rouge
assez foncée, et elle perd environ 0,15 de son
poids.

Pourl'analyser, on l'a traitée successivement par
l'acide acétique , qui a dissous du carbonate de
chaux, et par l'eau régale, qui a attaqué la sub-
stance verte et une partie de l'argile; et enfin on a
séparé la silice gélatineuse du résidu argileux
et sableux, en traitant celui-ci par la potasse li-
quide.

Les matières extraites de deux échantillons de
sable différents, dont l'un était couleur purée de
pois , mais faiblement Coloré, et l'autre d'un
vert gris foncé, ont donné à l'analyse les résultats
suivants

La grande proportion d'alumine dissoute s'op-
pose à ce que l'on puisse rien conclure sur la
composition de la matière verte, parce que la ma-
jeure partie de cette alumine provient certaine-
ment de l'argile ; mais cependant l'analyse montre
évidemment que cette matière est du même genre

Sable vert, Sable gris.
Argile et sable fin. . 0,395 0,615
Silice 0,137 0,085
Alumine 0,034 0,045
Protoxyde de fer. 0,135 . 0,090
Potasse. 0,020 0,005
Magnésie 0,005 0,005
Carbonate de chaux. 0,110 0,015
Eau et bitume. . . 0,164 0,140

1,000 leo
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que celle de la craie , et qu'elle se compose essen-
tiellement de silicates de protoxyde de fer et d'al-
cali et d'eau.

42. Analyse de L'EUXENITE ; par M. Anderson.
(Bibi. de Gen. , t. 39, p. 398.)

M. Scheerer a donné ce nom à un minéral qui se
trouve à Jolster en Norwége. Il est amorphe,
d'un brun foncé, d'un lustre résineux et métal-
lique , à cassure imparfaitement conchoïde. En
lames minces, il est transparent et de couleur
rouge : sa poussière est rouge pâle ; sa pesanteur
spécifique est de 4,6o; il est infusible au chalu-
meau sans addition et il colore le borax en jaune,
et le sel de phosphate en vert. Il contient

Acide tantalique. . . , 0,4966
Acide titanique 0,0794
Ytria 0,2509
Protoxyde d'urane. . . , 0,0624
Protoxyde de cérium. . 0,0218
Oxyde de Lanthane 0,0096
Chaux. . . . 0,0247
Magnésie ..... . . . . 0,0029

0,0397Eau. 0 9 0 Ob 0

0,9880

43. Sur LA MOSANDRITE ; par M. Anderson. (Bibi.
de Gen. , t. 39, p. 398.)

La mosandrite a été trouvée par Erdrnann ,
dans la même localité que le Leucophane. Elle
est tantôt amorphe, tantôt en cristaux impar-
faits, ayant plusieurs clivages. Elle a un éclat
vitreux ou résineux. En masses, elle est d'un beau
rouge foncé ; en lames minces par transparence,
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elle est ronge; elle a la dureté du spath fluor. Sa
pesanteur spécifique est de 2,93 à 2,98. Au cha-
lumeau elle dégage beaucoup d'eau et se fond en
verre d'un brun verdâtre. Elle se dissout dans le
borax en améthyste et donne, avec le sel microcos-
mique, les réactions du titane.

Ce minéral est composé de silice , d'acide ti-
tanique, d'oxydes de manganèse, de cérium et de
lanthane de chaux de magnésie, d'un alcali et
d'eau.

000.00..000..,

44. Sur l'existence du VANADIUM dans les
scories bleues qui proviennent du traitement
des minerais de schistes cuivreux du Mans-
feld ; par M. Kersten. ( An. de Pog. , t. 51,
p. 539, et t. 52, p. 620.)
Les scories bleues des hauts-fourneaux sont co-

lorées dans la plupart des cas par du titane, et
quelquefois par du molybdène.

Les scories bleues du Mansfeld ne renferment
pas trace de titane, et quoique les loups qui se
produisent dans les fourneaux à manche con-
tiennent quelquefois jusqu'à 27 à28 pour 0/0 de
molybdène, on rencontre rarement ce métal dans
les scories : c'est le vanadium qui colore celles-
ci ; les plus riches proviennent de l'usine de Got-
tes-Belohnung.

Pour en extraire le vanadium, on les fond au
creuset de fer avec -3 p. de carbonate de soude
et r p. de nitre ; on traite la masse pulvérisée
par l'eau bouillante, et on sature par l'acide mu-
riatique , ce qui lui fait prendre une teinte jaune
à la liqueur ; on évapore à sec et on reprend par
l'eau pour séparer la silice. On précipite la disso-
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Intion par le sulhydrate d'ammoniaque ; on grille

le précipité qui est brun ; on le fond avec une
petite quantité de nitre, on délaye la masse dans
l'eau, on sature la liqueur par de l'acide muria-
tique ; on eh précipite l'acide vanadique par le
sel ammoniac .; et enfin on calcine le vanadate
d'ammoniaque.

On trouve également du vanadium dans les
mattes, dans le cuivre noir et même dans le

cuivre affiné, mais seulement lorsque ces matières
proviennent du traitement des schistes bitumi-
neux.

41, Recherches DU VeTADILM dans le schiste
cuivreux de la Thuringe ,. par M. -.Kersten.
( An. de Pog. , t. 53, p. 385.)

,Ayant trouvé du vanadium dans les produits
de la fonte ,du schiste cuivreux du Mansfeld ; j'ai
recherché à quel état le métal se trouvait dans
le minerai. J'ai reconnu qu'il n'y en avait pas la
moindre trace dans le cuivre pyriteux , le cuivre
panaché, le cuivre gris, le kupfer nickel, la py-
rite, non plus que dans le spath fluor qui sert de
fondant. Mais j'en ai trouvé dans divers échan-
tillons de schistes qui ne renfermaient pas de
parties métalliques visibles à l'oeil armé du mi-
croscope, et qui cependant contenaient une pro-
portion notable de cuivre.

Le vanadium que renferment ces schistes ne
peut en être séparé par les acides, ce qui prouve
.qu'il n'est pas à l'état de vanadate de cuivre. Il
est possible qu'il y soit à l'état de vanadate d'alu-
inine , .comme dans l'hydrophite. Pour l'obtenir

le doser, ou a commencé par griller le schiste
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puis on l'a fondu avec de la soude et du nitre ; on
a délayé la matière dans l'eau ; on a neutra-
lisé la liqueur par un acide, évaporé à sec et
repris par l'eau, après quoi on a fait passer un
courant d'hydrogène . sulfuré, et on a précipité
l'acide vanadïque par le chlorure de barium ;
on a fait digérer le précipité dans l'hydrosulfate
d'ammoniaque et on a saturé la liqueur par un
acide.

On ne trouve pas de vanadium dans les sco-
ries des usines à cuivre où l'on traite d'autres
minerais que les schistes bitumineux.

Sur l'existence du VANADIUM dans la Pech-
blende; par M. Wohler. ( An. de Pog. , t. 54,
p. 600.)

La pechblende très - mélangée de substances
étrangères renferme du vanadium dans une pro-
portion qui s'élève jusqu'à 3 pour ofo. Je suis porté
à croire que ce métal s'y trouve à l'état de sulfure.
Pour l'extraire, on fond ,au creuset d'argent avec
du carbonate de soude et du nitre; on délaye
dans l'eau ; on filtre ; on sature la liqueur alca-
line par un acide ; et l'on en précipite l'acide va-
nadique par un sel de plomb ou par un sel de
baryte.

Sur le KUPFER MANGANÈSE L'OXYDE NOIR DE
COBALT et LE PSILOMÉLANE , considérés comme
formant un groupe particulier; par M. Ram-
melsberg. ( An. de Pog. t. 54, P. 545.)
L'analyse du kupfer manganèse de Kainsdorf,
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près Saalfeld, m'a donné les nombres suivants aux-
quels je joins ceux que M. Bottger a obtenus :

ce qui conduit à la formule É Mn 2 ± 211.

Le cobalt oxydé noir de Kamsdorf contient :

En faisant abstraction des substances évidem-
ment mélangées, mon analyse donne

Protoxyde de manganèse.
Protoxyde de cobalt. .

Deutoxyde de cuivre.
Peroxyde de fer
Baryte
Potasse
Oxygène. .
Eau

40,05
19,45
4,25
4,56
0,50
0,47
9,47

21,24

99,99

Si l'on admet que la proportion., d'oxygène du
peroxyde de manganèse est à l'oxygène des bases à
1 at. est aussi de 4 à i dans l'espèce pure , cette
espèce se trouve mélangée avec une proportion
considérable de peroxyde libre , ce qui n'a rien
d'invraisemblable.

D'après l'analyse du psilomélane de Schnuberg ,
faite par Turner , ce minéral contient
Protoxyde de manganèse. . 10,53 oxygène 2,34 ) 4 0Baryte ....... . . . 16,36 1,71 s '
Peroxyde de manganèse. 22,44
Eau 5,52

En supposant qu'il renferme 22,41 p. ofo de

Protoxyde de manganèse. . 49,99 53,30
Deutoxyde de cuivre 14,67 16,85
Peroxyde de fer. 4,70 1,87
Chaux. 2,25 2,85
Baryte. 1,64 1,69
Magnésie 0,69 »

Oxydes de cobalt et de nickel 0,49 0,14
Potasse 0,52 0,64
Soude 2,74
Oxygène 8,91 »

Eau 14,46 16,94

101,06 94,28 Oxytle rouge de manganèse. 81,364 81,8
Oxygène. 9,182 9,5
Potasse 3,044 4,5
Deutoxyde de cuivre. . . 0,964
Peroxyde de fer 1,428
Chaux 0,382
Soude et magnésie
Silice.
Eau

3382500,0
3,392 4,2

100,461 100,0

Protoxyde de manganèse. . 5,00 oxygène. 1,12
Deutoxyde de cuivre. . . 14,67 2,95
Chaux 2,25 0,63
Baryte
Oxyde de cobalt

1,64
0,10

IVIagiu3sie .
0,49

0,1)
0,69 0,27

Potasse. 0,52 0,08
Peroxyde de manganèse. 55,09
E u 13,65
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ce qui donne, abstraction faite des substances
mélangées,
Protoxyde de cobalt. . . 19,45 oxygène 4,141 581Deutoxyde de cuivre. . . 4,35 0,87)
Peroxyde de manganèse 4029;752 18,45
Eau 18,42

d'où l'on déduit la formule (do, da) M + 4111.
J'ai analysé le psilomélane de Horhausen , dans

le pays de Siégen. Fuchs a analysé lé'psilomélane
de Fichtelgebirge.

Voici quels ont été les résultais ,de ces ana-.
lyses

5,32

20,18
12,13



La fonte était un mélange en parties très-dis-
tinctes, de fonte blanche et de fonte grise. La
scorie était vitreuse, transparente et incolore.

On voit que ce minerai est fort riche.
2° Minerais de Philippeville. Ces minerais ont

été pris sur la montagne de l'Hôpital. Il parait
qu'ils forment un gîte très-puissant dans le gneiss.
Ils sont de deux sortes :

L'un est en morceaux compactes, d'un rouge
foncé tirant sur le noir, à cassure inégale pres-
qu'unie et matte, sensiblement, mais faiblement
magnétique, et seulement dans quelques parties.
Il contient 0,16 de matières pierreuses insolu-
bles dans les acides, et il donne 0,587 de fonte à

l'essai.
L'autre minerai est en morceaux compacts,

magnétiques et magnétipolaires , qui se compo-
sent de très-petits grains cristallins de fer oxydé
magnétique d'un noir métalloïde éclatant, dissé-
minés dans une masse d'un gris foncé tirant un
peu sur le jaunâtre, à cassure matte, grenue et

terreuse.
Par calcination le minerai perd o,o18 d'eau ; il

laisse dans l'acide muriatique 0,102 d'argile et
sable, et 0,07 de silice gélatineuse.
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gr.
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Fonte
Scories

5,64
0,0 total. 7,04

2,14- oxygène.
0,32Chaux ajoutée. . . . . . . . .

Matières vitrifiables. 1,08 = 0,108
Argile insoluble 0,80 .0,080

Matières solubles 0,28 0028
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peroxyde mélangé, sa formule serait R, Mn' H.
D'après cela, on peut croire que, dans les trois

espèces le rapport de l'oxygène du peroxyde de
manganèse à l'oxygène des oxydes à i atome, est
de 4 à i , mais que la proportion atomique de l'eau
de combinaison n'est pas le même.

48. Note sur di erents MINERAIS DE FER de l' Al-
gérie; par M. P. Berthier.

Ces minerais ont été recueillis et rapportés en
France par M. Gauthier,, maître de forges de la
Franche-Comté, qui se propose de les exploiter
et de les traiter en Algérie même, s'il peut par-
venir à réunir tous les moyens qui lui sont néces-
saires. Il a reconnu des gîtes très-importants de
minerais de fer aux environs des villes d'Alger,
de Philippeville, et de Bone.

i° Minerai d'A% er.' On trouve ce minerai à
quelques centaines de pas de la ville, à droite de
la route, en sortant par la porte Babazoun ; il
forme un amas considérable dans le Gneiss.

Ce minerai est en morceaux amorphes, un peu
caverneux, à cassure presque unie et matte, d'un "ie
brun jaunâtre foncé. Par calcination il perd 0,114
d'eau : il laisse dans l'acide muriatique o,o8 d'ar-
gile.

gr.
10 gr. minerai cru minerai calciné. 8,86
0,56 carbonate de chaux = chaux 0,32

9,18

ont donné 4 l'essai :



mélange
le résultat

La plus grande partie du fer y est à l'état d'hy-
drate de peroxyde, mais il doit y en avoir une
petite quantité à l'état de combinaison avec l'alu-
mine et la silice.

La partie insoluble dans l'acide muriatique
desséchée est d'un gris foncé, mais elle devient
parfaitement blanche par le grillage, ce qui prouve
qu'elle est colorée par une matière organique.

Io gr. de minerai brut ont été tenus en ébulli-
tion avec de l'acide oxalique pendant plusieurs
heures ; on a décanté sur un filtre la partie légère
que l'eau retenait en suspension, et l'on a traité
le résidu par de l'acide muriatique faible pour en
séparer une petite quantité d'oxalade de protoxyde
de fer dont il était mélangé. Après cela, ce ré-
sidu, lavé et desséché, a pesé 7°,7o. Il consistait
principalement en oxyde de fer magnétique ,mais
il contenait encore du sable et de l'argile que l'on
a séparés par le moyen de l'eau régale.

L'analyse a donné
Oxyde de fer magnétique. 0,670
Argile et sable 0,075
Silice gélatineuse 0,025
Protoxyde de fer. 0,025
Alumine 0,025
Peroxyde de fer, chaux, magnésie. 0,125
Eau, matière organique, perte. . 0,055

1,000
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d'argile, de sable et de silice gélatineuse ;

de l'analyse a été
Peroxyde de fer 0,440
Silice gélatineuse. 0,150
Alumine 0,100
Chaux 0,020
Magnésie. 0,030
Argile et sable 0,200
Eau. 0,050

0,990
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gr.15 gr. de minerai cru minerai calciné. . . 14,721,7 chaux carbonatée chaux 0,95

15,67
ont donné à l'essai

gr.
Fonte 8,08 ) total.Scories 4,741

Chaux ajoutée. . 0,95
oxygène. 2,85

12,82

Matières vitrifiables 3,79 =_- 0,252
La fonte était d'un gris blanc, à cassure pres-qu'unie , très-brillante, la scorie était vitreuse,

transparente et légèrement enfumée.
D'après ces données, le minerai renferme :

Argile inattaquable. . . . 0,102
Silice gélatineuse 0,070 0,253
Matières terreuses solubles 0,080

La faible perte en oxygène prouve que la ma-tière pierreuse doit contenir du protoxyde de fer
en combinaison. Pour acquérir quelques donnéessur la nature de cette matière, on a soumis leminerai aux expériences suivantes : on en a sou-mis 4o grammes au lavage à l'augette , de ma-nière à laisser autant que possible sur l'augette ,toute la partie consistant en oxyde magnétique,et on a recueilli avec soin toute la partie la plus
légère entraînée par l'eau. Cette matière dessé-
chée a pesé environ 2. Pour l'analyser, ona déterminé la proportion des matières volatiles,en en calcinant une portion exactement pesée, etl'on a traité une autre portion par l'acide muria-tique qui a dissous du fer, de l'alumine, de lachaux, de la magnésie et une trace de manga-nèse, et a laissé un résidu qui se composait d'un
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30 Minerais des environs de Bone. Ces mi-
nerais viennent des montagnes de Bouhamra et
de Bélélida près Bone , à une assez faible distance
de la côte. Il parait qu'ils gissent dans une roche
calcaire et qu'ils sont très-abondants.

Les échantillons que l'on a eus entre les mains
étaient remarquables , en ce qu'ils étaient doués
d'une vertu magnétique très-énergique, et en ce
qu'ils présentaient un très-grand nombre de pôles ;
ils étaient compacts, à cassure grenue presque
unie, d'un gris noir tirant plus ou moins sur le
rouge. Lorsqu'on les traite en morceaux, par l'acid
oxalique ou par l'acide muriatique , on voit qu'ils
se composent d'une masse brune dans laquelle
sont disséminés irrégulièrement des grains d'un
noir tirant sur le rouge et mats, lesquels finissent
eux-mêmes par se dissoudre presque en totalité,
en conservant leur teinte rouge jusqu'à la fin. Un
échantillon a donné

Protoxyde de fer 0,045
Protoxyde de manganèse 0,008
Silice gélatineuse, argile, etc. . 0,050
Eau et bitume 0,012
Peroxyde de fer (par différence ) 0,885

10 gr. minerai cru minerai calciné 9,88
0,3 de dolomie matières fixes 0,17

ont donné à :

Fonte. . , . . .

Scories. -

gr.
682,0,71) total.

oxygène.

1,000

Matières ajoutées. . 0,17

Matières vitrifiables 0,54 --,--- 0,054

49. Analyse d'un MINERAI DE FER, contenant
des paillettes sembl,ables ,par leur aspect, à
dufeldspath ; par M. P. Berthier.

7,53 Ce minerai vient de Chizeuil près Neuvy, dé-
2,52 partement de Saône-et-Loire, mais j'ignore les

circonstances de son gisement : il est d'un jaune
d'ocre, partie en masse compacte terreuse, et

10,05
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La fonte était truitée ; la scorie vitreuse, opa-

que, d'un vert olive.
Un autre échantillon a perdu 0,044 par calci-

nation, et n'a laissé que 0,004 d'argile dans les
acides, et il a donné 0,65 de fonte d'un gris blanc
à l'essai.

Ces minerais comme on voit sont extrêmement
riches, et ils présentent cela de particulier qu'ils
sont très-fortement magnétiques, quoiqu'ils ne
renferment qu'une très-faible proportion de pro-
toxyde de fer.

On trouve en outre, à une petite distance de
Bone, une roche verdâtre que l'on a prise pour un
minerai de fer, mais qui n'est qu'un pyroxène en
masses analogue à la Lerzolite des Pyrénées. Cette
roche fond sans addition, mais elle ne donne à
l'essai que 0;25 de fonte : elle se compose d'un
pyroxène d'un vert olive pâle à base de protoxyde
de fer et de chaux inattaquable par les acides, et
d'une autre pierre qui est disséminée irrégulière-
ment dans la masse en particules amorphes d'un
rouge terne et qui a tous les caractères du grenat.
Ce grenat est attaqué par l'eau régale à l'aide
d'une longue ébullition, et l'analyse a montré
qu'il contient, outre l'alumine, du protoxyde de
fer, de la chaux et de protoxyde de manganèse.
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partie en masse caverneuse , pénétrée de parti-
cules pierreuses lamellaires et d'un blanc nacré.

Par calcination, il perd 0,142 d'eau : il laisse
dans l'acide muriatique 0,382 d'un mélange de
0,070 de silice gélatineuse, et de 0,312 de pail-
lettes blanches pierreuses. Il fond très-bien avec
le quart de son poids de carbonate de chaux, et
produit à l'essai 0,32 de fonte blanche cassante à
structure grenue, et une scorie vitreuse, trans-
parente.

Pour se procurer des paillettes pierreuses pures,
on a traité une certaine quantité de minerai par
l'acide muriatique bouillant , puis on a soumis le
résidu à une lévigation faite avec soin ; les pail-
lettes, à raison de leur contexture , se tenant un
certain temps en suspension dans Veau il a été
possible de séparer par ce moyen les particules
de quartz que renfermait évidemment ce résidu.
Après cela on a traité la matière par la potasse
caustique, qui a dissous le silice libre, et qui,
avant le traitement par les acides, se trouvait en
combinaison avec o,o35 de substances terreuses
que ces acides dissolvent. Enfin, on a soumis de
nouveau la matière pierreuse à l'action de l'acide
muriatique , et on l'a lavée avec un extrême soin,
afin qu'il n'y restât pas la plus petite partie d'alcali
provenant du réactif employé:

La pierre ainsi préparée et desséchée à 1000 est
anhydre. On en a analysé un gramme au moyen
de la soude à l'alcool et on a eu pour résultat

Silice. . 0,60
Alumine et trace de fer. 0,37
Sans chaux ni magnésie

D'un autre côté, on en a traité 2 gr. par l'acide
fluorique et l'acide sulfurique, etc., et on en a
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extrait par ce moyen 0,013 de potasse. D'après
cela, la pierre est composée de

Ce n'est donc pas du feldspath, comme on avait
été porté ide penser au premier abord, d'après son
aspect. Cette pierre est d'une nature particulière,
et se rapproche beaucoup par sa composition du
silicate d'alumine AS', qui contient

Silice
Alumine 0,357

50. Sur la composition de PHU MBOLDTITE de
Bilin (Bohême ) ; par M. Rammelsberg. ( An.
de Pog. , t. 53, p. 633.)
l'elariano de River° croyait que ce minéral était

un oxalate de fer anhydre; mais j'ai montré qu'il
renferme 3 atomes d'eau ( An. de Pog. , t. 46.).
M. Berzelius ayant émis l'opinion que le fer devait
s'y trouver partie à l'état de protoxyde et partie
à l'état de peroxyde, j'ai fait un nouvel examen de
cette matière, et je me suis assuré qu'elle ne ren-
ferme que du protoxyde, et que sa formule est

É +311, comme je l'avais déjà trouvé.

5 1. Analyse du FER TITANE par le cuivre; par
M. Fuchs. ( jour. fur prat. chem, t. 18,
P. 495.)
On réduit ce minéral en poudre fine, on l'in-

troduit dans un flacon que l'on remplit presque
Tome II, 1842. 32

Silice 0,600
Alumine 0,370
Potasse. 0,013

0,983
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entièrement d'acide chlorhydrique étendu, mé-
langé avec un peu de chlorure sodique, et porté
à l'ébullition pour le priver d'air. On plonge en-
suite dans la liqueur une lame de cuivre entourée
d'un fil de platine et l'on bouche bien le flacon.
Quand la température est à 18° ou 200, l'opération
est terminée au bout de 24 heures. La liqueur se
colore d'abord en vert et elle devient plus tard
presque entièrement incolore. A cette époque
l'acide titanique se trouve au fond du flacon sous
forme d'une poudre blanche. Si l'on prolongeait
l'opération, il s'en réduirait une petite quantité, et
la liqueur deviendrait pourpre ; il est donc néces-
saire de retirer le cuivre aussitôt que la liqueur
s'est décolorée. Le chlorure sodique que l'on ajoute
empêche le chlorure cuivreux de se précipiter de
la dissolution acide peu concentrée.

52. Sur la composition du WOLFRAM; par
M. Schaffgotsch. (An. de ch., t. 2 , p. 532; An.
de Pog. , t. 2, p. 532.)
Une série d'analyses entreprises sur des wol-

frams provenant de différentes localités, dans le
but de reconnaître les variations des proportions
d'oxydules de fer et de manganèse qui se présen-
tent clans ces minéraux, m'a conduit à un résul-
tat beaucoup plus intéressant et tout à fait inat-
tendu.

J'ai reconnu en effet : I. que la somme des
quantités pondérables des bases est toujours plus
grande qu'elle ne peut l'être dans un tungstate
neutre de fer et de manganèse ; 20 que la quantité
d'acide tungstique donnée par l'analyse est con-
stamment plus forte que celle calculée d'après la
composition généralement admise ; de sorte que
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l'on obtient, en définitive, un excès de poids .de
plusieurs centièmes. Ces remarques, appuyées par
les nombres obtenus dans les analyses directes,
m'ont conduit à reconnaître que le wolfram ne
renferme pas d'acide tungstique, mais de l'oxyde
de tungstène.

Voici, en quelques mots, la manière dont les
analyses ont été faites. Le minéral, réduit en
poudre très-fine, a été fondu avec trois fois son
poids de carbonate de soude. En reprenant par.
l'eau, il reste le mélange des deux oxydes de fer
et de manganèse qui ont été redissous dans l'acide
-chlorhydrique, et séparés par le procédé ordinaire
au moyen de l'ammoniaque et du succinate d'am-
moniaque. Le tungstène existe dans la liqueur à
l'état d'acide tungstique; mais, comme il est à peu
près impossible de séparer cet acide d'une manière
complète de sa combinaison avec la soude, ou de
son sulfosel , par les acides, il m'a fallu le recher-
cher par un autre moyen. Pour cela on a attaqué
le wolfram bien porphyrisé par l'acide chlorhy-
drique bouillant ; -ou est obligé de renouveler l'a-
cide plusieurs fois, et l'on ne doit .regarder la
matière comme complétement attaquée que quand
le dépôt est d'un jaune serin très-pur. Ce dépôt
est l'acide tungstique ; on - le recueille sur un
litre: la liqueur., précipitée par un excès d'am-
moniaque et d'hydrosulfate , est évaporée après
filtration. Le résidu, grillé à l'air, a donné la pe-
tite quantité d'acide tungstique qui :avait :été _dis-
soute par l'acide chlorhydrique. J'ai essayé égale-
ment de fondre le wolfram avec. du chlorure de
calcium, et de séparer ainsi l'acide tungstique du
tungstate de haux formé, au moyen de l'acide
chlorhydrique. Ce procédé réussit sans difficuhé.
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Le tableau suivant renferme le résultat des analyses.
499

Ces analyses nous permettent de poser les deux
conclusions suivantes

I. Le wolfram est formé par deux combinai-
sons, l'une de i atome d'oxydule de fer FeO et de

atome d'oxyde de tungstène WO', l'autre de
atome d'oxyde de manganèse MnO et i atome
d'oxyde de tungstène WC'.

20 Ces deux combinaisons se trouvent dans des
proportions différentes dans les minéraux venant
de localités différentes ; mais ces proportions pré-
sentent toujours des rapports atomiques simples.

53. Sur la composition Du woLnum ; par M. Mil-
ler. (Phil. Mag., n. 131.)

EXTRAITS.

(I) Wolfram de Monte-Video. P. Sq 7,544. Sa
formule est : 4 W 1\in.

Wolfram d'Ehreinfreidersdorf ; même for-
mule.

Wolfram de Chanteloup; P. Sq 7,437. Sa
formule est : 3 Fe Mn

Wolfram de Zinnwald. ; P. Sq 7,191. Sa
formule est : 3 IVID ± 2 Fi W.

Dans tous ces minéraux, il y a un petit excès
de base ; mais le fer et le manganèse y sont tou-
jours dans des rapports atomiques exacts.

,

I. - frolfrain de Montevideo et de Ehrenfreidersdolf.

I

1

i

CALCULÉ
d'après la formule

à/11V -I- \V"..

Monte-

'id"'
Ehrenfrie-

d'""e'

CALCULÉ
d'après formule.

P,IniV.- + 4F.e\i,...

Protoxyde de fer
Protoxyde de manganèse. . .

Tungstène et oxygène

19,26
. 4,89

75,85

19,24
4,97

75,89

19,16
4,24

76,10

18,26
4,63

77,11
100,00 100,00 100,00 100,00

II. Wolfram de Clzanteloup.

I

CALCULÉ
d'après la formule,

1\in \ V." + iFeV;r. I.
----......._.--,-___.....

TROUVÉ.

II. III.

CALCULÉ
d'après la formule.,

M.n'\:V. 1-3PeÏV. I

' Protoxyde de fer. ..
- de manganèse,

Tungst. et oxygène.

18,06
6,1z

75,83

17,81
6,20

75,99

18,33
5,67

76,00

17,71
6,29

76,00

17,12
5,79

77,09
100,00 100,00 100,00 100,00 100,00

III. - Wolfranz de Zirmwdd. ,

, CALCULÉ
d'après la formule,

21,eii,r+3.5;liiV. I. II.

TROUVÉ.

m. Iv. V.

CALCULÉ
d'après la formule.

,i7iiir+3-à,,-.;;,

Protoxyde
, de fer....
Protox. de
manganès.

9,62

14,64

9,55

15,12

9,49

14,85

9,50

a

,

14,57
24,13 9,12

13,89, Tungst. et
oxygène. . 75.74 75,33 75,66 »

» 75,87 76,99100,00 100,00 100,00 0 >' 100,00 100,00
-

IV. Excès de poids sur 100 parties de wolfram.

-WOLFRAM DE CRANTELOUP,
analyse III.

WOLFRAM DE ZIRMWALD.
----

CALCULÉ
par la formule,

k \"V-.analyses I et VI.
.....

analyses V et vil.

4,5 4,4 6,6 5,5

(1). (2). (3). (4).
Oxydule de fer. . . . 0,1924 0,1916 0,1795 0,0952
Oxydule de manganèse. 0,0497 0,0474 0,0606 0,1498
Acide scheelique. . . . 0,7589 0,7610 0,1599 0,7550

1,0010 1,0000 1,0000 1,0000
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De l'action DU CHLORE sur le wolfram et
les protoxydes de fer et de manganèse; par
M. Wohler. ( Ann. der Phar. , t. 39, p. 253.)

Lorsque l'on ehauffe du wolfram dans un cou-
rant de chlore gazeux, il se volatilise de l'oxy-
chlorure de tungstène et du chlorure de fer, ce qui
prouve que le minerai renferme de l'oxyde de
tungstène et non pas de l'acide tungstique. Le car-
bonate de fer donne un sublimé de chlorure de
fer et un résidu d'oxyde rouge.

Le carbonate de manganèse se transforme en
un mélange cristallisé de protochlorure ,. de pro-
toxyde et de bioxyde de manganèse.

Analyse des FONTES obtenus et l'air froid et
à l'air chaud dans le licmovre; par M. Bode-
mann. ( Ann. de Pog. , t. 55, p 485.)

Dans les fontes de Knigshutte il y a en outre,
une trace de chrôme et de vanadium.
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Des combinaisons du carbone avec le sili-
cium, le fer et autres métaux , formant
les différentes sortes de FONTES, D'ACIER ET DE
FER MALLÉABLE; par M. Schafaeult de Munich.
(Revue scient., t. 25, p. 192 et t. 6, p. 209.)

Quoique tout nous porté à penser que les ana-
lyses rapportées dans ce mémoire sont loin d'être
exactes, nous croyons devoir consigner ici le
résultat de ces analyses, afin de ne rien omettre
de ce qui concerne la métallurgie du fer dont
l'importance est si grande, et qui présente tant
de difficultés.

Trois échantillons de fontes de divers lieux ont
donné :

Cinq fontes provenant d'un même fourneau
d'Alais, département du Gard, ont donné

Silicium. . 1,860 2,006 0,483 2,978 0,502
Aluminium. 0,108 0,098 0,013 0,088
Carbone. . . 5,800 4,750 2,750 4,269 1,428
Azote. 0,874 0,585 1,036 0,639 0,183
Soufre. . . 0,645 0,800 0,380 0,433 1,003
Arsenic. . . 0,050 2,560 4,080 3,840 0,934
Chrôme.
Antimoine. 0,121

Kcenig shutte (hêtre). Leerbach (sapin).

Air froid. Air Z1 2000
R.

Air froid. Air à 56o°
R.

Graphite ou carbone
non combiné. . . 1,99 2,11 3,85 3,48

Carbone combiné. . 2,78 1,44 0,48 0,95

Somme du carbone 4,77 4,15 4,33 4,43
Silicium 0,71 3,21 0,79 1,91

Aluminium
Calcium
Magnésium. trace. trace, trace. trace.
Manganèse.
Soufre.
Phosphore 1,23 1,22 1,22 1,68
Somme des corps

étrangers 6,23 8,53 6,34 8,02

Pesant. spécifiques. 7,430 7,166 7,081 7,077

Fonte grise
française.

Fonte blanche
du pays de Galles.

Fontegrisblanc
du Creuzot

Silicium 4,86430 1,00867 1,0090
Aluminium. 1,00738 0,08571 0,0605
Carbone 3,38000 4,30000 1,9100
Azote. . 0,76371 0,7205
Soufre 0,32018 1,1050
Arsenic
Chrême 1,3820
Antimoine. . 1,59710
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57. Analyse de denx SPEISS DE COBALT; par
MM. Schcerer et Francis. ( Ann. de Pog. ,
t. 5o, p. 513.)

On obtient des speiss dans la fabrique de Cobalt
de Madune, en Norwége. Ils contiennent

Ce qui s'accorde à peu près avec la formule
As.
Le premier speiss forme de longs cristaux

groupés en houppe et terminés par une face
oblique.

Le second est cristallisé en grandes tables
douées de beaucoup d'éclat.
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Sur le NICKEL GRIS de Schladming en Styrie;
par M. Hornes. ( Ann. de Pog. , t. 55.)

On trouve ce Linéral dans la montagne de
Newalpe , au sortir de la vallée supérieure du
Schladming, montagne qui est composée de schiste
argileux de transition. Le minerai de nickel fait
partie d'un filon qui contient en même temps
du quartz, du spath calcaire, du nickel arse-
nical, de la pyrite arsenicale, du kupfer nickel,
et quelquefois de l'arsenic natif. Les formes du
nickel sont très-variées et dérivent de la combi-
naison du prisme hexaèdre, de l'octaèdre et du
dodécaèdre pentagonal. La dureté est de 5, 5
à 6; la densité est de 6, 7 à 7 , 9.

L'analyse faite par M. Lowe, essayeur en chef
des monnaies, a donné

nombres qui s'écartent un peu de ceux que
l'on déduirait de la formule généralement adoptée
Ni S' + Ni A

Analyse d'un SPEISS DE NICKEL; par M. Fran-
cis. ( Ann. de Pog. , t. 5o, p. 509.)

Ce speiss provenait de la fabrique d'Argentan
de M. Henninger, à Berlin. Incontient :

Soufre. 0,0016 0,0050
Arsenic. 0,3602 0,3520
Cobalt 0,5371 0,3155Fer. 0,1005 0,2315
Cuivre 0,0086 0,0890

1,0080 0,9930
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On a trouvé dans-un fragment de
briqué avec de l'acier fondu de Sheffield

Silicium 0,52045
Manganèse. 1,92000
Arsenic 0,93400
Antimoine 0,12100
Soufre 1,00200
Azote 0,18310
Carbone 1,42800
Fer. 93,79765
Perte .. 0,09380

100,00000

Nickel 0,3842
Arsenic 0,4252
Soufre. 0,1422
Fer 0,0209
Cobalt trace.
Gangue. 0,0187

0,9912
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composition qui conduit à peu près à la formule
B.' As'.

6o. Note sur la composition des MINERAIS 13E
CUIVRE clu Chili; par M. P. Berthier.

M. Doméiko , jeune savant Polonais, qui, après
avoir étudié à l'Ecole royale des mines de Paris
est allé s'établir à Coquimbo, où il enseigne la
chimie et la minéralogie avec beaucoup de dis-
tinction, nous a donné une excellente description
des principaux gîtes des minerais de cuivre du
Chili. Il a aussi examiné chimiquement ces mi-
nerais , et il résulte de son travail que ceux-ci se
composent d'un mélange en toutes sortes de pro-
portion de cuivre métallique, de protoxyde, de
carbonate, de silicate, d'oxichlorure et de sul-
fure de cuivre. (roy. Ann. des Mines, t. 18,
p. 75.) De plus, M. Doméiko analysant spécia-
lement les sulfures de différentes localités, a cru
reconnaître que la composition de ces sulfures
était très-diversifiée, et avait seulement pour li-
mites extrêmes les formules C' S et C S. Ce ré-
sultat étant en contradiction avec les faits observés
jusqu'à ce jour, j'ai cru qu'il était important de
le vérifier en soumettant à l'analyse les échantil-
lons envoyés à l'Ecole des mines par M, Doméiko
lui-même ; j'ai reconnu qu'en effet M. Doméiko
s'était trompé, et que tous ces sulfures étaient
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identiques, et se rapportaient à l'espèce connue
et représentée par la formule C S. On va voir,
par les détails dans lesquels je vais entrer, que
l'erreur vient de ce que M. Doméiko n'a pas eu
égard à l'action qu'exerce le deutochlorure de
cuivre sur le sulfure. Bien que cette action ait été
signalée par M. Karsten, dans son mémoire sur l'a-
malgation, comme ce savant annonçait qu'elle était
très-faible, parce qu'il n'opérait qu'à de basses
températures, et comme d'ailleurs elle ne se mani-
feste pas par des effets physiques apparents, il n'est
pas surprenant quelle ait pu échapper aux obser-
vations de M. Doméiko.

Minerai cl'Andacollo. Ce minerai présente
un mélange de parties vertes de parties pier-
reuses et de parties noires sulfurées. Les parties
vertes se composent de carbonate, de sous-sul-
fate et de silicate de cuivre. On a trouvé dans un
échantillon exempt de sulfure

Quartz et argile 0,500
Acide sulfurique 0,027

ce qui indique une proportion assez forte de sous-
sulfate.

Les parties noires, triées avec tout le soin pos-
sible, restent encore mélangées d'une très-forte
proportion de parties vertes. En les faisant bouillir
avec de l'acide acétique, il y a effervescence, et l'on
enlève aisément le reste des matières vertes enache-
vain la purification par lelavage à l'augette; le ré-
sidu pèse alors environ o,6o ; mais il retient encore
quelques parcelles de protoxyde de cuivre que
l'on ne peut séparer qu'en employant l'acide sul-
furique.

La matière noire , ainsi préparée, ayant été

Soufre. 0,0101
Arsenic 0,3407
Nickel. 0,5258
Cobalt 0,0328
Fer 0,1006

1,0000
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traitée par l'acide muriatique étendu elle n'a pas
été attaquée; mais en employant l'acide concentré
et à chaud, il y a eu d'abord une légère odeur
d'hydrogène sulfuré, puis cette odeur a disparu
quoique l'acide continuât à dissoudre de l'oxyde
de cuivre, et au bout de peu de temps la matière
soumise à l'expérience a perdu le cinquième de
son poids. En la traitant de nouveau de la même
manière , les mêmes effets se sont reproduits, et
le résidu est devenu de plus en plus granuleux,
et au bout de deux jours d'ébullition ce résidu
ne consistait plus qu'en soufre presque pur. Effec-
tivement en brûlant celui-ci il n'a laissé qu'une
trace d'oxyde de cuivre. La proportion de soufre
ainsi laissé à nu a d'ailleurs été trouvée de 0,19 ,
ce qui se rapproche beaucoup de la proportion
du sulfure ordinaire.

Dans cette opération, l'acide muriatique con-
centré attaque d'abord une petite portion du sul-
fure de cuivre avec formation de protochlorure
de cuivre et dégagement d'hydrogène sulfuré ;
mais l'air change immédiatement le protochlo-
rure en deutochlorure qui réagit aussitôt sur le
sulfure en chlorurant le cuivre et mettant le sou-
fre en liberté, et l'action s'accélère ensuite rapi-
dement à mesure que la proportion de chlorure
augmente. Je me suis d'ailleurs assuré que la li-
queur ne renferme pas la plus petite trace d'acide
sulfurique ;

enfin,
pour écarter tous les doutes,

j'ai traité du sulfure de cuivre artificiel par une
dissolution concentrée de deutochlorure de cuivre
aiguisée d'acide muriatique , et à l'aide d'une
ébullition suffisamment prolongée, j'ai opéré la
décomposition complète du sulfure.

M. Doméiko ayant toujours employé l'acide
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muriatique pour purifier les sulfures dont il vou-
lait faire l'analyse, c'est donc évidemment l'action
du chlorure de cuivre, qu'il ne connaissait pas, qui
l'a induit en erreur. Il a réellement opéré sur des
mélanges de sulfure et de soufre et non pas sur
des sulfures naturels, et il aurait pu s'en assurer
en lavant les résidus du traitement par l'acide
muriatique , avec une dissolution chaude de po-
tasse caustique, qui leur aurait enlevé le soufre
libre.

Minerai d'El Tambo. Ce minerai est aussi
un mélange de parties noires et de parties vertes,
mais on peut assez aisément séparer les unes des
autres par le triage. Les parties noires sulfureuses
au lieu d'être mates, comme à Andacollo , ont une
cassure conchoïde très-éclatante. Après qu'elles
Ont été triées, l'acide acétique et l'acide sulfurique
ne leur font perdre que 0,02 à o,o3 de leur poids,
et en les traitant ensuite par l'acide muriatique
concentré, bouillant, elles se décomposent com-
plétement en laissant du soufre pur.

J'en ai analysé 2gr,5 au moyen de l'eau ré-
gale , et j'ai obtenu o, 45 de soufre, qui, par
combustion, a laissé o, o5 de quartz mêlé d'une
trace d'oxyde, et o,7o de sulfate de baryte équi-
valent à 0,098 de soufre ; on a donc au total
0,498 de soufre 0,1992 , ce qui est à très-peu
près la proportion que renferme le sulfure ordi-
naire.

Minerai de Cobija. Le minerai de Cobija se
compose d'un mélange inextricable d'oxychlorure
compacte ou à structure grenue visiblement cris-
talline, de protoxyde, de sulfure et de silicate de
cuivre, d'hydrate de fer et d'argile. En le traitant
par l'acide acétique bouillant, tout l'oxychlorure
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lution acide de deutochlorure de cuivre, de-.
vient assez promptement noir et granuleux, et
l'action parait alors s'arrêter. En traitant cette
matière noire bien lavée par la potasse liquide,
on en sépare beaucoup de soufre ; et si ensuite on
la chauffe dans un tube de verre, il se volatilise
encore du soufre pur, et il reste une substance noire
non fondue. Cette substance est inattaquable par
l'acide muriatique , et se dissout immédiatement
dans l'acide nitrique avec dépôt de soufre; c'est
du sulfure de cuivre.

L'orpiment récemment précipité et humide est
immédiatement attaqué par le deutochlorure en
dissolution, même à froid: le sulfure devient d'a-
bord d'un rougede brique ; peu à peu sa couleur se
fonce , et si l'on fait bouillir, il devient tout à
fait noir. Le protochlorure de cuivre dissous dans
l'acide inuriatique produit le même effet, et si l'on
emploie un excès d'orpiment, au bout de peu de
temps il ne reste plus de cuivre dans la liqueur.
Si au lieu de cela, le chlorure de cuivre se trouve
en excès, la totalité de l'orpiment est décom-
posée, et si l'on analyse le résidu noir après l'avoir
bien lavé avec de l'ammoniaque et de l'eau , on
trouve que c'est du sulfure de cuivre pur ne re-
tenant en combinaison ni orpiment, ni chlorure
de cuivre.

Le chlorure de cuivre n'est pas le seul chlorure
qui décompose l'orpiment en donnant lieu à la
formation d'un sulfure : tous les chlorures qui ren-
ferment des métaux dont les oxydes sont facile-
ment réductibles produisent le même effet; par
exemple, le chlorure de plomb et même le chlo-
rure d'argent, quoi qu'il soit insoluble dans l'eau.
Une dissolution bouillante de chlorure de plomb
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donne promptement du sulfure de plomb avec
l'orpiment. Du chlorure d'argent récent et humide
mêlé avec de l'orpiment, également non desséché,
devient brun presque immédiatement, et si l'on
fait bouillir, surtout en ajoutant un peu d'acide -

muriatique à la liqueur, il se change en sulfure.
Lorsqu'on mêle une dissolution ammoniacale
de chlorure d'argent avec une dissolution ammo-
niacale d'orpiment, l'argent se précipite aussitôt à
l'état de sulfure. La dissolution ammoniacale d'or-
piment forme, dans les dissolutions ammonia-
cales de sels de zinc, des précipités blancs de sul-
fure de zinc très-divisé et qui passe à travers les -
filtres.

Dans toutes ces réactions, l'arsenic est amené à
l'état d'acide arsénieux et se dissout dans la li-
queur.

Pour que toutes ces -réactions soient promptes
et énergiques , il est nécessaire de concentrer les
dissolutions presque jusqu:au point de cristallisa-
tion , de les maintenir acides et de les exposer à une
température voisine de l'ébullition. Le renouvel-
lement de l'air à la surface les rend plus éner-
giques en ramenant rapidement le protochlorure
oui se forme à l'état de deutochlorure.

Le perchlorure de fer, employé en dissolution
concentrée bouillante et acidifiée par de l'acide
muriatique, se comporte avec la plupart des sul-
fures comme le deutochlorure de cuivre; il est ra-
mené à l'état de protochlorure par le métal du
sulfure qui se dissout, et le soufre reste libre sans
qu'il se produise d'acide sulfurique. Le sulfure de
cuivre, le cuivre pyriteux et la blende sont très-
facilement attaqués, et il en est de même de l'orpi-
ment humide ; mais, contrairement à ce qui a

Tome II, 1842. 33



512 SUBSTANCES MINÉRALES,

lieu avec le chlorure de cuivre, il ne se produit pas
de sulfure de fer, et le soufre reste libre, tandis
que l'arsenic se dissout.

Analyse d'un CUIVRE PANACHÉ du Connec-
ticut; par M. Bodemann. ( An. de Pog. ,
t. 55 , p. 107.)
L'analyse a donné

Soufre
Cuivre
Fer.
Quartz

Ce qui s'accorde avec la formule CuT. Un
échantillon de Westmanland et un échantillon des
bords de la mer Blanche, ont donné à très-
peu près le même résultat à M. Hisinger,, et à
M. Plattner.

Analyse d'un FAHLERZ de Durango,
Mexique; par M. Bromeis. ( An. de Pog.
t. 55 , 107.)

Compacte, d'un gris d'acier, à cassure inégale :
sa poussière est d'un gris noirâtre. Analysé par
le chlore il a donné

Ce qui s'accorde avec la composition ordinaire
des fahlerz.

0,2570

0'6275 1 00130,1164
0,0004
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Analyse d'un MINERAI DE ZINC de Carnpiglia
en Toscane; par M. P. Berthier.

Ce minerai se trouve en masse considérable à la
partie supérieure de l'énorme filon de cuivre
pyriteux de Campiglia qui a déjà été exploité à
une époque très-reculée mais seulement jusqu'à
une assez faible profondeur, et dont l'épaisseur est
à ce que l'on assure de près de 5o mètres.

Le minerai de zinc ressemble tout à fait au
waad.ou hydrate de peroxyde de manganèse, et au
premier aspect on ne pourrait pas soupçonner
qu'il renferme du zinc. Il est en morceaux amor-
phes, légers , tendres, d'un brun foncé , tachant
les doigts, et il est pénétré de petites cavités dans
lesquelles on voit des paillettes cristallines , les
unes d'un blanc nacré et les autres en moins grand
nombre, d'un beau vert de carbonate de cuivre.
En outre, on y rencontre çà et là des croûtes
cristallines blanches qui paraissent être du silicate
de zinc.

Par calcination il perd 0,26 d'acide carbonique
d'eau et d'oxygène. Il fait effervescence avec les
acides , mais assez lentement. L'acide nitrique
faible en sépare la totalité du zinc et du cuivre,
et le résidu ne pèse que 0,34. Avec l'acide nitri-
que concentré, le résidu ne pèse que 0,26 , parce
qu'il se dissout en même temps du fer et du man-
ganèse. Avec l'acide rnuriatique, il y a un fort dé-
gagement de chlore et formation de silice gélati-
neuse, qui n'est mélangée que d'une très-petite
quantité d'argile.

Quand on le fait digérer à chaud pendant un
temps suffisant, dans de l'ammoniaque étendue,
tout le zinc et tout le cuivre se dissolvent, et le

Soufre. . . . . .
Cuivre
Fer
Zinc
Plomb
Argent.
Antimoine.
Gangue

0,2376
0,3711
0,0442
0,0502
0,0054
0,0109
0,2597
0,0047

0,9838
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résidu calciné, qui ne contient que du fer , du
manganèse et de la silice, pèse 0,325. L'analyse
a donne:

1,000

Pour avoir la composition rigoureuse de ce
minerai, il aurait fallu déterminer la proportion
d'acide carbonique qu'il renferme, et la propor-
tion d'oxygène qu'il perd par la calcination, ce
que l'on n'a pas pu faire ; mais avec les don-
nées de l'analyse on peut établir des résultats très-
approximatifs. En effet, le fer étant certainement
à l'état d'hydrate de peroxyde doit prendre 0,02
d'eau ; le manganèse pouvant être supposé à l'état
d'hydrate de peroxyde, prend 0,02 d'oxygène et
o,o35 d'eau, pour produire 0,205 d'hydrate de
peroxyde tout au plus , puisqu'il est possible qu'il
y ait en mélange une petite quantité d'hydrate
de deutoxyde : cela admis, il reste o,185 d'acide
carbonique et d'eau pour saturer les oxydes de
cuivre et de zinc. Les o,o35 d'oxyde de cuivre en
prennent o,o136 pour former o,o486 de carbonate
vert, il n'y en a donc plus que o, 169 pour l'oxyde
de zinc. Si les 0,373 de cet oxyde étaient à l'état
d'hydrocarbonate, ils ne prendraient que o,138
d'acide carbonique et d'eau ; s'ils se trouvaient à
l'état de carbonate anhydre, ils prendraient 0,20
d'acide carbonique. Il est probable d'après cela et à
raison de la présence de la silice gélatineuse, qu'ils
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sont partie à l'état de carbonate anhydre et partie
à l'état d'hydrosilicate , lequel étant très-divisé
se laisse décomposer en totalité par l'ammoniaque.
Néanmoins toute la silice ne peut pas être com-
binée avec l'oxyde de zinc, du moins pour former
l'hydrosilicate ordinaire, car les 0,07 de silice
prendraient alors o, 8o d'oxyde de zinc et 0,019
d'eau, et il ne resterait que 0,193 d'oxyde de zinc
pour saturer o,166 d'acide carbonique, au lieu de
o,3oo qu'il en faudrait. Mais on sait que les hy-
drates de manganèse sont toujours mélangés de
silice gélatineuse libre, et l'on peut en admettre
sans difficulté o,o4 ou 0,05 dans le minerai de
Campiglia.

Lorsque l'on calcine fortement ce minerai dans
un creuset de platine, après l'avoir mélangé avec
les trois quarts de son poids de charbon en poudre,
il se sublime une grande quantité de zinc, et le
résidu après avoir été grillé, pour brûler l'excès de
charbon, pèse 0,41 , abstraction faite des cendres
que produit le charbon. Ce résidu retient donc
environ o,o3 à 0,434 d'oxyde de zinc dont les sili-
cates empêchent la réduction.

Le minerai de Campiglia a tous les caractères
d'un produit secondaire, résultant de la décom-
position spontanée, par l'air atmosphérique et
par l'eau, d'autres minéraux dont le filon aurait
été primitivement rempli. Il serait fort intéressant
d'étudier la localité pour chercher à se rendre
compte des circonstances qui ont déterminé cette
transformation.

64. Analyse d'un CHLORURE DE ZINC AMMONIACAL
de Paris; par M. P. Berthier.

Cette matière est un produit d'art que l'on

Peroxyde de fer ' 0,110
Oxyde rouge de manganèse. 0,150
Silice gélatineuse...... 0,070
Argile 0,002
Oxyde de cuivre 0,035
Acide carbonique, eau et oxygène. 0,260
Oxyde de zinc (par différence). . . 0,373
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A l'état brut, le n° i perdait 0,2o5 de son poids

par la calcination , et le n° 2 , 0,240.
Après quinze jours de lavage, le no i a laissé

un résidu qui retenait encore 0,008 de chlorure
de zinc, et qui perdait o,o5 de son poids par la
calcination.

Après quelques jours seulement de lavage, le
résidu qu'a donné le n° 2 retenait 0,012 de chlo-
rure de zinc, et éprouvait une perte de 0,07 par
la calcination. -

65. Analy.se d'un minerai de MERCURE et d'ARGENT
des Asturies; par M. P. Berthier.

Ce minerai vient des montagnes qui séparent
les Asturies du royaume de Léon ; il accompagne
des minerais de cuivre qui se composent d'un mé-
lange de carbonate vert et de sulfure.

Il a absolument l'aspect d'un minerai de fer et
il consiste essentiellement en carbonate de chaux
un peu ferrugineux, et en oxyde rouge de fer çà
et là hydraté. On y voit en outre quelques parti-
cules de carbonate vert de cuivre, mais on n'y
aperçoit ni argent, ni mercure ; seulement, dans
quelques parties, la raclure est comme cornée et
présente un reflet métalloïde blanchâtre.

Lorsqu'on le traite par l'acide acétique bouil-
lant , le carbonate de chaux et la totalité du cui-
vre se dissolvent; en faisant chauffer ensuite le ré-
sidu avec de l'acide oxalique, tout l'oxyde de fer
se dissout à sim tour et se dissout seul ; cependant
la partie non attaquée conserve une couleur foncée
tirant sur le noir : en la traitant par l'acide nitrique -
pur, il se disso ut de l'argent, mais elle ne se déco-
lore pas; l'eau régale au contraire la décolore immé-f
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obtient dans la préparation du frr galvanisé à
Paris.

Pour faire cette préparation, on recouvre de

sel ammoniac le bain de zinc dans lequel on plonge
les objets en fer. Le sel ammoniac se volatilise
peu à peu pour la plus grande partie, mais en
même temps il se forme un composé dans lequel
l'oxyde de zinc domine, et qui étant continuelle-
ment repoussé vers la circonférence du bain, s'at-
tache sur les parois des chaudières à l'état de
croûtes solides, à cassure grenue matte, et épaisses

de quelques millimètres. C'est cette matière qui
a fait l'objet de l'analyse dont il est ici question.

Lorsqu'on l'a fait bouillir dans de l'eau, il se dis-
sout d'abord du sel ammoniac sans la moindre
trace de chlorure de zinc ; puis en prolongeant
l'action du liquide bouillant, le chlorure se dissout
à son tour, mais non pas en totalité, lors même
que l'on tient la matière en contact avec de l'eau
chaude pendant plus de quinze jours. Le résidu
lavé se dissout promptement et avec production
de chaleur, mais sans dégagement de gaz, dans
l'acide nitrique , et il reste quelques grains de sable
colorés en brun par une matière organiqiie qui
provient probablement du sel ammoniac.

Deux échantillons d'aspect un peu différent ont
donné à l'analyse

1. 2.
Oxyde de zinc. . . 0,782 0,780
Chlorure de zinc. 0,064 0,046
Sel ammoniac 0,028 0,034
Oxyde de fer. 0,014 0,010
Cuivre et étain 0,005 0,005 au plus.
Zinc métallique 0, 025 0,025
Sable. 0,004 0,002
Eau et Matière organique. 0,078 0,088

1,000 0,990
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diaternent et ne laisse qu'un résidu blanc pierreux.
En chauffant dans un tube de verre le résidu du

traitement par l'acide oxalique, il se sublime une
substance noire qu'il est aisé de reconnaître pour
être du cinabre , et le résidu pierreux reste çà et
là taché de noir, probablement par du sulfure d'ar-
gent.

Lorsqu'on chauffe dans un tube le minerai
brut, il ne donne pas de cinabre, mais il s'en dé-
gage du mercure métallique, résultat qui provient
de ce que le sulfure de mercure est décomposé par
l'oxyde de fer.

Outre le cinabre, tout porte à croire que le
minerai renferme une certaine quantité de proto-
chlorure de mercure. L'analyse a donné

1,000

Par distillation directe on en extrait 0,013 de
mercure.

Pour déterminer la proportion d'argent , on en
a fondu 5 grammes avec 5o grammes de litharge
et 0g'.4 de charbon, en opérant 10 sur le mine-
rai brut, et 2° sur le minerai traité préalablement
par le carbonate d'ammoniaque à chaud. Ces deux
essais ont donné io grammes de plomb, qui, cha-
cun, ont laissé ogr.o d'argent à la conpellation

0,002.11 suit de là que le minerai ne renferme
pas trace de chlorure d'argent.

Ce minerai est exploité à la poudre, et l'on a
remarqué que, dans plusieurs des morceaux déta-
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chés par les coups de mines, on voyait çà et là
de petites gouttelettes de mercure, au lieu qu'on
n'en aperçoit nulle part avant l'action de la pou-
dre. C'est cette circonstance qui a l'ait reconnaître
la nature du minerai, dans lequel on n'aurait pro-
bablement pas sans cela soupçonné la présence du
mercure. La production des gouttelettes de ce
métal résulte évidemment de la réaction de
l'oxyde de fer sur le cinabre, qui est déterminée
par la chaleur que dégage la poudre en combus-
tion.

66. Sur le CARBONATE DE BISMUTH natif; par
MM. Breitaupt et Platner. ( An. de Pog., 184
n° 8, p. 627.)

On a trouvé ce minéral dans la mine de fer de
Ullersreuth, près Hirshcberg, dans le Voitland et
dans l'Erzgebirge : I° à Schneibeg , 2° à Johann-
Georgenstad. A Ullersreuth il accompagne le bis-
muth sulfuré, le bismuth natif, l'hypochlorite et
le sulfate de cuivre. Le carbonate de bismuth, ou
Bisrnuthite, est fragile, peu dur, à cassure con-
choïde inégale, jaune serin, jaune de paille, gris
pale ou vert foncé, opaque ou seulement translu-
cide sur les bords. Sa pesanteur spécifique est de

6,864 à 6,909. Ce minéral consiste en carbonate
de bismuth, mêlé de carbonate de fer, de carbo-
nate de cuivre et d'un peu de sulfate de bismuth.

67. Analyse du PLOMB NOIR d' Aldus ( Ariége );
par M. P. Berthier.

La mine d'Aulus renferme principalement dç
la galène, mais on y trouve aussi quelques au-

Carbonate de chaux. . 0,275
Carbonate de cuivre. 0,065
Peroxyde de fer. . . . 0,160
Cinnabre et calomel. 0,015
Gangue pierreuse. . . . 0,485
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tres minerais de plomb, et parmi ceux-ci, ce
qne l'on appelle vulgairement plomb noir. L'é-
chantillon de ce dernier minerai, que l'on a
analysé, avait à peu près la grosseur et la forme
d'un uf de poule, et il était enveloppé dans une
masse informe et concrétionnée de chloro-phos-
phate de plomb, contenant un peu d'arséniate et
mêlé de carbonate de plomb et de grains de
quartz.

La partie extérieure de la masse ovoïde était
blanche et à texture grenue, mais tout le reste de
la masse était noir et sans aucun éclat, quoique sa
structure fût confusément lamellaire : cependant
On y distinguait çà et là quelques points qui avaient
absolument le même aspect que la galène. C'est la
masse noire triée qui a été analysée.

En la traitant par l'acide acétique, on a trouvé
qu'elle renfermait à peu près parties égales de
carbonate et de sulfure de plomb. Fondue avec
0,20 de flux noir, elle a donné 0,75 de plomb,
qui, par coupellation, a laissé 0,0032 d'argent
pur : d'où il suit que le sulfure séparé du car-
bonate de plomb, en contiendrait o,0063, ce qui
est considérable. On s'est d'ailleurs assuré que l'a-
cide acétique ne dissout pas la moindre portion de
l'argent.

68. Analyse de la KILBRICKRUÉRITE ; par M. Ap-
jhone. ( Institut , 1841, p.

On trouve ce minéral en masses amorphes dans
la mine de plomb de Kilbrickra, dans le comté de
Clarck. Sa pesanteur spécifique est de 6,407. Il est
composé de

1,0090

Ce qui conduit à la formule 6Pb S --I- Sb S', ana-

logue à celle de l'argent rouge antimonial 6Ag S ±

Sb S'.

69. Composition de la CÉRUSE; par M. Mellier
(Rap. ann. de M. Berzélius , 1840, p. 90.)

La céruse n'est pas du carbonate de plomb,
mais un hydrocarbonate, ordinairement com-

Ce qui correspond à la formule PO, H' 0
2 PO, CO'.

M. Strattingh prépare, par un procédé particu-
lier qu'il n'a pas fait connaître, une céruse qui con-

Ce qui donne la formule PO, H'0 ±3 PO, CO'.
On prétend que cette céruse est plus blânche

que la céruse ordinaire, et qu'elle aura ravantage
de ne pas changer de couleur à l'air.
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Soufre 0,1636 at. 9,153
Plomb
Fer

0,6887
0,0038 6, 099

1

Antimoine. . . . 0,1439 1,000

posé de :
Acide carbonique. . . 0,1166
Oxyde plombique. 0,8636
Eau 0,0246

1,0048

tient
Acide carbonique. . . 0,1222
Oxyde plombique. . 0,8574
Eau 0,0175
Acide acétique. . . . 0,0012

0,9983
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70. Analyse d'un produit cristallisé du travail
du PLOMB à Freyberg; par M. Kersten (An. de
Pog., t. 55, p. 118. )

Ce produit, qui a été recueilli sur la sole du
four à réverbère, après la mise hors feu, à la Muid-
ner-Hutte , est d'un gris d'acier, et dactilé ; sa pe-
santeur spécifique est de 9,21. Il est cristallisé en
prismes hexagonaux tronqués net, dont les an-
gles ont été trouvés de 144, 133 et 97 degrés. Son
analyse a donné :

71. Note sur le minerai d'ARGENT de Tetéla
( Mexique ); par M. P. Berthier.

Le minerai d'argent de Tetéla ( intendance de
Puebla ), est du petit nombre de ceux que l'on
traite au Mexique par voie de fusion au four-
neau à manche. Sa masse principale est formée
d'un mélange irrégulier de quartz compacte,
tantôt d'un blanc laiteux, tantôt gris et tantôt
presque noir et mat ; de bustarnite fibreuse de
couleur blonde tirant sur le vert olive, et de
chaux carbonate laminaire, translucide, incolore
ou rosée. Ce mélange est parsemé de très-petitsgrains de pyrites arsénicales disséminées çà etlà, et il contient fréquemment aussi de l'argent
rouge, du sulfure d'argent et de la galène argenti-
fère. Dans une certaine partie de la mine, on trouve
en outre et avec grande abondance, un minerai de
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manganèse noir presque terreux, et qui est mé-
langé d'une forte proportion de chaux carbonatée
lamellaire. Ce minerai de manganèse est exploité
pour servir de fondant ; on le mêle au minerai
principal dans la proportion d'environ moitié de
celui-ci, et de plus on ajoute au mélange la quan-
tité de matières plombe uses convenable pour réu-
nir tout l'argent. L'oxyde de manganèse est effec-
tivement très-propre à donner de la fluidité aux
scories, en se combinant avec le quartz, surtout
en présence de la chaux ; mais comme il est per-
oxydé , il se pourrait qu'il jouât en outre le rôle
de désulfurant, en réagissant sur les différents
sulfures que renferment les minerais, au premier
contact de la chaleur, et avant que le charbon ait
pu lui enlever tout son oxygène.

La chaux carbonatée rosée de Tetéla estcolorée
par du carbonate de manganèse : on a rapporté,
page 442 le résultat de son analyse.

La bustamite a été ainsi dénommée par M. Bron-
gniart, en l'honneur de M. Bustamente , exprési-
dent du Mexique, qui le premier l'a apportée en
Europe. D'après l'analyse que M. Dumas en a faite,
c'est un pyroxène manganésifère composé de

Sa pesanteur spécifique est de 3,12 à 3,23: elle
résiste à l'action des acides forts, même à la tem-
pérature de l'ébullition.

Le minerai de manganèse est d'un noir brun,
très-tendre : il tache fortement les doigts. Sa struc-

Silice. 0,4890 oxyg. 2.550 6
Protoxyde de manganèse. 0,3606 791 2
Protoxyde de fer 0,0081 18
Chaux. 0,1457 409 1

1,0034

Plomb
Antimoine.
Cuivre
Zinc
Argent.

0,9010
0,0648
0,0150
0,0142
0,0024

0,9974
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turc est tantôt grenue et tantôt fibreuse et radiée
absolument comme celle de la bustamite. Il pro-
vient évidemment de la décomposition spontanée
de ce minéral ; il est mélangé, d'une manière irré-
gulière, de chaux carbonatée à grandes lames etde
quartz ,niais on n'y aperçoit pas la moindre trace
de bustamite.

On. en a analysé un morceau à structure radiée,
homogène en apparence, niais qui cependant était
pénétré de chaux carbonatée d'une manière invi-
sible. En le traitant par l'acide acétique, il y a eu
vive effervescence, tout le carbonate de chaux s'est
dissous, et le manganèse n'a été aucunement at-
taqué. Le résidu desséché a pesé 0,79 , d'où car-
bonate de chaux 0,21.

La partie manganésienne ainsi purifiée, laisse
dans l'acide muriatique un résidu blanc, en partie
gélatineux, et en partie grenu ; elle donne à
l'analyse

Oxyde rouge de manganèse. . . 60,54
Oxygène et eau. . 0,226
Peroxyde de fer. ...... . 0,035
Silice gélatineuse 0,025
Quartz blanc 0,060

1,000

On voit par cette analyse que la décomposition
de la bustamite a été complète , et que, en même
temps, la presque totalité de la silice en a été
enlevée ; une grande partie de la chaux a dis-
paru également ; niais il est probable que c'est le
reste de cettetchaux qui a donné naissance au car-
bonate que l'on trouve disséminé dans le résidu
en particules indiscernables. Ce résidu est de l'hy-
drate de peroxyde de manganèse , ou -made, à peu
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près pur. Tout porte à croire que la cause qui a
opéré la décomposition de la bustamite est l'ac-
tion lente, niais continue et longtemps prolongée,
de l'eau atmosphérique chargée d'air et d'acide
carbonique ; mais en outre il doit être nécessaire
que cette action soit secondée par quelques circon-
stances particulières, puisque le minéral est resté
intact dans certaines parties du gîte, tandis qu'il
a été complétement décomposé partout ailleurs.
Ces circonstances ne nous sont pas encore connues.

J'ai fait un examen spécial de la partie com-
pacte noire du minerai. Après l'avoir triée avec un
très-grand soin, je l'ai traitée par l'eau régale, qui
en a séparé le carbonate de chaux et les pyrites,
sans l'attaquer aucunement ; et je l'ai soumise en-
suite aux expériences suivantes

J'en ai grillé une certaine quantité à la chaleur du
blanc naissant ; elle a perdu peu à peu sa couleur
noire, sans qu'il y ait combustion apparente, et
elle est devenue d'un rouge brique peu foncé. J'en
ai fondu 5 gr. au creuset d'argent, avec 15 gr.
de potasse ; la matière a pris promptement une
grande liquidité, et pendant un certain temps il
s'en est dégagé çà et là quelques filets d'un gaz
inflammable qui était probablement de l'oxyde
de carbone. La masse refroidie était d'un brun
peu foncé ; délayée dans de l'eau, elle a donné
une liqueur absolument incolore, qui renfermait
une grande quantité de silice et pas autre chose.
Le résidu bien lavé a fait gelée avec l'acide maria-
tique, en donnant lieu à un grand dégagement de
chlore, et l'on a trouvé dans la liqueur beaucoup
d'oxyde de manganèse une proportion moindre
de chaux et une très-petite quantité d'oxyde de
fer, sans autres substances. Ces faits prouvent que
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la matière ,analysée se compose essentiellement
d'un mélange de quartz et de bustamite compactes
et portaient à penser que la substance qui la co-
lore en noir n'est que du charbon.

Pour m'en assurer j'ai traité une portion de mi-
néral par de l'acide fluorique en ajoutant vers la

fin une petite quantité d'acide sulfurique, pour
transformer en sulfates les fluorures formés. En dé-
layant ensuite dans l'eau, presque tout s'est dissous,
et le résidu que l'on a obtenu était d'un gris foncé
presque noir. Par le grillage, ce résidu s'est com-
plétenient; décoloré sans exhaler aucune odeur, et
la ,matière blanche qui est restée n'a paru être
qu;utne, portion de pierre non attaquée, mêlée
pent-être de sulfate de baryte et d'un peu de sulfate
de chaux.

Tr,api-s tout ce qui précède, il parait donc que
.:,1a partie noire du minerai de Tetéla est de la bus-
tamite compacte, colorée en noir par un mé-
lange, intime de charbon anthraciteux. C'est ce
charbbn qui empêche laiproduction du caméléon,
lorsque on fondle,migerai avec de la potasse caus-
tique,,fen donnant lieu èn même temps au cléga-
geinqe,d'un gaz ( loxyde de carbone) qui s é-
chaâe.par bouffées et qui, :s'enflamme en sortant
du,greuset.

Note sur les minerais de BROMURE D'ARGENT

du Mexique et du Chili ;, par M. P. Berthier.

,iq,e6cei du Mexiquerai fait connaître dans
les Annales des mines (tome XIX , page 734),
la composition d'un minerai qui avait été recueilli
sur la mine de Saint-Onofre , district du Plateros,
au Mexique, par M. Duport, et qui s'est trouvé
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contenir du bromure d'argent, espèce qui n'avait
pas encore été rencontrée dans la nature. M. Du-
port, qui est maintenant au Mexique, ayant en-
voyé en Europe plusieurs kilogrammes de ce mi-
nerai, j'ai pu l'examiner de nouveau et déterminer
avec précision la nature des différents composés
qu'il contient.

En général., le minerai de Saint-Onofre est en
morceaux amorphes, formés d'hydrate de fer
compacte ; à cassure terreuse, mélangé de quartz
et pénétré de cavités ordinairement fort petites
qui sont tapissées de cristaux incolores, transpa-
rents et très-éclatants, et au milieu desquels on
voit çà et là les cristaux informes ou les petites
masses concrétionnées d'un vert grisâtre de bro-
mure d'argent : ce bromure est, en outre, dissé-
miné dans le minerai en particules invisibles; car
les échantillons dans lesquels on n'en aperçoit pas
du tout sont aussi riches en argent que tous les
autres. Les cristaux blancs ont la forme de prismes
hexaèdres et appartiennent à l'espèce arséniate
de plomb; ils sont toujours accompagnés de car-
bonate de plomb ; niais celui-ci n'est jamais cris-
tallisé ; il constitue comme une pâte coMpacte à
cassure luisante ou unie, et qui le plus souvent
est d'un gris foncé presque noir. J'ai analysé
séparément ces morceaux à pâte noire.

Pour déterminer la composition moyenne du
minerai ordinaire , on-en a pris un échantillon sur
une grande masse de poussière, et on l'a traité
successivement par l'acide acétique qui n'a dissous
que le carbonate de plomb ; par l'acide nitrique
un peu affaibli qui n'a dissous que l'arséniate , et.
enfin par l'acide oxalique bouillant qui a enlevé'
tout l'hydrate de fer. Le bromure d'argent est

Tome II,- 1842. 34
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resté mélangé de quartz, mais il a été facile de
sepa'rer ce dernier sans perte de bromure par un
lavage à l'augette fait avec soin. On a obtenu ainsi
le résultat suivant

1,000

25o grammes de ce minerai ayant été soumis',
à la lévigation et au lavage à l'augette à main,
j'ai recueilli tous les produits, et j'ai fait un essai
de chacun d'eux par voie sèche, pour comparer
leur richesse avec celle du minerai. J'ai obtenu à
à peu près parties égales de schlam , de sable
quartzeux pauvre etide sable riche resté sur l'ari-
gette.

Io grammes de minerai ayant été fondus avec
20 grammes de flux noir, ont donné culot pe-
sant 3gr,9, composé d'un bouton de plomb auquel
adhérait une petite quantité d'arséniure de fer.
Pour fairepasser ce culot à la coupellation il a
-fallu y ajouter 2 gramnies de plomb. On a obtenu
(-)'` 34 a' o3/ et les bords de la con-
pelle.étaient recouverts d'une scorie cristalline d'un
rouge pâle. Les scories provenant de la fusion avec
le flux noir ayant été délayées dans l'eau, on a
'fondu avec de la litharge le résidu terreux et
'charbonneux qui en est résulté. Lé produit a été

gramme de plomb qui, par coupellation, n'a
laissé que ogr,005 d'argent o;0005 , ce qui est
'tout à fait négligeable.

'Mais pour vérifier le résultat obtenu dans cette
opération, on a fait deux autres essais de minerai:

EXTRAITS. 529

i° avec 3 parties de litharge et 5 parties de flux
noir, 2° avec 4 parties de litharge et o, ro de char-
bon. Le premier essai a donné 3 de plomb et o,o34
d'argent, et le.second , 6 de plomb et la Même
quantité d'argent. Cette teneur correspond à o,o55
de bromure.

io grammes de schlam fondus avec no grammes
de flux noir ont donné 1gr,6 de plomb arsénié et
un peu terreux qui, par coupellation avec addi-
tion de plomb, a laissé 0gr,059 d'argent
3 grammes fondus avec 15 grammes de litharge
et 0gr,33 de charbon ont 'donné 9 grammes de
plomb qui, par coupellation, ont laissé 0gr,02 I
d'argent = 0,007, ce qui représente la vraie ri-
chesse. La matière soumise à l'analyse par la voie
humide a été trouvée composée de`.:

Carbonate de plomb. . ..... 030
Arséniate de plomb. 0,240
Hydrate de fer., .. . . 0,110
Quartz et argile 0,546
Carb. de chaux et de magnésie. 0,030
Bromure d'argent. . . : . 0,012

0,968

o grammes de sable quartienk 'pàiivre , fondus
avec loo grammes de lithargé .et 66,-5.de char-
bon , ont produit il gramMes de plOinb qui;
par

coupellation'
n'ont laissé qu ogo',46 'd'argent

o,0046 huit fois moins que Ie Minerai. Ce
sable ne contient d'ailleurs que o,o4 à O,o5 de
matières plornbeuses.

Enfin le schlich resté sur l'augette , essayé à
son tour, a donné, avec 2 parties de flux noir,
O,56 de plomb ductile, contint de l'ar-
senic , et qui, soumis à la coupellation;' alaissé'
0,092 d'argent, équivalant à o,16 de bromure. La

Carbonate de plomb. 0,075
Arséniate de plomb. 0,220
Hydrate de fer 0,110
Quartz et argile. . . 0,540
Bromure d'argent. . . 0,055
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coupelle présentait sur son bord un bourrelet cris-
tallin blanc, ou légèrement verdâtre, qui devait
être de l'arséniate de plomb. La scorie provenant
de la fusion avec le flux noir, ayant été traitée de
nouveau, n'a donné que o,005 d'argent tout au
plus.

Il résulte de ces expériences que par le lavage
on a pu extraire du minerai un schlich plornbeux
dans lequel les neuf dixièmes de l'argent environ
se trouvaient concentrés.

On a analysé ce schlich , en le traitant succes-
sivement par l'acide acétique, l'acide nitrique et
l'acide oxalique, et en lavant le résidu à l'augette;
le 'résultat a été

1,000
Restait à connaître la nature de l'arséniate con-

tenu dans Je minerai uour cela on s'est servi de
la dissolution nitrique. En y versant du nitrate
d'argent elle a donné uprécipité caillebotte par-
faitement blanc, pesantio,b46; et qui; traité d'une
maqièiielçonvenable , par le chlore ne changeait
pas d'aspect et n'acquérait pas la faculté de tolorer
l'éther ,ait donc du chlorure d'argent pur. Les
o,o4de ce;chlorure contiennent 0,0114de chlore
qui équiixalent à 0,0447 de chlorure de plomb ;
ces 0,0442 de chlorure provenaient de o;'55o de
chloro-arejaite : en contient donc les
0,081 3 M, spnbpoids. Q, d'après M. Grégar,, le
chloro -aréape.firistalfi,sé en' renferme.(0,083 ,
et £raprès, -Wohlerï'un chloro-arséniate

EXT-Ilie . IÎË
peu phosphaté s'est trouvé'en,conteniti3:-
pèce qui accompagna le Isrôniureel d'argeie ire
Saint-Onofre est donc exactement'de meri-M na-
ture que celle qui a été rencontrée dans d'autres
localités. Je me suis d'ailleurs assuré qu'elle ne
renferme pas la moindre trace d'acide phosPho-
rique. En effet, si l'on en sépare l'acide par le
moyen des carbonates alcalins, et si, après avoir
neutralisé la liqueur avec de l'acide

acétillie'
on

y verse du nitrate d'argent peu â peu, ët.P>aïd.b Ses
successives, on recermaît cLud Mepuisle 'commen-
cement jusqu'à la fin, .leprécietei a la couleur
rouge briqueté de l'arséniate d'argent et qu'il
présente jamais la couleur jaune du phospha'ie.

Ainsi le minerai du Plateros renferme à la fois
du bromure d'argent, qui''n'est aucunement mé-
langé de chlorure, et du chloro- arséniate de
plomb, dans lequel on ne trouve pas hi.plus"petite
trace de bromure. Ce fait mérite d'être remarqué
et fournit un nouvel exemple de ces groupements
de minéraux que 1Wnature:--a elfeaureS , etee'dans
l'état de la science il seraitimpossible d'opérer arti-
ficiellement. d.:1

Ayant eu à ma disPosition une assez graiide
quantité du minerai du Plateros, j'ai pu en extraire
une trentaine de grammes de bromure d'argent
à peu près pur. Cette substance était en poudre
grossière, d'un vert-olive tirant sur le jaunâtre ;
j'en ai recherché la pesanteur spécifique à plu-

,

sieurs reprises, en opérant chaque fois sur une
portion différente de la matière, et les nombres
que j'ai obtenus se sont trouvés compris entre
5,8o et 6,02 : le véritable poids ne doit par con-
séquent pas s'éloigner beaucoup de 6,00.

Pour extraire le bromure d'argent de son mi-

Carbonate de plomb. . 0,200
Arséniate de plornb.. 0,550
Hydrate de fer. 0,018
Q u artz . 0,068
Bromure creen t.. . . 0,164
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nerai d'une manière prompte et économique, on
procède comme il suit : on commence par so urne ttre
ce minerai à l'action de l'acide nitrique du com-
merce un peu affaibli, en chauffant jusqu'à

; puis on lave par décantation à deux ou trois
reprises pour enlever tout le nitrate de plomb,
mais sans chercher .à dissoudre la totalité du chlo-
rure; après quoi on fait chauffer le résidu avec de
l'acide muriatique ordinaire jusqu'à ce que l'oxyde
de fer soit .dissous ; on lave de nouveau par dé-
cantation, et comme il .faudrait une très-grande
quantité d'eau pour enlever le chlorure de plomb,
au lieu de le dissoudre on le décompose en faisant
digérer le résidu avec un excès d'acide sulfurique
le sulfate de plomb qui se produit en remplace-
ment du chlorure, étant pulvérulent et en grains
très-fins, rien n'est plus facile que de le séparer
en totalité par, le moyen de la lévigation. Après
cela le bromure d'argent ne reste plus mélangé
que de quarta, que-l'on en expulse aisément par
un lavage à faugette. Il convient (['ailleurs, pour
achever la purification du schlich , de le traiter
encore une fois successivement par l'acide nitrique
et par l'acide mu riatique , et de le laver de nouveau
pour enlever les derniers petits grains de quartz
que l'action des acides ,aurait pu détacher encore
des grains de bromure..

Pour que le bromure conserve sa couleur natu-
relle , il est nécessaire de l'enfermer dans des vases
qui soient à l'abri de la lumière, sans quoi il de-
vient d'un gris foncé au bout de très-peu de temps.

Le bromure d'argent se présente ordinairement,
dans le minerai de Saint-Ônofre , en petites masses
concrétionnées ou cristallisées d'une manière con-
fuse ; cependant on en a rencontré, dans un échan-
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tillon, des cristaux isolés et dont la forme était
parfaitement nette. Ces cristaux étaient extrême-
ment

discernables'
même à l'oeil nu , d'autant

phis qu'ils étaient disséminés. au milieu de cris-
taux incolores de chloro-arséniate de plomb avec
lesquels ils contrastaient par leur couleur verte.
Leur forme était celle d'un octaèdre régulier tron-
qué sur tous ses angles et sur toutes ses arêtes;
on sait que l'octaèdre régulier est aussi la forme
du chlorure.

La variété grise du minerai de Saint-Onofre se
trouve disséminée irrégulièrement dans la masse
de ce minerai, et ne .s'y rencontre qu'en petite
quantité. Elle est compacte, à cassure presque
unie et luisante, d'un gris plus ou moins foncé

et quelquefois presque noire, assez dure et très-
pesante : on y voit du bromure d'argent dissé-
miné çà et là en petites parties, comme dans le
reste de la masse, mais ordinairement en moin-
dre proportion. Les échantillons choisis ne ren-
ferment pas du tout d'arséniate de plomb. Lors-

.
qu'on le traite par de l'acétique étendu et à chaud,
il y a effervescence, et il se dissout du carbonate
de plomb. Si ensuite on traite le résidu, bien lavé,
par de l'acide nitrique, la couleur noire disparaît;
il y a dégagement de vapeur nitreuse , se dissout
une quantité notable d'argent. Comme on n'aper-
çoit de trace d'argent natif dans aucun échantillon,
même à l'aide d'une forte loupe, il y a tout lieu
de penser que ce métal s'y trouve à l'état de sul-

fure , ainsi que cela s'observe presque toujours dans
les plombs carbonatés argentifères noirs. Ce qui
reste aprM l'action de l'acide nitrique consiste en
un mélange de quartz, d'hydrate de fer et de
bromure d'argent.
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L'échantillon soumis à l'analyse a *donné :

Carbonate de plomb. 0,480
Sulfure d'argent. 0,021 au moins.
Bromure d'argent. 0,070 au plus.
Hydrate de fer 0,037
Quartz. 0,392

1,000
Fondu avec deux parties de flux noir, cet échan-

tillon a produit un culot de plomb argentifère bien
ductile , pesant o,36 ; et ce culot, soumis à la cou-
pellation, a laissé un bouton d'argent pesant o,o6,
d'où plomb o3o. Or, les o,48o de carbonate en
contiennent ,37; il en est donc resté une quan-
tité considérable dans les àcories. il y a eu aussi
une perte sensible sur l'argent, que l'on n'aurait
pu éviter qu'en ajoutant de la litharge à l'essai
afin d'appauvrir l'oeuvre.

Minerais du Chili. M. Doméiko , anCien
élève externe très-distingué de l'Ecole des Mines
de Paris, qui, depuis quelques années, enseigne
la chimie au Collége de Coquimbo ,,ayant envoyéà l'Ecole une très-belle collection:des minerais
d'argent du Chili, dont la plupart étaient sup-
posés contenir du chlorure, il m'a paru intéres-
sant de,t reeercher :si, le, bromure ne se rencon-ioTL,,.trerait pas dans quelques-uns de ces minerais, et
l'on vaVoir qu'effectivement il y en a un au Moinsqui en renferme une proportion très-considérable.

D'après ce que rapporte M. Doméiko , « les
chlorures d'argent nélangés d'argent natif sont les
seuls qui se trouvent dans les mines les plus im-
portantes di Chili. A Chanaveillo , il n'est pas rare
de rencontrer des veines 4e i à 2 pouces d'épais-
seur de chlorure pur stalactiforme ou concrétionné,
demi - transparent, verdâtre ou noirâtre mais
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rarement blanc. On en a trouvé des masses du
poids de no à 3o quintaux aux affleurements du
filon ; mais le centre de ces masses était occupé
par de l'argent natif. On cite un filon de cette
nature qui avait été découvert dans les mines de
Marot° de los Bo/Laclos à Chanaveillo , et qui
contenait un noyau d'argent métallique presque
pur, pesant 32 quintaux. Les filons leS'y lus ri-'

ches en chlorure ne le présenteritljakie à l'état
cristallin ; au contraire , on en trouve quelques
échantillons qui contiennent des cristaux eiibi-
ques , octaédriques ou cubooctaédrique de 2 mil-
limètres de diamètre , dans les mines de lluasco
Alto , qui n'ont jamais produit autaritide chlo-
rure que celles de Copiapo. »

« Parmi les minéraux de cette classe , les va,
riétés les plus communes sont du genre ageM'C'às
et des Colorados , qui se composent deéliloriire
d'argent et d'argent nate disséminés dans des

. gangues ocreuses, »
J'ai examiné trois deee's échantillons de ila col-

lection de M. Doméik.o.,'"' étilqUetés '-'mn.' erai
vert, le second minerat'nbir'; et lé troisième co-
loraslo.

Le. minerai vert est en masses ar\iiirphes
cassure terreuse, d'un vert sale ou Prite.-E'`écnil'eur
merde d'oie, nuancé de gris et de jaiiiiedéCi.e.

A l'essai, ce minerai donne plus d'é'KWa'a'r-
gent ; lorsqu'on le traite par l'acide idufratiiine,
il se manifeste une légère effervescenCeerkide
dissout de l'oxyde de fer et de l'oxydé `è.qe ;
le résidu desséché pèse 0,70 ; en l'e'aVarif à.li`néigi:(1(d ti934dans,de l'ammoniaque il se réduit-1o; -rc

et il. Teste de l'argile Sanehei nalléN9k 'ka.
En traitant cette argile par de. 1' aei de' 'eine e.--eir' ,
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elle se décolore et il se dissout une quantité no-
table d'argent. On reconnaît ensuite, à l'aide de
la potasse caustique ,. que l'argile était mélangée
d'une petite quantité de silice gélatineuse.

L'essentiel était d'examiner la matière argenti-
fère dissoute par l'ammoniaque. Pour cela, après
avoir tenu la liqueur en ébullition pendant quel-
que temps, on l'a saturée d'acide sulfurique, et
l'on a recueilli le dépôt qui s'y est forme. Ce dé-
pôt était blanc et caillebotte, en le traitant par le
chlore, puis par l'éther , on a obtenu une liqueur
absolument incolore , ce qui montre l'absence
complète du bromure.

Ainsi le minerai vert renferme o,36 à o,4o de
chlorure d'argent., un peu d'argent métallique,
ou peut-être d'argent rouge, du carbonate et du
silicate de cuivre, de l'argile et de l'hydrate de fer.

Le minerai noir a été trouvé aux affleurements du
filon de la tescubridora , à Chanaveillo, formant
une masse de plusieurs quintaux, traversée par
des veines de chlorure pur. Ce minerai, fort sin-
gulier, est compacte, à ,grains presque terreux,
présentant cependant çà et là quelques indices de
structure lamelleuse , homogène et d'un gris .foncé
presque noir. M. Doméiko en a fait l'analyse et y
a trouvé

Chlorure d'argent
Argent métallique
Antimoine et soufre. .

Carbonate de chaux. .

Carbonate de magnésie.
Carbonate de zinc
Fer, alumine et zinc. .
Argile insoluble

0.981

0,229
0,082
0,004
0,397
0,018
0,128
0,072
0.051
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et comme on n'y aperçoit jamais d'argent métal-

lique, même à l'aide au microscope, il le consi-

dère comme contenant un mélange de chlorure et

de sous-chlorure
Ce minerai fournit par la porphyrisation une

poussière blonde, et il ne laisse aucune trace mé-

tallique sr le mortier. Lorsqu'on le traite par
l'acide nitrique un peu affaibli, il y a efferves-
cence due à un dégagement d'acide carbonique ;

il devient de plus en plus foncé, à mesure que les

carbonates se dissolvent; puis à la fin, il y a dé-

gagement de gaz nitreux, et alors il se décolore

et laisse pour résidu du chlorure d'argent mélangé

d'une petite quantité de silice gélatineuse et d'ar-
gile. Quand on le met immédiatement en diges-

tiOn dans l'acide muriatique concentré et bouil-

lant , il finit par se prendre en masse granuleuse

en se décolorant complétement. En faisant digérer

cette masse dans de l'ammoniaque, elle se dissout

presque en totalité et facilement, et en faisant

chauffer avec de l'acide nitrique le résidu, qui se

compose d'un mélange de sable et d'argile , on
reconnaît qu'il ne se dissout pas la plus petite trace

d'argent. La matière argentifère tenue en disso-
lution dans l'ammoniaque est d'ailleurs du chlo-

rure pur, sans aucun mélange de bromure. Puià-

que la portion d'argent qui excède la proportion
contenue dans le chlorure ordinaire est complé-

tement et facilement attaquable par l'acide hydro-
chlorique , elle ne peut être dans le minerai à

l'état de métal libre; mais il se pourrait qu'elle
fût à l'état de sulfure, pénétrant le chlorure tout
comme on le voit ailleurs pénétrer le carbonate
de plomb. Pour décider la question, il faudrait
pouvoir disposer d'une certaine quantité de mi-
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nerai, ce qui ne peut se faire que sur les lieux.
L'échantillon de l'espèce pacos ou colorado

que j'ai examiné provenait des mines de Chana-
veillo ; il consistait en une masse d'hydrate de fer
compacte, à cassure matte et terreuse, çà et là
tachée de rouge, ce qui indique un mélange d'o-
xyde de fer anhydre, et imprégnée d'nne matière
argentifère qui en pénétrait toutes les parties, etqui n'était apparente qu'en quelques points. Cettematière se présentait en veinules irrégulières,
extrêmement minces, ou en très-petits amas con-
tenus dans des cavités; on reconnaissait à la loupe
qu'elle formait des croûtes mamelonnées , demi-
transparentes, d'un éclat gras, d'un vert sombre,
mais peu foncé, absolument comme le bromure
d'argent du Mexique.

Ce minerai, traité par l'acide nitrique, fait une
légère effervescence et laisse dissoudre 0,025 de
carbonate de chaux qui s'y trouve en petits cris-
tauxIlancs , confusément mêlés avec la matière
argentifère. Soumis ensuite à l'action de l'acide
oxalique bouillant, il se change en une poudre
d'un vert jaunâtre, pâle et terne, qui pèse o,48,et il iwSeAissout que du fer ; mais la liqueur
tient, pendatit quelque temps en suspension unepetite quantité d'une substance brunâtre qui pa-raît être de l'argent rouge. Ayant recueilli une
certaine quantité de la matière argentifère inso-luble dans les acides, j'ai fait sur cette matièreles expériences suivantes :

On en, a fondu i gramme avec 6o grammes delitharge -et gr. de charbon, le produit' a été unculot de plomb pesant 23 grammes dont la cou-
pellation a séparé ou-,54 d'argent, ce qui montreque le minerai brut en ÇOIltient 0,26 à 27.
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2 grammes ont été mis à digérer avec de l'am-
moniaque employée par doses successives, en dé-
cantant les liqueurs avant chaque addition. Les
premières liqueurs tenaient en suspension la sub-
stance brune présumée être de l'argent rouge. Ces
différentes liqueurs ayant été évaporées séparé-
ment, ont donné, les premières un dépôt granu-
leux blanc, qui paraissait être du chlorure d'argent
pur, et les dernières un dépôt un peu grenu et
verdâtre, et ayant tout à f'ait l'aspect du bromure.

2 grammes ayant été traités par l'ammoniaque
bouillante en excès et jusqu'à ce qu'il ne se dis-
solve plus rien, il y a eu un résidu un peu biun
pesant 1gr,30 Ce résidu est devenu blanc dans
l'acide nitrique, et cet acide a dissous environ
ogr,o 2 d'argent.

On a porté la dissolution ammoniacale à
, et on l'a tenue dans cet état tant qu'il ,sy-

est fait un dépôt d'un blanc pur ; puis on l'a fil-
trée, on l'a saturée d'acide sulfurique, et l'on a
recueilli séparément le. second dépôt qu'elle a
donné.

0gr,5 du premier dépôt, fondus avec 10 grammes
de litharge et 2o grammes de flux noir, ont donné
9 grammes de plomb, qui, par coupellation, ont
laissé 0gr,35 d'argent ogr,70 (le chlorure pur en
contient 0,75). 0g',5 du dernier dépôt, essayés de
la même manière, ont produit 0gr,285 d'argent

ce qui est presque exactement la teneur
du bromure. On voit, d'après ces expériences, que
le colorado de Chanaveillo renferme à, la fois du
bromure et du chlorure d'argent.

Il y a un moyen simple et prompt de séparer le
chlorure et le bromure d'argent de leur gangue,
en les décomposant e'W'iiiéme temps. Ce moyen
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donc 60,4. Or, le bromure en renfermant 58 et
le chlorure 75 , il en résulte

ies du
que le minerai con-

tient environ 4 part premier pour partie
du second. Au surplus , tout porte à croire que la
proportion relative en est tr

diSsémiès-variable
, et qu'ils

se trouvent chacun né irrégulièrement et
séparément, et non à l'état

compos
on recon

de combinaison.
Lorsque les deux és existent ensemble

dans un minerai, nait également bien
leur présence, soit en traitant ce minerai par des
doses successives d'ammoniaque , qui dissout le
chlorure avant le bromure , soit en évaporant len-
tement la liqueur ammoniac

avant le
le témoig

ale totale, qui laisse
déposer le bromure chlorure.

Puisque , d'après nage de M. Doméiko,
les pacos et les col orados sont les minerais d'ar-
gent les plus communs au Chili , il s'ensiiit que
le bromure d'argent existe en abondance dans ce
pays et qu'il s'y trouve même en plus grande
quantité qu'au Mexique , où on a observé pour
la première fois, rnais dans

.

une mine seulement,
la mine du Plateros

Examen des di érents produits de ?AMAL-
GAMATION DES MINERAIS D'ARGENT à Guanajtutto
(Mexique) ; par M. P. Berthier.
Les minerais que l'on traite à Guanajuato sont

mélangés, en proportions très-variables, de quartz
compacte, d'argile et de carbonate de chaux un
peu magnésien, dans lequel on voit disséminés
çà et là de petits grains de pyrite cristalline ar-
gentifère : l'argent parait être, dans ces pyrites,
partie à l'état métallique, partie à l'état de sed-
fure.
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est le plus commode que l'on puisse employer
pour les analyses. Il consiste à faire digérer la ma-
tière à une douce chaleur dans de l'eau ammo-
niacale, à laquelle on ajoute une quantité cl'hy-
drosulfate d'ammoniaque suffisante pour que, à la
fin de l'opération, elle conserve une teinte jaune.
La décomposition a lieu très-rapidement. La ma-
tière devient noire et se gonfle ; et au bout de
très-peu de temps, elle ne contient plus que du
sulfure d'argent, tandis que le chlore et le brôme
se trouvent dans la liqueur. Après avoir bien lavé,
on traite le résidu par de l'acide nitrique pur, et
l'on dose l'argent dissous. Ce procédé, appliqué
à l'analyse de la matière ci-dessus désignée, a
donné 0,528 d'argent (l'essai avait produit o,54 ),
et 0,13 de matières terreuses. Quant à la liqueur
ammoniacale, après l'avoir fait bouillir pendant
quelque temps, on l'a saturée d'acide acétique
on l'a évaporée à sec, on a repris le résidu par
une petite quantité d'eau, et l'on a filtré pour sé-
parer le soufre déposé; puis on a ajouté de l'acé-
tate de plomb à la dissolution, et l'on a rapproché
celle-ci à une douce chaleur. Il . s'y est formé un
dépôt blanc écailleux qui s'est comporté comme
un mélange de chlorure et de bromure de plomb;
mais il ne s'est pas produit la plus petite trace de
dépôt jaune, ce qui prouve l'absence de l'iode.

Il résulte de tout ce qui vient d'être exposé,
que la portion du colorado de Chanaveillo qui est
insoluble dans les acides acétique et oxalique,
contient 53 d'argent pour 85 d'un mélange de
chlorure et de bromure (en ajoutant aux o, 13 de
matières argileuses Calcinées 0,02 pour l'eau , l'an-
timoine , le soufre et l'argent soluble dans l'acide
nitrique), zoo parties du mélange en contiennent
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On bocarde ces minerais et on les tourne dans
les arrastres (meules en pierre ) avant de les sou-
mettre à l'amalgamation ; on attache avec raison
une grande importance à l'opération de la tritu-
ration dans les arrastres, parce qu'il reste d'autant
moins d'argent dans le minerai qu'on l'a réduit
en poudre plus fine.

. .

Un échantillon de ce minerai , considéré comme
parfaitement préparé, ayant été lévigé avec un
très-grand soin, de manière à recueillir séparé-
nient, t ° le dépôt sableux; 2° le premier dépôt
formé dans l'eau ou grosse boue, et 30 la matière
déposée la dernière ou boue légère, j'ai obtenu
sur i ,000 grammes

Sable 100 gr. 0,10
Grosse boue. . 450 0,45
Boue légère. . . 450 0,45

J'ai analysé chacune de ces matières, en les
traitant successivement par de l'acide acétique et
par de l'eau régale , etc. , et je les ai essayées pour
argent, en en fondant t o gr. avec i oo gr. de li-
tharge , et °gr ,4o 0gr,50 de charbon, etc. Les
résultats ont été tels qu'il suit

On voit d'après cela que les différents produits
de lavage ont à peu près la même composition et
la même richesse.

Voici, d'après M. Duport, qui a recueilli tous
los échantillons que j'ai analysés, quelques rensei-
gnements sur la pratique de l'amalgamation à Gua-
najuato.
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Les minerais sous les bocards ne sont pas
encore en contact avec le mercure. Celui-ci est
mis pour la première fois dans arrastre , sans sel
ni magistral : on en retire ainsi un amalgame sec
qui contient environ de l'argent du minerai
et renfermant o,o6 d'or, tandis que l'argent de l'a-
malgame du /x1 do en contient seulement o,00r

Les tortasont les tas de l'amalgamation. On met
dans un torta de Si à 58 montons. Le mouton
pèse 3o quintaux espagnols. On est dans l'usage de
déterminer le titre des minerais d'après le nombre
de marcs au monton. Le marc équivaut à peu
près à 230 grammes : il entre dans une torta. de
75,000 à 85,000 kilogrammes de minerai.

On ajoute au minerai que l'on fait piétiner par
les mules , du sel de colima , du magistal ( cuivre
pyriteux grillé ) , du sulfate de cuivre provenant
de l'affinage de l'argent et du mercure. Voici dans
quelles proportions ces différentes matières ont
été employées pour effectuer l'opération dont
M. Duport a recueilli les produits.

Minerai. Sel de colima. Magistral. Sulfate de Mercure.
cuivre.

476,054 kil.. 13,117 kil. 4,163 kil. 737 kil. 3,082 kil.
1.000 '27,5 8,85 1,55 6,147

On lave par décantation dans des cuves lava-
dee )" le minerai qui a été piétiné. On appelle
lamas les boues que l'eau de lavage entraîne en
suspension; et relaves les parties terreuses les plus
grosses qui restent au fond des cuves avec l'amal-
game. On soumet ce mélange de terres et d'a-
malgame à un nouveau lavage qu'on exécute au
moyeu -de longues sébiles. Les relaves sont en-
suite-passées à P arrastre avec addition de mercure.
On en retire par ce. moyen environ o,00008 d'ar-
gent très-riche en or, et plus de mercure que celui

Tome Ii, 1842. 35

Sable. Grosse boue. - Boue léere.
Quartz .et argile. . 0,600 0,702 0,678
Carbonate de chaux. 0,340 0,240 0,242
Pyrite de fer, etc. . . 0,059 0,057 0,080

0,999 0,999 1,000
Argent à l'essai. . . . 0,0013 0,0013 0,0014



que l'on a ajouté. Après cette opération les relaves
sont abandonnées ainsi que les lamas.

Ternie moyen, les tortas produisent les --;97> de

leur poids de lamas et le de relaves.
Les lamas forment avec l'eau une pâte tenace

d'un gris assez foncé ; ils doivent cette couleur à
un mélange de matières organiques provenant
sans aucun doute des excréments des mules qui
piétinent les tortas.

En les lavant de nouveau avec un très-grand
soin, on parvient à en séparer environ 0,15 de
sable quartzeux excessivement fin, çà et là mé-
langé de matières organiques pailleuses noirâtres ,-
mais ne contenant pas trace de matières métal-
liques.

Lorsqu'on distille la matière brute, il se dé-
gage de l'eau et des huiles volatiles d'une odeur
désagréable ; mais on n'aperçoit pas dans la cornue
la plus petite trace de mercure, même en opé-
rant sur 20 gr. ; mais en distillant 7 gr, 5 de
sable, provenant de la lévigation de 5o gr. de
lamas, on a obtenu dans le col de la cornue une
rosée mercurielle évidente, quoiqu'il eût été im-
possible d'en déterminer le poids.

D'après l'essai par voie sèche qui a été fait, la
quantité d'argent que renferment les lamas est in-
férieure à o,000i.

L'analyse complète d'un échantillon de lamas
parfaitement lavé a donné :

Carbonate de chaux 0,110
Quartz et argile 0,727
Alumine soluble. 0,008
Silice mise à nu par les acides 0,033
Peroxyde de fer 0,045
Oxyde de cuivre 0,003

Eau et matières organiques. 0,074

1,000
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La proportion totale d'alumine est de o,08 , ce

qui suppose la présence d'environ o,25 d'argile.
On n'y trouve pas la plus petite trace de chlorures
ni de sulfates.

Par le lavage à l'augette , les relaves donnent
un résidu qui pèse environ o;o3 , et qui se com-
pose de o,o 2 de pyrite , et de o,oi de grains d'oxyde
de fer et d'oxyde de cuivre mélangés encore d'un
peu de quartz.

20 gr. de relaves ayant été distillés dans une
petite cornue de verre, ont donné du mercure
métallique qui était accompagné d'une quantité
très-notable de sulfure brun de mercure ; le tout
pesait au moins 0gr.,03 0,0015. Ce mélange,
chauffé dans un petit tube avec un peu de litharge,
a donné du mercure parfaitement pur; le sulfure
fourni par la première distillation provenait sans
aucun doute de la réaction des pyrites de fer sur
le mercure.

L'analyse par voie humide a donné :

Il ressort de ces analyses que la presque totalité
des pyrites disparaît dans l'amalgamation, puisque
les lamas et les relaves n'en retiennent ensemble
qu'environ 0,002, tandis que le minerai brut en
renferme plusieurs centièmes.

L'eau qui a servi à la lévigation du minerai
sortant des tortas , ne renferme que 0,0025 à
o,003o de substances salines. Les sels qu'elle laisse
par évaporation à sec, sont légèrement jaunâtres ;

Quartz
Oxyde de fer

00:091160

Oxyde de cuivre 0,006
Pyrite de fer ..... 0,022
Mercure et argent. 0,002 environ.
Carbonate de chaux et humidité. 0,044

1,000

544 SUBSTANCES MINÉRALES.



546 SUBSTANCES MINÉRALES. EXTRAITS.

ils doivent cette coloration à une matière organi-
que, car ils deviennent parfaitement blancs par le
grillage.

Une analyse faite sur le résidu de l'évaporation
de 6 litres d'eau, opérée à Guanajuato, par M. Du-
port , a donné

Sulfate de chaux anhydre. . 0,257 hydreux. 0,325
Sulfate de magnésie anhydre. 0,098 hydreux. 0,200
Sulfate de sonde anhydre. , 0,089 hydreux 0,200
Chlorure de sodium. . . . . 0,316 0,316
Eau de cristallisation. . . . 0,240

1,000 1,041

La dissolution de ces sels ne se trouble au cu-
nement ni par l'hydrogène sulfuré, ni par les hy-
drosulfates , ce qui prouve qu'elle ne contient pas
trace de mercure ni de cuivre. Tous les sulfates
métalliques qui se forment dans l'opération sont
décomposés par le carbonate de chaux un peu
magnésien que renferme la gangue, ou en réagis-
sant sur le sel .marin pour donner naissance à du
sulfate de soude.

Une eau de lavage provenant d'une autre opé-
ration s'est trouvée ne contenir presque que du
sulfate de chaux et du sel marin, avec trace seule-
ment de sulfate de soude.

Le sel que l'on emploie pour l'amalgamation
provient de l'eau d'un lac ou de lagunes qui se
trouvent dans un lieu nommé Colirna. Ce sel est
à peu près pur : il ne renferme que du sulfate de
magnésie, dontfai trouvé la proportion de o,o33,
en le supposant contenir toute son eau de cristal-
lisation.
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DE LA FORMATION DU JURA

Sur les bords de la Vistule.

Par le Professeur Dr L. ZEISZNER, de Cracovie.

( Traduit du polonais par M. GAÉTAN DE GIEDGOWD, ancien
éli.ve de l'École royale des mines, essayeur du commerce.),

(EXTRAIT.)

La comparaison des couches scilides,':..qeeM-
posent l'écorce de la terre, dans deà'payST:teloignes -
les uns des autres, l'observation de leur
mité et de leurs variétés est une des plus impor-
tantes questions de la géologie. Néanmoins si des
recherches de ce genre conduisent à des résultats
qui font honneur à l'esprit humain , elles sont
assez hasardeuses et sujettes à assez d'illusions,
pour que bon nombre de géologues les aient évi-
tées, se contentant d'admettre que chaque conti-
nent se compose de diverses couches. Les incer-
titudes à cet égard n'ont pourtant pas longtemps
existé : dans presque tous les pays européens, de
nombreuses observations et des sondages succes-
sifs ont démontré, qu'il existait une plus grande
analogie entre les différentes formations qu'on
ne l'aurait imaginé à priori.

La formation du Jura ou la formation oolitique a
été d'abord caractérisée d'une manière précise en
Angleterre, où ce terrain a été observé particuliè-
rement. D'un autre côté, en France, on a bientôt

Tome II, 1842. 36
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reconnu des couches qui avaient les mêmes carac-
tères, ce qui prouve que la mer, dans laquelle ces
roches ont été déposées était une, et que ce
n'est que par des commotions postérieures que
le continent français a été séparé de celui de
l'Angleterre. On, a éprouvé beaucoup plus de
difficulté pour établir la coïncidence des calcaires
de Suisse et d'Allemagne avec le calcaire jurassi-
que; toutefois, après la découverte des fossiles
qui caractérisent les bancs, quoique les roches
qui les contiennent soient différentes, les travaux
,de MM. Thurmann, L. de Buch, de Mandelslohe
et Hoffivann ont fait reconnaître leur identité en
Allemagne et en Angleterre. Cette différence dans
la composition des roches qui ont les mêmes fos-
siles , peut être expliquée d'une manière fort
simple , en admettant que les matériaux divers
amenés de lieux très - éloignés les uns des autres
aient formé par leur dépôt des couches composées
de minéraux différents; c'est pourquoi, bien que
les mêmes êtres organisés aient existé à la même
époque, ils se sont trouvés engloutis dans des
masses de composition différente.

M. P. Pusch , dont les travaux géologiques
ont contribué à répandre la connaissance de la
région orientale de l'Europe, regarde la forma-
tion du Jura en Pologne comme composée de
bancs tout à fait différents de ceux qu'on remar-
que en Angleterre, et d'un caractère entière-
ment distinct. M'étant occupé, depuis plusieurs
années, de les étudier particulièrement aux envi-
rons de Cracovie, après avoir découvert des bancs
inconnus jusqu'à ce moment et avoir déterminé
d'une manière plus précise les fossiles , je me pro-
pose de faire voir l'identité du calcaire tau :film
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près Cracovie, avec celui de l'Angleterre et par
conséquent avec ceux de la France et de l'Alle-
magne. Ces derniers, comme plus rapprochés, ont
par suite de leur position même une plus grande
identité avec les nôtres..

La détermination de l'âge est très-facile, là où
l'on voit des couches superposées; mais de sembla-
bles coupes naturelles ne peuvent pas toujours se
rencontrer, parce que la culture couvre souvent
les endroits les plus importants à connaître pour
le géologue. Dans ce cas, les fossiles décident, et
déchirent le voile qui couvre nos yeux.

La formation du Jura sur les bords de la Vistule
correspond aux divisions supérieures et moyennes
de cette même formation dans d'autres pays ; l'in-
férieure n'a pas été jusqu'à présent explorée en
Pologne. Dans la composition des divisions supé-
rieures, entrent les calcaires blancs et les marnes
blanches (obererjum, L. de Bu ch, ueber den Jura
in Deutschland, 1839); tandis que les calcaires
jaunes grenus, se transformant en grès ou en
conglomérats, appartiennent à la division moyenne
(Mitlerer Jura, L. de Buch).

La division supérieure de la formation du Jura
se compose de deux assises, une de calcaire blanc,
et l'autre de marnes blanches.

Premier groupe. Coralrag des géologues
anglais (calcaire corallien de M. Thurmann). On
nomme ainsi ce calcaire par suite de la grande
quantité des coraux ou des débris de familles .d'a-
nimaux qui sont réunis dans ce groupe, aussi
bien en Angleterre que dans d'autres pays.

Les roches énormes qui se trouvent dans la
belle vallée Mnikowa , Ojcowa , le mont Wawel,
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appartiennent à ce groupe et correspondent par-
faitement par tous leurs caractères aux calcaires de
cet âge de l'Alpe de Souabe, en Wurtemberg.
Trois couches se laissent distinguer facilement
dans ce groupe, et quoiqu'elles ne se représen-
tent pas partout, elles se montrent néanmoins tou-
jours là où cette formation se fait remarquer sur
une étendue considérable.

Banc supérieur. Il se compose d'un
calcaire uniforme jaune blanc, quelquefois avec
des taches blanches.

Ces couches ont une épaisseur de I à 4 pieds ;
elles sont en général dans une position horizontale,
ou bien elles s'inclinent de 5° vers le midi. Point
de minéraux, si ce n'est du silex , et cela très-ra-
rement. Les ammonites de la famille des Plaint-
lati s'y réunissent quelquefois abondamment. Il
s'en trouve au mont Przeginska , sous Brodly et
Sowiavka , où il forme la partie supérieure de la
montagne.

L'épaisseur de ce banc est d'environ oo pieds,
et il passe insensiblement au suivant, qui en
diffère par des couches d'une plus forte épaisseur,
et par la grande quantité de silex qui s'y ren-
contrent.

Banc moyen. Le calcaire corallien propre.
ment dit a une couleur blanche, ou jaune blan-
châtre, quelquefois d'un gris clair uniforme, quel-
quefois avec des lames cristallines disséminées de
chaux carbonatée. M. de Buch regarde cette roche
comme de la dolomie ; cependant il n'en est pas
ainsi. J'ai examiné des fragments de dix endroits
fort éloignés entre eux, et je n'ai remarqué
dans aucun la moindre trace de magnésie. Une
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vive et subite effervescence avec les acides donne
déjà un indice de la pureté du calcaire; mais pour
être sûr de la composition , après avoir neutralisé
la dissolution , j'y ajoutai de temps en temps de
l'ea u de chaux, et jamais je n'ai obtenu aucun préci-
pité blanc. Les dolomies de la Franconie, apparte-
nant à ces mêmes bancs, peuvent déjà se distinguer
au moyen des caractères minéralogiques. Toute la
masse est assez finement granulée et plus lourde
que le calcaire. Sauf les minéraux quartzeux, il
n'y en a pas d'autres ; mais en revanche, on y
trouve considérablement de silex. Au mont -VVa-
wel se trouvent, dans le calcaire, de petits glo-
bules remplis de cristaux de quartz laiteux; le
cristal de roche transparent le remplace rarement.
Les couches supérieures de ce calcaire contiennent
çà et là des boules de silex, qui deviennent plus
abondantes dans les bancs inférieurs ; enfin , ces
silex arrondis se joignent entre eux dans certains
endroits, et il en résulte des couches de 6 pouces
d'épaisseur. La couleur du silex qui n'a subi au-
cune altération est noir gris; par l'action de l'air,
il devient plus clair; cependant, dans l'état pri-
mitif, il est quelquefois gris clair , et alors on
y aperçoit des anneaux tantôt plus clairs et tantôt
plus noirs. Parfois, les boules de ce genre sont
vides, et parfois on rencontre dans leur intérieur
des cristaux brillants de quartz, ce qui donne
lieu à la fable des diamants enfermés dans le
silex. Une très-grande quantité de ces silex gris
se trouve au mont de Sainte-Bronislawa. Le silex
est ordinairement séparé du calcaire par une
masse blanche crétacée ; cette masse crétacée en-
veloppe quelquefois complétement le silex, qui se
réduit alors à quelques nodules d'une couleur
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gris clair dans l'intérieur. Cette masse Crétacée
est une poussière purement siliceuse, dans. la-
quelle j'ai découvert , à l'aide du microscope, de
petits animaux du genre Pixidicula. Leurs for-
mes se sont rarement conservées et se fondent
ordinairement en une masse siliceuse. Sur les
silex de Podgôrza on trouve souvent dans le
calcaire cette masse pulvérulente avec ces pe-
tits animaux. Les silex de Podgôrza et de Mo-
aida renferment de nombreux fossiles. A l'égard
de la formation du silex dans les calcaires, on
fait différentes suppositions. Se regarde leur ori-
gine comme un dépôt contemporain avec le cal-
caire; je pense que dans la masse calcaire le silex,
restant à l'état liquide, s'est réuni ensuite en pro-
duisant ces formes de boules et de rognons, et
que , pour des dépôts plus considérables, les ro-
gnons se sont réunis en formant des couches
minces.

Divisions. Ce calcaire se voit rarement dans
les escarpements ; cette assise ne forme qu'un petit
nombre de couches qui ne sont même pas toujours
bien distinctes ; elles ont ordinairement une forte
épaisseur qui va de 3 à 18 pieds ; exposées à ran-

t ion de l'air, elles se fendent dans tous les sens,
en sorte que leur structure intérieure disparaît to-
talement aux yeux de l'observateur. Les Couches
se sont conservées très-visiblement dans le ravin
près Bielany, où elles sont tout à fait horizontales;
et dans la partie orientale de Krzemionki-Pod-
gOrskie. Au mont Wawell , elles ont la direc-
tion N. avec l'inclinaison invariable vers le S.-0
de à 2 degrés jusqu'à 5°. Du côté est du mou
Ponellica, près Ii.rzeszowice , la direction des cou
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elles est de l'est à l'ouest, et l'inclinaison vers le
nord de 35°. C'est le seul exemple connu jusqu'ici
d'inclinaison aussi forte. Dans ce banc, on trouve
réunis par places, une grande quantité de fos-
siles; quelques-uns de ces fossiles se trouvent
dans le groupe suivant ; tous sont marins et
sont des habitants de la haute mer. Les dé-
bris végétaux n'y ont pas encore été découverts
jusqu'à présent, et les animaux se réduisent
aux mollusques et aux coraux. Un grand nombre
de coquilles se sont bien conservées; cependant
elles ont été plus souvent perdues, de sorte qu'on
n'aperçoit que le moule ( empreinte) des êtres
organisés sur le calcaire homogène. Les pointes
d'oursins (Echidermata) et les encrinites (Cri..
noïdea) se sont transformées en carbonate de
chaux lamellaire. Le silex gris contient rarement
des fossiles.

Dans ces calcaires se trouvent ces grottes re-
nommées appelées cavernes d'Ojcowa , si visitées
à cause de leur étendue et des vues majestueuses
et sombres qu'elles offrent, et où la légende po-
pulaire a placé la caverne fabuleuse du Dragon
du mont Wawel. La construction de la caverne
d'Ojcowa, nommée royale, a cette particularité,
que, dès -l'abord, on y trouve de grands espaces,
et plus loin de petits défilés avec des parois ver-
ticales. Cette dernière circonstance explique la
manière dont se sont formées les cavernes, car
elle prouve qu'elles doivent leur origine aux dé-
chirements subits du calcaire, à l'éboulement et
à l'étayement des couches, et non pas à la sub-
mersion graduelle ou au délayement. Dans la
caverne royale, près d'Ojcowa , j'ai découvert
beaucoup d'ossements que le professeur Otto
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bien voulu déterminer. Les ossements d'homme
et d'animaux y sont mêlés entre eux ; circonstance
qu'on. a reconnue aussi récemment dans les ca-
vernes de Bavière et dans celles du midi de la
France. On ne saurait affirmer si ces ossements
humains sont antédiluviens; il est néanmoins cer-
tain que les ossements des animaux n'appartien-
nent pas au monde actuel. On trouve ainsi, par
exemple les ossements, i° d'une famille d'Ours
éteinte, Urszcs spelceus ; 2° d'un cerf analogue à
celui d'aujourd'hui , mais d'une taille incompara-
blement plus .grande ; 3° enfin, des os d'un petit
animal ruminant. Ces ossements se trouvent dans
un terrain très-tendre et brun, et bien rarement
enveloppés de stalactites.

Les calcaires de ce banc sont très-sujets à for-
mer des rochers presque à pic, ce qui provient de
leur structure intérieure et de leur composition
chimique. Nous devons à ces causes , les riantes
vallées de Mnikowa , Ojcowa , Pieshowa-Skalka.
La contrée de Wierzbowic est particulièrement
pittoresque; les collines avec leurs escarpements
produisent une grande variété d'aspects.

C. Banc inférieur. Il se compose de calcaire
gris ou blanc jaunâtre, qui se divise plus ou moins
en fragments qui participent de la même nuance ;
c'est pourquoi on ne peut pas en apercevoir les
couches distinctement. D'ailleurs, il se forme de
nouveau, par le mélange de l'argile , une roche
tendre marneuse. Le premier exemple, se pré-
sente au mont Ponellica, près .Krzeszowice, à
Skalka , près Nielepice ; le second aussi près Dub.
Les roches de ce banc, exposées à l'action de l'air,
se réduisent en fragments et forment la terre cul-
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tivable. Il ne s'y trouve point d'autres minéraux
mélangés les lbssiles y sont assez nombreux et
très-visibles par suite de la désagrégation de la
marne. Près de Mnikowa , on voit le banc infé-
rieur et moyen jetés l'un sur l'autre.

Ce groupe s'étend au loin des deux côtés de la

Vistule'
et presque toutes les collines de la partie

orienta le de la ville libre de Cracovie, en com-
mençant depuis Mloszowa , se composent de cal-
caire corallien. Près Radwanowice , il pénètre
dansle royaume de Pologne , forme la vallée d'Oj-
cowa et de Pieskowa- Skalka, et va ensuite sans
interruption de l'autre côté de Dzialoszyn. De
l'autre côté de la Vistule, il passe en Galicie, en
s'étendant, par une bande étroite, depuis Pod-
gôrza jusque près Tynic; vers le sud , il est li-
mité par le grès des Karpathes. Dans le royaume
de Pologne, le calcaire coralien se trouve couvert
par la formation crétacée disposée en couches ho-
rizontales, et particulièrement par le calcaire
marneux, appelé roc , lequel, dans le circuit de
Cracovie, a pris l'aspect d'îles séparées assises sur
le calcaire corallien. C'est ainsi que nous trouvons
le roc du côté de l'est du mont Bielanska , près
Smierdzaca , sur le mont Zabiezowa , et le dépôt
le plus considérable à Andawa. La couleur du roc
est gris blanc; il a une schistosuorité très-pronon-
cée, et renferme dans l'intérieur du silex gris clair.
Je n'y ai point remarqué d'autres minéraux ni de
fossiles. Dans toute la contrée dont je parle, le
groupe corallien est couvert ainsi que le roc par
la formation de l'argile; un des plus récents dé-
pôts renferme des ossements du Mammouth co-
lossal et de Rhinocéros. Son épaisseur est assez con-
sidérable , car souvent, dans les ravins , ses parois
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sont d'une hauteur de 4o à 6o pieds. Immédiate-
ment au-dessus du calcaire, un amas de silex d'une
toise d'épaisseur, provenant de ce calcaire, est
mélangé avec l'argile. Comme exemple, je cite le
village de Morawice , près Alexandrowice. Sur la
route de Cracovie à Bielany, le calcaire est recou-
vert par un gros gravier alternant avec des sables,
le tout est recouvert par l'argile. Le gravier provient
de fragments plats de grès des Karpathes,lesquels
ont dû être amenés de loin, car ils sont tout à
fait unis et arrondis. Il est difficile de dire si les
sables qui se trouvent dans le faubourg de Cra-
covie nommé Piasek., ainsi que ceux qu'on voit
entre Bielanii et Smierdzaca , sont des sables de
mer, ainsi que près de Wiliczka; attendu qu'on
n'y a pas rencontré de vestiges d'êtres organi-
sés. Près Podgôrza on est arrivé en perçant le sol
jusqu'à l'argile qui renferme des couches de
lignite , appartenant aux dépôts formés au-dessus
de la craie.

Il est difficile d'avancer quelque chose de certain
sur la manière dont se comporte le gypse blanc fi-
breux ou lamelleux , quelquefois à texture uni-
forme, au milieu du calcaire corallien, parce que les
carrières où l'on exploite cette matière si utile pour
l'agriculture, sont peu considérables, et recouvertes.
d'ailleurs par la terre en culture. Vers le côté mé-
ridional de la montagne près Rybna , vers Tonie
dans les forêts Kobylany et près Pisary, on retire du
gypse toujours enveloppé par le calcaire corallien.
Un banc considérable de gypse se trouve à Pod-
gôrza sur la limite du calcaire corallien et du grès
des Karpathes, il semble appartenir à la formation
salifère. Il est en liaison fort étroite avec le gypse
dans des enfoncements en forme d'entonnoir près
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'Czulowo, village qui touche à llybna ; et comme
il a ,la propriété de se dissoudre très-facilement
dans l'eau, celle-ci une fois retirée, la terre s'af-
faisse. Le travertin qui couvre le calcaire dans les
profonds ravins, qui conduisent de Rybna à Sanka,
forme un banc épais de plusieurs pieds. Il se
trouve aussi quelquefois en forme de stalactites
attachées aux parois verticales du calcaire.

Les fossiles dans ces trois bancs du calcaire
corallien ne peuvent être distingués, et vont être
par conséquent présentés ici ensemble.

a. CÉHALOPODES.

I. Ammonites biplex, Ziethen (Verâteine run-
gen Würtembergs , VIII, 2 , ).
Mloszowa , Krzeszowice, Lzerni-
- chow, Alexandrowice.

polygpyttus , L. de Buch , am. tri-
plex Ziethen , VIII, 3. Wawel,
Podgôrza.

. bifitrcatus, Zieth, IX, I. Mloszawa:
annularis , Bronn, Letha XX, 9.

Podgôrza sanka, Mloszawa._ Ilerveyi, Bronn, XXIII, II. Pisary.
....... perctrinatus, Zieth, am. Ziphius, V,

2. Min:W._ canaliculatus , Bronn , XXII , 16.
Mloszawa._ alternans ( L. de Buch , pétrifica-
tions remarquables, t. VIII,
fig. 4 ). Mloszawa.

....... excavatus , Sowerby (Minerai con-
chyliology of Great Britain, lo5),
am. gracilis Zieth, Brodla.
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I O. Espèces nouvelles ; non déterminées, une
près de Krzesrowice , l'autre en
grand échantillon provenant de
Podgôrza.

Nautilites , espèces nouvelles de la famille,
se rattachant à N. aganiticus ,
avec le canal nutritif cependant
très-proche da dos (S ipho), Pub.

Aptychus lanzellosus , Bronn , XV , 16.
Rybna , Ponellica.

Belemnites semihastatus , Bronn , XX , 19,
Mloszawa , Przegorzaly.

b. Rybna, Piekary, Zabiezowa , Pieskowa ,
Skalka , Nielepiec.
b. TRACHELIPODES.

Pleurotomaria 2V1unsteri , Roemer (Oolith
Nord-deuts. ch, LXX , 12). Brodla.

c. A C EPHALES.

Trigonia? Przegorzaly.
Myoconcha gracilis , Bronn , XX , 15.

Wieçkowice.
Lima proboscicdea , Sow., Bronn, XX, 19.

Wawel, Bielany, Ponetlica , Cza-
jowice.

suicida, Münster, Goldfuri ( Petra-
fact. Deutschl, 102, 4). Przegor-
zaly.

.2o. Nucula? Mloszowa.
21. Pecten textorius , Goldfun , 89 , 9. Filowa ,

sub.spinosus? Goldf. s9koal,k4 Il luia..22.
Skalka , Nielepicka,

est très-ressemblant, quoique sans

I I.
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pointes à ses petits côtés. On y
distingue de petites cavités oblon-
gues, jointes par de petites lignes
transversales. Par cette raison, on
doit le reconnaître pour une es-
pèce nouvelle. Sa coquille est
transformée en silex.

sphrioecus , variétés à laquelle res-
semblent beaucoup de Pectens qui
se trouvent dans la collection de
Berlin, provenant d'Amberg et
de la Suisse. Bialoblotna.

Ostrea multiformis? Koch u. Bun-
ker Witkowice.

d. BRACHIOPODES.

Terebratuht trilobata, Münster, Zieth, 42,
3. Poclerza, Wawel, Przegorzaly.

lacunosa-, Sow. , 86, 6. Les échan-
tillons tortillés, provenant de
Filejowa , Sk allia près Czajowice ,
appartiennent avec toute proba-
bilité à cette espèce. Mloszova.

plicatella , Sow 4o3, 3. Mloszowa,
Bielany, Przegorzaly.

subsimilis , Schloth , L. de Buch
T. II, fig. 28. Przegorzaly, Pod-
gôrza , Bielany.

29, reticularis, Schloth , Sow. 312. Fi-
lowa, Skalka, près Czajowice.

30. striatuict , Mantell. Sow., 536. Pod-
grirza.

ornithocephala , Bronn, XVIII, 9.
Dans les variétés, se rencontre le
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plus souvent avec une coquille
plate et l'autre convexe. Podgô-
rza, Mloszowa, Czajowice , Niele-
piec , Baczyn , Pieskowa , Skalka.

e. RADIAIRES.
Echinites linetztus , Goldf., XL, 20. Skalka ,

Nielepicka.
Cidarites Blamenbachii, Goldf., 39, 3. Mlos-.

zowa.-
Rodocrinites echinatus, Schloth., Goldf. ,

6o, 7. Przegorzaly.

f. POLYPIERS.

S'cyphitt clathrata , Goldf. , III, I. Wodna.
intermedia, Goldf., 34, 1. Nielepiec.
striata,Goldf., 326, 3. Przegorzaly.

35. Cnemedium stricttopunctatum
Goldf. , VI, I. Mloszowa , Prze-
gorzaly, Ostroniec.

Manon intzrginatum. Mogila.
Gorgonnt , espèce non déterminée.

Mloszowa.

g. INFUSOIRES.

41. Noclosaria urceolata , Ehrenberg.
die Bildung der Kreidefelsen u.
kreidemergel ans mikroskopis-
ellen organismen Abhandl der Ber-
liner Academie, 1839. Podgôrza.

42- Soldania elegans. Idem.
43. Pixidicula prisca? Idem.

Les calcaires coralliens forment des collines al-
longées et étendues, limitées par des lignes
droites, sur lesquelles se développent des pla-
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teaux remarquables, coupés ordinairement par
des ravins profonds. Je citerai, comme exemple,
Krzemionski près Podgôrza et le mont Bielamka.
Les flancs de ces collines se dressent rapidement
et ont l'apparence d'avoir été soulevés de la plaine.
Quelquefois elles présentent des interruptions,
comme si elles se fussent fendues, et alors leurs
parois sont escarpées, comme cela se voit au mont
Ponetlica près Krzeszowice.

La roche se détache quelquefois de la chaîne en
formant un ressaut isolé, et comme l'air n'exerce
aucune influence sur ce calcaire , partout où
elle se montre ainsi, le site devient sauvage, et
la contrée prend des aspects très-pittoresques.
Les contours des montagnes coralliennes, vues de
loin, sont fermés par des lignes étroites , inter-
rompues à peine par quelques collines parallèles.
Les environs de Wierzbowice font cependant ex-
ception , en tant que ce plateau se trouve hérissé
par des aspérités de roches.

Les vallées longitudinales sont généralement
d'une longueur considérable, leurs côtés s'élèvent
insensiblement, quelquefois seulement elles ont
leurs parois verticales. Les vallées transversales
présentent un aspect tout à fait différent; à l'en-
tour de celles-là s'élèvent ordinairement des pa-
rois de roc, et même des roches isolées. Les val-
lées de ce genre sont le plus souvent courtes et
étroites.

Les couches épaisses du calcaire corallien sont en
général tout à fait horizontales, et on aperçoit
rarement sur quelles roches elles reposent. Dans
la vallée d'Orléjà, près Sanka, au mont Ponetlica ,
elles reposent sur le calcaire marneux du groupe
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suivant ; près Ostrowice, au contraire, sur le por-
phyre blanc en décomposition.

Les roches coralliennes, exposées à l'action de
l'atmosphère, se comportent diversement. Les
deux premiers bancs n'éprouvent presque point
de changement ; ils se fendent seulement et pren-
nent avec le temps une couleur grisâtre; des boules
de silex apparaissent quelquefois au milieu de la
masse calcaire. L'action de l'atmosphère est de
beaucoup plus grande sur les roches du banc infé-
rieur, qui se divisent à Fair en fragments et en
petits morceaux. Les variétés plus marneuses se
changent en terre cultivable.

La végétation est très-puissante sur les calcaires
de cette formation, ce qui tient, tant à la pré-
sence de l'argile qu'à celle de la chaux. Les
calcaires de ce groupe sont fendillés dans tous
les sens, et laissent passer facilement l'eau ; c'est
pourquoi les sources n'existent pas à leurs som-
mets , mais seulement au pied des montagnes, et
encore ces sources sont rarement abondantes. Et
c'est par cette raison qu'on est dans l'incertitude
sur le bon succès des puits forés, autrement dits
puits artésiens, dans les environs de Cracovie. Car
les bancs inférieurs, comme nous le verrons plus
loin , ne renferment pas de couches d'argile,
tandis que cela est une condition indispensable
pour les puits de ce genre.

Le banc corallien donne naissance à une source
sulfureuse peu abondante qui jaillit à Krzeszowice,
au pied d'une montagne de cette formation.

La puissance du calcaire dont il s'agit est assez
Considérable, surtout dans le groupe moyen. La
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belle chaux blanche de Cracovie se transporte au
loin et s'emploie avec avantage. Quelques bancs
fournissent de la pierre de taille. Deux églises, celle
de Saint-Pierre, à Cracovie, et celle des Camal-
dules, à Bielany, , ont leurs façades en calcaire
corallien et sont très-bien conservées, quoiqu'il
y ait deux siècles au moins qu'elles existent. On
fait avec le silex des pierres à feu, dont une
grande quantité s'exporte en divers pays.

Con2paraison . Le calcaire corallien des bords
de la *Vistule a une grande ressemblance avec les
bancs analogues des montagnes célèbres du Wür-
temberg, nommées Schwabische ou Rauhe Alpe,
tant en ce qui touche les caractères minéralogiques,
qu'en ce qui regarde leur rapport avec les bancs in-
férieurs; tous les deux reposent su r le calcaire mar-
neux dont nous allons-bientôt parler. Des calcaires
tout à fait semblables composent les montagnes du
Jura en Suisse, en Franconie près Streitberg , au
pied des monts Hercyn. Rost (Bei tragzur Geogno-
sie vousud Polen. Berlin, 1840) a fait dans sa
brochure, qui a paru l'année dernière, une très-
singulière supposition. Le calcaire corallien de-
vrait se partager, d'après lui, en deux divisions
l'inférieure renfermant le silex, et la supérieure
le calcaire parfaitement pur ; entre ces deux
bancs se trouverait le banc de sel de Williczlta. Le
silex disparalt en effet dans le groupe supérieur
du calcaire, mais personne n'a encore remarqué
ce banc considérable de sel qu'il y place; cette
opinion ne saurait donc subsister, et comme du
reste elle n'est appuyée sur aucune preuve, je
crois tout à fait superflu cle m'y arrêter davantage.

Tome H , IL842.
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Deuxième Groupe. Marne blanche et cal-
caire ( Weisserkalkstein und mergelschichten.
Léopold de Buch, Ueber den jura in Deutschland.
1839, page 22; Calcaire de oxfordienne
supérieure. Mandelslohe , Mémoire sur la consti-
tution géologique de l'Alpe de Wurtemberg). Ce
eroupe se compose de roches calcaires pl us ou moins
pures; l es supérieures sont ma rneuses ; les moyen-
nes sont de calcaire pur, et dans les inférieures, le
calcaire est mélangé et confondu de nouveau avec
l'argile et avec le peroxyde de fer qui colore ce
banc en rouge et en jaune. Les roches de ce
groupe ne forment pas de collines continues, elles
se rencontrent seulement au pied de hauteurs
plus considérables ou dans des ravins profonds.

:a. Banc supérieur. Marne, au premier coup
d'oeil, semblable au roc, avec laquelle on pour-
rait le confondre facilement, s'il n'était pas recou-
vert des bancs précédemment décrits ; il est ter-
reux, assez ordinairement schisteux, quelquefois
il constitue, pour ainsi dire, le calcaire schisteux ;
se couleur est blanchâtre ou grisâtre, rarement
noir - gris, avec .des taches blanches ; exposé à
l'action de l'air , il se divise dans le sens de sa
schistosité, et alors on peut reconnaître complé-
tement sa structure intérieure. Les noeuds dans le
calcaire pur se produisent quelquefois clans le mi-
lieu de la masse marneuse terreuse. Il n'y a pres-
que pas d'autres minéraux mélangés, car ceux-ci
se bornent au silex gris et au sulfure de fer, à l'état
de petites boules ou rognons, qui passent au per-
oxyde c:le fer hydraté. Les fossiles dans quel-
ques couches sont abondants; on peut en enle-
ver des morceaux qui ne renfermeraient presque
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pas de traces de débris organiques. Les couches
de ce banc, qui sont minces, passent presque au
schiste; elles sont horizontales, à l'exception du
mont Po.netlica près Krzeszovvica, où, comme il
a été dit plus haut, elles s'inclinent avec le cal-
caire supérieur vers le nord. Dans la vallée d'Or-
léja , les roches de ce genre sont considérablement
développées ; sur le plateau de Debnik , on trouve
en plusieurs endroits des lambeaux de roches
jetés çà et là, comme des îles. L'épaisseur de ce
banc est d'environ ioo pieds.

Banc moyen. Un calcaire de couleur uni-
forme cendré ou jaune-blanc, sans fissures transver-
sales dans les couches épaisses, compose la division
moyenne. Les couches ont de 6 à 15 pieds d'é-
paisseur elles sont horizontales, et contiennent
entre elles de la terre argileuse jaunâtre. Il n'a été
reconnu jusqu'ici que dans le ravin profond d'Or-
léja près Sanka ; les fossiles y sont assez nom-
breux, l'épaisseur de ce banc est d'environ 4o
pieds.

Banc inférieur. Ce banc se compose de
couches minces d'un calcaire marneux ferrugineux,
de 3 à 12 pouces d'épaisseur les petites parties
du calcaire uniforme et cristallin sont mélangées
avec de l'ocre rouge ou jaune, et ce mélange éta-
blit au premier coup d'oeil la différence des cou-
ches de ce dernier banc avec celles de tous les
autres qui se trouvent au-dessus et qui ont les
couleurs claires du calcaire. Quelquefois le cal-
caire cristallin S'isole sou S la forme de petites
veines indistinctes; quelquefois aussi on rencontre
au milieu de la masse des noyaux lisses et ar-
rondis d'un calcaire grenu semblable à celui
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de la division moyenne ; ils sont ordinairement
enveloppés d'argile d'un gris noir ; les couches

en sont horizontales; l'escarpement mis à dé-
couvert ressemble à un mur de briques; des cre-
vasses transversales les coupent si fréquemment
qu'il est difficile d'en obtenir des morceaux assez
considérables. Ce banc n'est connu jusqu'ici que
dans la vallée d'Orléja près Sanka ; son épaisseur
ne dépasse pas 3o pieds ; il repose sur les calcaires
de la division suivante; il n'-y a pas de minéraux
mélangés; les fossiles y sont très-rares. Exposé à
l'action de l'air, il ne varie pas et conserve la cou-
leur rouge ; toutes les couches rouges semblent
néanmoins perdre cette couleur par le change-
ment du peroxyde de fer en hydrate donnant la
couleur jaune. Les roches -de ce banc ne se trou-
vent que dans les profondes vallées; elles n'ont
aucune influence sur l'aspect du pays. L'eau qui
tombe du ciel pénètre du banc supérieur jusque sur
le moyen, où elle s'arrête et donne naissance aux
sources assez nombreuses qui jaillissent à la partie
inférieure de ce groupe. Les fossiles sont en grande
abondance dans ce groupe, cependant ils n'y sont
pas très-variés , car ils se bornent presque aux
seules ammonites et térébratules ; quelquefois
seulement on y trouve les bélemnites. Parmi les
ammonites, les plus communes appartiennent à la
famille des Planulati. Il ne m'est jamais arrivé de

trouver aucune trace de coraux ; cette absence est
un bon indice pour établir le caractère distinctif
des bancs de ces deux groupes. On trouve ici par-
ticulièrement les espèces suivantes:

a. CÉPHALOPODES.

. Ammonites biplex , Sanka , Ostrowice , Po-
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netlica, Gaira, Molovva près Dezb-
niki.

a. Ammonites polyeratus , Sarika , Ostro-
wice , Ponetlica.

polyploeus, Bronn, XXXIII, 5. Zie-
then , VIII, 4. Broctla.

annularis , Sanka , Ponetlica.
fiexuosus, Bronn, XXIII, 17. Sanka,

Ponetlica.
eanalieulatus varietas ? se trouve

abondamment dans les grains très.
peu distincts ; il a deux petites
rainures sur le dos, et au milieu
une arête relevée dans laquelle
est fixé le sipho. Sanka, Ostrowice,
Ponetlica. Les grains sont en tout
semblables aux ammonites que
j'ai trouvés nombreux à Urach en
Würtemberg.

Belemnites semihastatus , Brodla , Sanka ,
Ponetlica.

Cloisons de bélemnites grandes, plates,
ressemblant aux orthocératites ,
sans qu'on puisse les déterminer
avec plus de précision.

Fragments de coquilles bivalves qu'On ne
peut pas déterminer. Sanka , Po-
netlica.

b. BRACHIOPODES.

IO. Terebratula laeunosa , en très-beaux échan-
tillons. Sanka, Ponetlica.

Espèce nouvelle, approche de T.
zrizieciis, mais différente. Krzes-

Il.



568 FORMATION DU JURA

Terebratula substriata, Ziethen , 44, 2*
Sanka.

biplicata, Ziethen , 40, 3. Sanka
Ostrowice.

nucleata , Ziethen , 39, Io-. Sanka.
cintiplecta, L. de Buch (ueber Tere-

brateln , II, 3). Sanka. Il diffère
un peu de l'espèce alpine par le
défaut de courbure de la coquille
inférieure sur le front, et consti-
tue ainsi le passage à l'espèce pré-
cédente.

numismalis, plus convexe qu'à l'or-
dinaire. Des échantillons sembla-
bles proviennent de Rothhoff, en
Westphalie. Ils se trouvent dans
la craie, et se distinguent con-
stamment de l'espèce T. carnea
par l'arête relevée , partant du
bec et donnant l'origine à la pe-
tite oreille. Sanka.

ornithocephala, dans les deux va-
riétés : avec la coquille plate et
relevée. Ponetlica , Sanka.

Tiges de plantes qu'on ne peut pas déter-
miner avec précision. Sanka.

Emploi. Le banc supérieur est employé
pour la construction des maisons, mais ne fournit
que des matériaux de peu de valeur. Le moyen
est employé comme marbre; il prend un beau
poli, et il est très-recherché à raison de ses
couleurs agréables. Le banc inférieur n'est d'au-
cune utilité ; on a cru faussement. qu'il contenait
du zinc, et en conséquence on en avait même
commencé l'exploitation.
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Comparaison. Les roches du banc supérieur
se rencontrent dans plusieurs endroits du royaume
de Pologne, et surtout dans les contrées arrosées
par la rivière de Pilica, entre Sulejowo, Brzustowa
et Pi eklo, comme cela ressort clairement de la des-
cription de Puch ( geognostische Beochreibung
von Polen und der Nordkarpathenlünd , t. XI,
p. 2 I o).

Dans le Wurtemberg les bancs sont parfaite-
ment semblables à ceux- ci dans les moindres_
nuances, dans la chaîne longue nommée Rauhe
ou Schwabische Alpe. Ces marnes se montrent si
bas aussi ordinairement au pied des montagnes,
près Uracha , Neuffen. Je n'ai pas eu l'occasion
d'examiner les deux bancs inférieurs. Dans l'Alle-
magne septentrionale il n'y a pas de bancs cor-
respondants, non plus qu'en Angleterre ; ce dépôt
est donc propre à la Pologne et à l'Allemagne
méridionale. Quoique ces bancs aient été exces-
sivement déchirés, néanmoins toute cette analo-
gie des roches et des êtres organisés qu'ils ren-
ferment prouve que la mer primitive dont elles
sont le dépôt se joignait jadis depuis Cracovie,
point extrême vers l'est, avec la mer qui s'éten-
dait par la Silésie, la Moravie jusqu'aux Alpes de
Souabe, près Stuttgard , d'où elle se prolongeait
probablement plus loin vers la Suisse.

La division moyenne de la formation du Jura
est incomparablement moins développée.; elle se
compose du calcaire jaune et du grès, qui rem-
placent en certains endroits les conglomérats.
M. Léopold de Buch appelle ce banc Jura moyen
( mittlerer Jura) ou le Jura brun (brauner Jura)
(Ueber den Jura in Deutschland. Berlin, 1839).
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. Je suis le premier qui ait fait attention aux
roches de ce banc, et j'ai fait insérer là-dessus un
aperçu en 1833 dans le journal de Léonhard
(Neues jarh buch fur mineralogie , geognosie ,

geologie und petrefecten kunde , i833, page 534,
Einige Berner kungen ueber die geognostiche Bes
chaf fenheit von Sanka ). Sur plusieurs points aux
environs de Cracovie, elles ressortent à la base
des montagnes, où elles se montrent à l'état de
blocs roulés, épars çà et là. Cette division se com-
pose de deux bancs de calcaire et de grès.

a. Banc supérieur. Le calcaire grenu ou
à gros grains est mélangé ordinairement de grains
de sable; il a la couleur jaune clair; on y aperçoit
souvent des géodes nombreuses, remplies de cris-
>taux de chaux carbonatée. 'Cette roche, quoi-
qu'elle soit éminemment lamelleuse et contienne
beaucoup de fossiles, n'en est pas moins du cal-
caire pur déposé par l'eau. Avec la diminution du
grain, il vient s'y mélanger ensuite du sable quart-
zeux de la grosseur de grains de pavot, ce qui
fait que ce banc passe insensiblement ainsi au
suivant. La couleur primitive de ce calcaire était
gris clair, provenant du protoxyde de fer, et ce
n'est qu'après le changement du protoxyde de fer
en hydrate, qu'il est devenu jaune. Car le milieu
des roches est ordinairement gris, tandis que les
parties exposées à l'action de l'air jaunissent. Sauf
la chaux carbonatée cristallisée , il n'y a pas d'au-
tres minéraux mélangés. Les fossiles y sont abon-
damment amassés avec des coquilles d'une belle
conservation. Les couches plus épaisses, indis-
tinctes , sont horizontales dans la vallée d'Orléja ,

près Sanka. Près Brodly, Ostrowice , Baczyn et
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près le château de Mloszowa , les roches de ce
banc sont un peu découvertes et très-fendillées.
Près Czatkowice et au mont de Ponetlica , les
blocs disséminés de ce calcaire se trouvent roulés
dans les champs. L'épaisseur du banc est d'envi-
ron 5o pieds.

b. Banc iqférieztr. Sur la limite de ce cal-
caire et du grès s'accumulent des sables plus con-
sidérables; leurs grains, en grossissant, atteignent
la grosseur des noisettes; c'est ainsi que se forment
des couches de conglomérats de 3 à 4 pieds d'é-
paisseur, elles se changent au-dessus en grès or-.
dinaire. Dans les conglomérats à gros grains ar-
rondis le quartz relie le grès ; dans la vallée
d'Orléja , près Sanka , ils contiennent des fossiles
bien conservés. Au-dessous du conglomérat existent
le grès et le sable en . grande quantité, disposés
alternativement. Le sable a une couleur jaune;
le grès, au contraire, une couleur gris brun. Le
grès se compose de petits grains de quartz reliés
par une terre grasse, quelquefois ferrugineuse
il est difficile de reconnaître les couches, car,
exposées à l'action de l'air , ces roches perdent
leur liaison et se brisent. je n'y ai pas -trouvé
de minéraux. On voit quelquefois dans le grès
des traces indistinctes de fossiles. Les grandes
roches de ce banc s'élèvent entre Porçba et
Brodly.

Les roches sablonneuses de la formation du
Jura reposent sur les schistes noirs ressemblant aux
phyllades ; elles renferment des bancs de houille
exploitable, comme dans la vallée d'Orléja , près
Sanka ; sur le grès houiller , près Czatkovvice , au
mont Ponetlica; sur le porphyre rouge dans la
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vallée d'Orléja , près Ostrowice ; on ne voit pas
cependant pour l'ordinaire les couches (Brodly, ,
Perçba , château de Mloszowa ). L'épaisseur des
couches est d'environ ioo pieds. Les fossiles sont
en très-grande quantité disséminés dans le cal-
caire et dans la couche du conglomérat placé im-
médiatement au-dessous;. dans le grès, il y en a
très-peu et ils, ne vont que jusqu'à la couche su-
périeure. Dans le calcaire, les coquilles se sont
parfaitement conservées ; et dans aucun banc de la
formation prassique , des contrées que je décris,
on ne peut se. procurer de fossiles mieux conservés
que ceux qui, appartiennent à celui-ci.

a. CÉPHALOPODES.

Ammonites annula ris. Ostrowice.
mutabilis. Sow, Sanka, Czatkowice.
Ilerveyi. Ostrowice.
rnacroceplzalus, Schloth, Zieten, V,

7. Sanka.- Espèce nouvelle. Sanka.
Nautihtes agarziticus , Schloth. Avec la sur-

face conservée en carreaux.
Belemnites semilzastatus. Sanka.

b. TRACHELIPODES.

S. Pleurotomaria , deux espèces inconnues.
Sanka et Brodly.

9. Pleurotoma? Sanka.
io. Turbo, ayant le nombril très-ouvert, comme

dans le vivant, T. petholatus,
Linn. Sanka.

Delphinula , espèce nouvelle. Sanka.

7.
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C. ACEPHALES.

Astarte elegans , Sew. , Goldf., 134, 12.
Sanka.

Cuculea. Sanka.
Pholadornya Murchisoni, Sow., Goldf. ,

155, 2. Baczyn.
Avicula incequivalis , Sow., Ostrawice.
Lutraria jurassi, Al. Brongniart, t. VI,

74. Sanka , Ostrowice.
illyacites tellinarius , Schloth, Sanka.
Lima gigantea , Deshayes, Coquilles carac-

* téristiques, XIV, i. Sanka.
Lima duplicata, Goldf. , 107. Sanka.

obscurci, Desh., VIII, 8. Sanka
Ostrowice.

sulcata, Münster, Goldf., 102,
Sanka.

gibbosa, Desh. , Goldf., 102, 10.

Sanka.
3. proboscidea, Bronn , XIX , 9, Io.

Sanka, Broella..I1 s'en trouve dans
de grands échantillons qui ont plus
d'un pied de diamètre, avec des
pointes de 2 à 4 lignes d'épaisseur;
elles se trouvent souvent sépa-
rées, et alors elles auraient pu être
prises pour des cloisons de lié-
lemnites , erreur qu'on peut tou-
jours éviter dès qu'on se donne la
peine de bien examiner.

Spondylus velatus , Goldf., io5, 4. Sanka.
Pectenjibrosus , Desh., VIII, 5. Sanka, Os-

trowice , Brodly. C'est une pétri-
fication très-abondante qui carac-

4.
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térise le chaînon moyen de la
formation du Jura.

Pecten textorius , Goldf., 89, 9. Sanka, Os-
trowice , Broclly.

lens, Sow, Goldf., 91, 3. Sanka,
Brodly.

Espèce nouvelle. Sanka.

d. BRACHIOPODES.

Terebratula concinna , Sow., tab. 86; L. de
Buch (Ueber Terebrateln, I, 26).
Sanka , Ostrowice , Buczyn, Bro-
dly. Très-commune.

3o. varians , Schloth, L. de Buch, I, 19.
Ostrowice.

lagetzalis , Schloth , L. de Buch
(Terebrateln, III, 43). Ostrowice.

globata, Sow., 436, 1; 435, 3; Zieth.,
4o, 6. Sanka, Ostrowice, Brodly.
Elle est également commune.

perovalis , Sow. , t. 46, fig. 2j;
Zieth., 4o, i. Sanka , Ostrowice ,
Brod ly.

34- biplicata , Zieth., 4o, 3. Sanka, Os-
trowice , Brodly.

RADIA IRES.e.
Galerites , espèce nouvelle. Sanka.

f POLYPIERS.

Millepora alciformis , Lamar. ( très-ressem-
blante ). Ponetlica.

Parmi les fossiles ci-dessus détaillés se trouvent
les fossiles appartenant à la division moyenne de la
formation du Jura, lesquels ne sont pourtant pas
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dans la partie inférieure, mais bien dans la partie
supérieure ; elles remplacent donc les bancs ap-
pelés parles géologues anglais :Oxford-clay, el-
loway-rock, et Bath oolite and great oolite.

Il est surprenant, qu'outre le pecten lens, on n'y
voie aucuns débris organisés des bancs inférieurs,
nommés inferior oolite and dogger. Entre les fos-
siles propres aux bancs supérieurs, il ne s'y trouve
aucune ammonite appartenant aux bancs nommés
Oxford-clay et Kelleway-rock , la plus grande
partie appartient au banc moyen du grès (Sand-
stein, Léopold de Buch, et Bath-oolite des géo-
logues anglais) surtout les suivants

Pholodomya Murchisoni , Ainmonites Her-
vey-i, Lima proboscidea.

La formation du Jura sur les bords de la Vistule
se compose donc, en allant de bas en haut, de
grès et de calcaires jaunes, qui correspondent aux
bancs appelés en AngleterreBath-oolite ou Great-
oolite, et à ceux appelés en Allemagne Sandstein.
Les deux qui ont été aperçus et distingués en
Angleterre et en Allemagne, venant après le pre-
mier, ne se trouvent pas aux environs de Cra-
covie. La marne blanche qui se montre immé-
diatement sur le grès et sur le calcaire jaune
n'a pas de correspondant en Angleterre, mais
il y en a un en Allemagne (Mergel. L. de
Buch ). Sur ce banc repose en Allemagne, et
en Suisse, le calcaire blanc, nommé ordinaire-
ment calcaire du Jura, et en Angleterre coralrag,
à cause de ses nombreux coraux. Je n'ai vu les
grès bruns que dans le sable seulement, c'est-à-
dire dans la vallée d'Orléjà, près Sanka , assis sur
des schistes glaiseux, dont je n'ai pas pu recon-
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naltre l'âge, attendu qu'ils ne contiennent pas la
moindre trace de débris organiques. Seraient-ce les
couches supérieures du lias? Cela n'est cependant
pas probable , d'abord parce que les schistes de
cette formation renferment ordinairement une
grande quantité de pétrifications, ensuite par son
rapport avec le grès des Erapates, grès qui rem-
place précisément les chaînons suivantsde la forma-
tion du Jura, c'est-à-dire l'inferior oolite, calcaire
des Krapates lias. On m'a dit qu'il y a trente ans
on avait atteint clans ce schiste, un banc de houille,
mais que des eaux souterraines très-abondantes ont
obligé d'abandonner cette exploitation, dont il
reste encore des traces visibles. Il me semble donc
que ces schistes gris appartiennent à la formation
houillère qui se rencontre dans la proximité de
Sanka, etparticulièrement, près Porçba et Mirow,
dans les couches de l'argile blanche ; près Tene-
zynek il y a des couches véritables de houille ex-
ploitable.

La série des bancs de la formation du Jura sur
les bords de la Vistule, avec l'indication des points
principaux dans lesquels ces bancs se trouvent,
est renfermée dans le tableau ciaprès.

(5 -,
e n0 .

r<
Q

(-_,

.. .
2, g .â

a,

Xipoag ' ey(s4azJd WON

a> .;
.e.-

d .g

ap!moqziaLss.

aa!dataw .1s.o3puiA1 '3O3.CI qui-gant

,,,,,,_is ,.... ieziopod. ianacm

. m
.c.. ,-.

0 g,
4-

aNna ' ealpauod I

iucnu ' EMOZSO IN 'oapIalaw ' molpupi

'.'.'

:<-

I u

.1

7 .

,7..'

z3

. s'e
.,E., g
0 .

°Ipug ap saad imam la ualliauod

1.0. ,, uyius saad urapo,p aa, 'pu

,-,

. '

3 -9 .WA

....1-

.1

e.. -,.-},

(J t.

;1.10.1) a911iA

0 ""0
E.

a
...v

L' umozsoiN aolmoilezD eamauod `.Ripe,ag

4. i.....z.a '!morio urapp.aaip.,A

ci "fi
c,

'cib.ird ' fni.:',.,P .'"wA

P4 ',:ia eea e .
E E
0 e:
e... ;.,

...
1

'eaW)..odl... `'er?I'0,P a?IlEit .

SUR LES BORDS DE LA VISTULE. 577



5 7 9

EUMERCHES
Sur les roches d'origine volcanique, par

M. Abich.
Extrait par M. A. DELESSE , Élève-Ingénieur des mines.

M. Abich , après avoir fait l'étude de diverses
Variétés de feldspath (Annales des Mines, 3me série,
184o. Extraits) a étendu ses recherches aux roches
d'origine volcanique, dans lesquelles le feldspath
entre comme élément constituant. La marche sui-
vie par l'auteur est fort simple ; il fait connaître
la position géologique de ces diverses roches pour
un grand nombre de points très-éloignés, pris à
la surface du globe : puis il examine leur consti-
tution minéralogique, il détermine leur pesanteur
spécifique , et enfin il en fait l'analyse. Les résul-
tats qui ont été donnés par l'analyse chimique
sont ensuite réunis et groupés de manière à repro-
duire les minéraux qu'on a pu observer directe-
ment sur la roche, et on arrive ainsi à déterminer
sa nature et sa composition intime.

Dans son mémoire, qu'il partage en trois par-
ties, M. Abich s'occupe successivement de trois
espèces de roches.

i° Les Trachytes , qui offrent des combinaisons
feldspathiques neutres, représentées par la formule

RSi±'.
2° Les Trachy-dolerites, ou roches contenant

des combinaisons feldspathiques neutres et basi-
ques.

3° Les Dolentes, qui ont des combinaisons
feldspathiques basiques, et de la formule

lïSi±
Tome Il, 184z. 38

I!
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PREMIÈRE PARTIE.
10 TRACHYTES OU ROCHES A COMBINAISONS FELDSPATHIQUES

NEUTRES ET DE LA FORMULE

R-Si3.

La famille dés trachytes embrasse plusieurs
groupes; on peut en .distinguer huit, qui sont
I. Potply-re trachytique , II. Trachyte propre-
ment dit ail. Dornite, TY. Phonolithe, V. Ande-
site ,, W. Obsidienne et Ponce, VII. Perlite,
VII4Zeiheachy tique.

Nous allons ,snecessivement nous occuper de
chacun d'eux, suivant l'ordre qui vient d'être
indiqué.

I. Porphyre trachytique.
On appelle porphyre trachytiqUe des roches le

phis ordinairçoigla-grisâtres ou d'un blanc rougeâ-
tre; leur pâte qui est homogène renferme de petits
cristaux très-brillahts 'etqeldspath vitreux : sou-
vent elles sont aceompagnees de cristaux de quartz,
de mica à un axe, d'une qiuleur brun de tombac;
ma ti d,eqi'a ce de ho rnb I e [ide
d'a ugifeidtt titaIOti &ut prendre comme
type geike les pôrphyres trachytiques de la
Hongrie , qui ont été décrits par M. Beudant; ce-
pendant les Îles de Ponza et de Palmarola dans la
Méditerranée offrent également cette roché Irès-
développée et nettement caractérisée, tandis qu'il'

,est pas de même dans quelques-unes des
îles Lipari.

Examinons quelques-uns des porphyres trachy-
tiques venant de ces premières îles.

Porphyre tra-clyaque de Palmarola. L'île
de Palmarola présenté., au lieu dit Punta di L'a-
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monte, une série de filons qui se croisent et se
dérangent dans des directions variées; on y trouve
une roche avant une structure analogue à celle du
gneiss, qui présente des couches feldspathiques ac-
compagnées de quartz en petits cristaux hexaèdres ;
elle est parfaitement homogène, d'un gris clair;
elle contient quelques cristaux émaillés de feld-
spath vitreux qui sont rares, mais très-nets, et
sans lesquels elle ressemblerait à certains thons-
chieffers. En esquilles minces, elle fond très-diffi-
cilement et donne un verre blanc transparent.

L'analyse de cette roche a donné

Cette analyse a été faite en décomposant la
substance par l'acide fluorhydrique, puis par le
carbonate de potasse, pour doser la silice. On voit
que le rapport de l'oxygène de la potasse à celui
de la soude est de r à 2; le rapport de l'oxygène
des diverses bases à celui de la silice, de i à 4.35
par conséquent, d'après la composition connue du
feldspath vitreux, si on observe que l'échantillon
analysé ne présentait pas de quartz, on peut con-
sidérer ce porphyre trachytique comme un nié-
lange intime de 5o p. de feldspath vitreux, avec

5 p.: d'albite et 25 p.'2. de silice, ou bien encore
comme une dissolution de silicate neutre aluinino-
alcalin dans de la Silice.

Silice
Alumine. .

Oxyde de fer
Chaux
Magnésie. . . . .
Oxyde de manganèse:
Potasse.
Soude
Perte au feu

74,54
13,57
1,74
0,34
0,24
0,10
3,68
4,86
0,20

Oxyg.
38,72
6,33
0,53
0,09
0,09 p. s.

0,62
1,24

=2,5295



582 SUR LA COMPOSITION cnimiout

9-tehekiti1efei1 n'y a que peu de chaux et de
imeëefteped'qt-ii concorde bien avec l'absence de
hornblencle , d'augite et de mica dans la roche.

Une roche qui provenait d'un filon de Ponza
etuaViiittlilalplus grande analogie avec la précé-
dent11à .donné

P. S. =-, 2,5273. Silice .,--- 75,41.
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L'analyse chimique démontre l'identité de eitte
roche avec la précédente; et faitryoir qu'plifeeut
la considérer comme un silicate, tacide oniçOnikk-ie
un -mélange de feldspath vitreux ,,,cl'albieellede
silice : s'il y a ici une plus ,grandeStianki,Wide
terres, cela tient sans doute à la préseine dtuniça,
dans la roche. ',..:Z,2 = ,i ,q

Filon poreux de Zc,termse,,..i---,,,e9Pjflairimn.iiliesv no
breuses variétés de le, l'Ormationweae,ysi .ue/de
Hongrie que M. Betiàant a fait Conniiée.,_ Ren
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nombre d'atomes de potasse et de soude. Cette
inanière'.refe considérer la roche est justifiée par
la préser&e de cristaux maclés fortement vitreux,
qui n'ont pas le bec si caractéristique de l'albite.

M. Abich s'est arrêté à l'étude du porphyre
trachytique des îles Ponza , parce qu'il est en
général assez peu connu dans les collections,
quoiqu'il forme un type très-net d'une formation
assez rare dans la nature. Il passe ensuite à la for-
mation trachytique de Lipari , qui a presque tou-
jours le caractère de laves , et présente leurs mo-
difications vitreuses. Les porphyres qu'on y trouve
contiennent des fragments de roches pyroxéni-
ques appartenant à une formation plus ancienne,
et qu'ils paraissent avoir traversée : c'est à ce fait
qu'on doit attribuer la différence entre ces porphy-
res et ceux des îles Ponza ; leur couleur est plus gé-
néralement rouge-brun, leur poids spécifique est
un peu augmenté; il y a moins de silice, plus de
terre et proportionnellement moins d'alcali.

L'analyse a donné, pour une variété compacte
du Monte-Guardia (Lipari ):

Oxyg.
Silice 68,35 35,30
Alumine. 13,92 6,50

fer. . 2,28 0,71
8,84 0,23 p. s, 2,5671
2,20 0,85
3,24 0,54
4,29 1,09

Protoxyde de
Chaux
Magnésie
Potasse .

Soude. . . . . . .

Perte au feu consis-
tant principalement
en acide sulfurique
et soufre 4,64

La somme de l'oxygène des alcalis et des terres
est à l'oxygène de l'alumine 3, et l'oxygène
des bases est à celui dela silice comme i est à 3,56;
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par suite on peut considérer la roche comme formée
de 71,44 p. de feldspath, à 2 atomes de potasse et
2 de soude, ou comme un mélange de feldspath
vitreux et d'albite dans le rapport de 2 à I , plus
15,78 de silice. En supposant que les terres res-
tantes et une partie du fer forment un bisilicate,
ce qui excédera d'oxyde de fer çleyra être reporté
en combinaison avec l'acide sulfuriqueR9iLe dé-
gage, ainsi que de l'acide sulfureux, pepçlaptia cal-
cination au rouge.

La présence de l'acide siifurique dans ces ruches
les distingue de toutes Jes forrnatipns apa,19gyes,;,
elle démontre qu'une action énergiqueelia,peurs
sulfuriques a dû s'exercer sur les érupti94sfvo.tca-
niques de Lipari ; il a dû y avoir là quelque chose
d'ananlonne au lac à acide sulfurique qui se trouve
dans l'intérieur du volcan de Baonia-Vangni (pare-
tie est de l'île de Java ); op enfin il y a eu des eaux
comme celles qu'on trouve dans les Andes, et en
particulier près du Rio-Vivagre., qui contiennent
des acides sulfurique et inuria tige.

A File Vulcano, le porphyre trachytique a éga-
lement traversé les roches pyroxéniques clu cratère
de soulèvement ; il est recouvert à sa partie infé-
rieure , sur le côté est de l'île, des obsidiennes,
des tuf-1s, des conglomérats e perlites.
Sa pesanteur spéc.=2,6552. Teneur en silice=75,50 p.

La perte au feu, consistant principalement en
acide sulfurique et soufre, égale I;74. Ici, de
même que dans le cas précédent, les roches l'Oies
en augi te ont exercé une modification sur la nature
dû porphyre trachytique, qui est venu après : car
celui-cicontient des brèches d'un mélaphyre noir.

`Si ori`cherche à rà'àimer tout ce qui vient d'être
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tapies , près Bonn. - Ce,trachyte, quilcntie
deux variétés de feldspath représentées .),sar là

formule 11. Si + R Si', a la composition stii[Vante
P. s. = 2,6893.
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dit sur les Porphyres trachytiques , on voit que
leur poids spécifique varie entre 2,5279 et 2,6552,
et qu'ils contiennent de 74,54 à 6o,35 de silice.
Ainsi, en moyenne, on a:

P. s. = 2,5783. Silice 69,46p.
On concoit qu'il est impossible d'avoir pour

cette roche des caractères bien tranchés, car elle
peut subir de grandes modifications, suivant
qu'elle empâte plus ou moins de matières étran-
gères; cependant les deux caractères précédents,
joints à quelques observations géologiques, Se-
ront toujours pour la faire reconnaltre.

IL Trachyte.
On désigne sous ce nom des roches qui sont ol.-

dinairement très-grenues, dont la pâte terreuse
offre une cristallisation confuse et a le plus géné-
ralement une couleur claire; elles sont souvent
poreuses. L'albite à base de- ,potasse et le feld-
spath vitreux sont leurs éléniets constituants; l'al-
bite forme triênieM'état criàallin, la pâte des tra-
chytes et surtout de 'ceux 4u,i contiennentdegrands
cristawf de feldspath vitreux; sa couleur blerche
et réOatinacré qu'il présente dans sa cassure

muet, d'ailleurs de le distinguer filcilerilet du
feldspatleatr sait que certaines variétés egitriite
qu'on appelle granites porphyriques, contiennent
les deux variétés de feldspath, forthoSe'ét
Ces trachytes desquels nous venons de pan& for-
ment, comme on voit, dans le genre des trechytes,
une variété analogue à celle des graniteSpi.'phy-
riques dans les deux cas, c'est l'albite, qui fOrine
la masse du granit ou du trachyte,'tandiS,Ique
les cristaux de feldspath vitreux y sont répandus.

Trachj-te du Diyiehenfels , dans les sept mon.-

On voit que l'albite ,est de beaucoup la sub-
stance dominante de imoche ; la petite portion
qui est soluble dans l'acide muriatique peut d'ail-
leurs être considérée comme un mélange d'oxyde
magnétique avec un silicate hydraté. L'analyse de
la roche montre queroxygène des hasespuissantes
(alcalis, chaux, magnésie) est à celui, des bases
plus faibles ( alumine et oxyde de fer ) : :,I 3;
le rapport de l'oxygène des bases à celui de la

d'ailleurs de n à 3. Il est évident que ces
rapports ne seraient pas changés si, dans la ro-
Ahe,, il entrait une certaine quantité du feldspath
itreux: aussi nous pouvons considérer ce trachyte

connue un silicate neutre contenant en mélange
de la hornblende, du mica et du fer titane. Le

Portion soluble
dans

les acides.
122,51 p.

Portion inso-.
lubie. ",601,WIWZ,

87,49 P.
Oxyg. Oxyg. ...,,,,,, 0,:yg.

Silice 46,11 24,4,5 70,22 36,47,p7,09 311.,84
Alumine. . . . . 4,58 2,13 17,29 8,92 1,5,63 7,29
Oxyde de fer ma-

gnétique. . . . 29,88 9,56 0,82 0,204,59 1,34
Oxyde de ferconte-

nant un peu de
titane 2,95'042 » » 0,38 »

Chaux 3,33 1,28 2,09 0,58 2,25 0,62
Magnésie. 4,66 1,30 0,41 0,15 0,97 0,35
Potasse 1,58 '0,25 3,71 0,G43,56 0,61
Soude 1,47 0,26 5,62 1,48 , 5,07 1,33
Oxyde de manga-

nèse 1,22 0,71 » » » »

Eau et chlore. . . 2,96 » » » 0,45
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trachyte des sept montagnes peu t être compté parmi
les formations de ce genre qui sont riches en si-
lice, et, dans quelques variétés, on voit de petits
cristaux 'de quartz -hexaèdres. Il est à remarquer
que sa pesanteur spécifique et sa teneur en silice ie
rapprochent beaucoup de celle du porphyre tra-
chytique de Lipar: : c'est qu'en effet ce dernier
forme le passage au trachyte proprement dit.

Tracityte du mont °Liban°, près Pozzuoti.
Cette roche, d'un aspect analogue à celui du
trachyte du Drachenfels , a indubitablement dû
couler à l'état de lave, depuis le mont Olibano
jusqu'à la mer. Elle est gris-cendré, demi-dure
à pâte grenue ; elle présente un agrégat de cris-
taux très-longs et fendillés de feldspath vitreux
très-brillant; enfin on voit de la hornblende et du
fer magnétique.

P. s. =-- 2,6850. Silice -= 66,89

Ces résultats s'accordent assez bien avec ceux ob-
tenus pour le trachyte du Drachenfels.

Trachyte de Dalheirn Drès Montabaur. Ce
-,rachyte est dans une relation remarquable avec
le basalte qu'il paraît avoir traversé, d'après les
observations de M. de Bach. Sa pâte est grenue,
très-épaisse, sa couleur varie du gris au verdâtre;
elle présente un Mélange intime d'albite à base de
potasse avec du feldspath Vitreux en cristaux bril-
lants, mais mal déterminés. Il y a aussi un peu
de hornblende et d'oxyde magnétique.

P. s. 2,7022. Silice 67,68 p.

Il est probable que l'augmentation de pesanteur
spécifique est principalement due à la présence de
la hornblende et de l'oxyde magnétique. .
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Trachyte de file Panarie. Dans cette lie,
qui est très-intéressante à étudier sous le rapport
des trachytes, on peut distinguer trois variétés

La première consiste en une pâte tantôt corn-
pacte, tantôt un peu poreuse, dont la couleur
varie du rouge-gris au gris-verdâtre; elle contient
beaucoup de cristaux de feldspath vitreux, mais
ils sont mal déterminés. Il y a de petits cristaux
de horublende , beaucoup d'albite à base de po-
tasse, mais pas de mica.

P. s. .-=o- 2,6754. 64,37.

La seconde variété offre une- pâte vitreuse grise
très-compacte, présentant beaucoup de feldspath
et d'albite à base de potasse, souvent aussi des
grains de quartz rougeâtre. Quant à la hornblende,
elle est coinpl étement remplacée par du mica noir
qui est répandu dans toute la masse.

La troisième variété . a une pâte compacte et
dure, d'une cassure esquilleuse et d'une couleur
foncée; elle ressemble assez au horstein-porphyr.
Les cristaux de feldspath vitreux sont rares, et, au
contraire, on y trouve beaucoup d'albite à potasse;
de l'amphibole hornblende la traverse dans toutes
les directions, et il y a un peu de fer oxydulé,
mais pas de mica.

P. s. 2,7225. Silice 61,39.

Trachyte des environs de Franclo. rt. Ce
trachyte se trouve entre Grafenbruch et Dietzen-
bach, dans les environs de Francfort et près de
roches basaltiques. Il a une pâte d'un gris rou-
geâtre, et au premier aspect il ressemble plutôt à
certains calcaires d'eau douce qu'a une roche vol-
canique. Il est traversé par de petits cristaux de
feldspath d'une couleur jaunâtre qui montrent
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seulement çà et là de petites faces brillantes, On
n'y trouve pas de traces de hornblende, de mica,
ni de fer oxydulé.

P. s. = 2,6182. Silice =-- 67,72.

D'après ce qui précède, on voit que les expé-
riences faites sur les trachytes donnent pour
moyenne caractéristique de ces roches

P. s. = 2,6821. Silice = 65,85 p.

III. Domite.

Cette roche, qui se trouve en Auvergne et en
Hongrie, paraît être une formation particulière
qui ordinairement est loin des terrains trachyti-
ques avec lesquels elle n'est pas reliée. Elle est
gris-blanchâtre, présente une masse très-grenue
et terne, souvent friable; on y voit une grande
quantité de petits cristaux de feldspath blancs et
transparents, et aussi des paillettes de mica noir
ou brun. M. Abich a trouvé

P. s. = 2,6334. Silice = 65,50.
Ces résultats s'aceordent avec ceux de. m, Ber-l .

thier,, qui donne le donnte comme ,unpte
neutre. Cependant M. Abich serait portéiMrpire
qu'on doit trouver dans la roche les deuxq44
seulement il serait possible qu'elle ne 9phfint, . tni
qu'une petite quantité de soude : alors elle serait,
par rapport au trachyte, ce qu'est le porphyre

. .

glipfimeriplein ai? Zannone par rappoe au,por-
,

AraMigeiI.
On peut observer, du reste, que la pesantee

spécifique et la teneur en silice de /a domite coïn-
cident avec les valeurs moyennes correspondantes
obtenues pour les trachytes.
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IV. PhonolitIze.

Au premier abord, on est naturellement con-
duit à penser qu'il doit exister des rapports géolo-
giques très-intimes entre le phonolithe et le tra-
chyle ou le basalte. Cependant, jusqu'à présent,
l'observation n'a pas permis de démontrer avec
certitude qu'il y a passage du phonolithe aubasalte :

car les points de contact du phonolithe et du ba-
salte sont rares, et le plus Souvent il est évident
que le phonolithe a traversé le basalte, puis s'est
répandu en forme de cône à sa surface. Il est au
contraire très-fréquent de rencontrer le trachyte
avec le phono] i the, et l'observation géologique con-
duit à penser qu'ils proviennent des transforma-
tions d'une même roche.

Le plionoli the forme une roche homogène d'une
cassure esquilleuse et légèrement conchoïde; sa
couleur est le vertgrisâtre ou le gris de cendre.
Souvent elle est porphyroïde, et contient des cris-
taux de feldspath vitreux, intimement répandus
dan 14. lasse ; on y trouve, aussi,: mais .rarement ,
dël riil)lende,'''îe Jilaiegii

eie sodii r é taiee'r'âjscoleili'e et' connue
dielectans la pâte formant la roché.'

Llé râtaux dé M. Gmelin ont appAS qt..e le
phohtlé peut être considéré Commelml mélange
de vitreux avec un zéolithe'
proportiMedes deuk- principes congdents peu-
VeiitWe t--différentes. La composition moyenne
donnée ,par l'analyse à M. Albich est la

-
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Moyenne de six analyses.

P. s. 2,577.

On a trouvé aussi quelques traces d'acide tita-
tanique , sulfurique, et de chlore; mais on n'y a
pas eu égard. On voit que la portion soluble dans
les acides se laisse représenter fort exactement par

la formule R Si -1- 3 Si --1- iI. Quant à la por-
tion non attaquée, sa formule est celle du feld-
spath vitreux.

Le rapport de l'oxygène de la silice à celui de
toutes les bases est de i: , et le rapport de
l'oxYgène' des alcalis à celui de l'alumine est.
de i1à 3,, le phonolithe se représente donc par
R Si -E..R Si' , en retranchant toutefois
combinaison une partie de roxyde.de fer, .qu'
regarde comme mélangé à l'état d'oxyde ,niagnéz.
tique. Ainsi, le phonolithe est représent&iplWlà
formule de l'oligoclase, de.Même ,qUel trachyte
type, celui de Drachenfels, l'est par celle:, du
feldspath vitreux ou de forthose.

Les différences essentielles entre le phonolithe
et le trachyte, consistent surtout en ce que le
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premier a un poids spécifique plus faible que le
second, et, au contraire, une plus grande teneur
en alcali. Ainsi d'après Struve, le phonolite du
château de Tplitz ne contient pas moins de
18 p. d'alcali, dont 13. p. soude; celui de Bilin
6,73 p.-°-0 alcali, dont i3, ii p. soude. Com-

ment peut-on expliquer cette plus grande teneur
en ? M. Abich pense que les relations géolo-
giques observéeS entre le phonolithe et le tra-
chyte conduisent à admettre que le premier est
une transformation du second. Il suppose tin tra-
chyte amené en fusion dans l'intérieur d'un vol-
can et rencontré par les vapenis d'eau de la mer,
lesquelles entraînent nécessairement avec elles
du chlorure de sodium ; des phénomènes de trans-
formation devront nécessairement se produire, la
roche admettra une certaine quantité d'eau et de
soude. Il se formera un zéolithe qui donnera à la
roche sa sonorité, tandis que la teneur en silice et
la pesanteur spécifique devront diminuer; eri un
mot il se formera un phonolithe.

Pour appuyer cette théorie, dans laquelle on
suppose l'intervention de l'eau de la mer dans les
volcans, M. Abich analyse le Piperno, (fui fornie
la masse intérieure du Campi-Flegraci , près de
Naples, puis là lave de Monte-Nuovo, qui res-
semble au phonolithe d'llegail et du Rhône.

Portion
soluble,

ou zéolithe.
35,20.

Portion

ou feldspath.
64,80.

h

Plionolithe.

oxyg. oxyg. oxyg.
Silice 42,16 21,99 65,56 3405 57,66 29,95
Alumine. . 23,9) 11,16 17,20 8,03 19,96 9;38
Oxyde de fer 6,20 1,90 2,88 0,88 342 1,04
Oxyde de manganèse. 1,13 0,34 0,79 0,23 0,75 0,22

1 Chaux. 2,22 0,62 0,68 0,19 1,01 0,30
' Magnésie 1,26 0,48 1,53 0,59

Soude 11,38 2,81 3,38 o,86 6,98 1,78
Potasse 3,o3 o,5) 8,45 1,43 6,o6 1,27
Eau. 7,41 6,58 » » 2,33 2,07
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pour la lave de Monte-Nuovo , la teneur en zéo-
lithe est plus grande de 5 p. =-0 ; 20 qu'il y a deux
fois plus de soude et de chlore dans la portion so-
luble qu'il n'y en a dans celle du piperno ; 30 que
le poids spécifique est .beaucoup moindre. De
là M. Abich conclut que c'est l'eau de la mer,
laquelle contient plus de i p. 7,- de chlorure de
sodium, qui a augmenté la quantité de zéolithe,
et porté la soude de 5,93 à 12,59; il admet enfin
que la lave de Monte-Nuovo, et par suite le pho-
nolithe , n'est qu'un piperno fondu, transformé
par l'eau de la mer.

V. Andésite.
Passons maintenant à l'andésite qui, comme on

sait, forme une série de roches appartenant aux
terrains volcaniques du nouveau monde, et exa-
minons quelques-unes de ses variétés.

.dndésite du Chimboraço. La masse du
Chimboraço , qui est formée d'andésite , consiste,
d'après M. de Humboldt, en un trachy te à demi
vitrifié, d'un gris brunâtre, dont la pâte est sem-
blable au pechstein , et qui se divise en colonnes
quadrangulaires à la manière des basaltes; cette
roche contient de petits cristaux d'albite, de feld-
spath vitreux en cristaux assez gros, un peu de
hornblende, de l'augite et du fer oxydulé. L'ana-
lyse a donné : Oxyg.

33,81
7,27
1,16
0,39 p. s. 2,6853
0,73
1,58
0,33
1,14
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Silice. . 65,09
Alumine 15,58
Oxyde de fer 3,83
Protoxyde de fer 1,73
Chaux 2,61
Magnésie 4,10
Potasse 1,99
Soude 4,46
Perte au feu et chlore. 0,41

99,80
.Tome II, 1842.
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Le rapport dé l'oxygène des bases à celui de la
i1ice st de'ff9722,754; par conséquent, l'analyse

chimique est 'Éién d'accord avec les propriétés
minéralogiques de la roche, qui lui assignent une
place,dans lasérie des trachytes. Si on considère
les ,a4iis et une quantité correspondante de chaux
et de 04qg1ésie comme formant un composé feld-
spathiquineutre, qu'on suppose qu'une partie du
fer est,ai rétat de fer oxydulé , ce qui reste repré-
sente à peu près les formules du pyroxène et de
l'amphihoki, par co»séquent il y aurait dans l'an-
désite 73,89 d'albite et de feldspath vitreux, dans
le ralilioi0e 3 : i. Po'ûr s'assurer plus complete-
ment'dfflexistence dg' ce feldspath, on en a sé-
paré une grande quantité par digestion avec
de racidu.muriatique; la poudre ainsi obtenue
étaitcristalline et nacrée. Sa pesanteur spécique

46oliét sa teneur en silice 67,87p. ,

propriétés3qui caractérisent le peklin.
A ndésitedd4rttisâte.. L'andésite de l'An-

tisana est forrWpar une pâte d'un gris noir, qui
agit.fortemerit-su l'aiguille aimantée; elle con-
tiebil.del'albite, et de la) hOrnblende.

sunb,h. 2,7084. Silice = 64,26.
Utie epèeéde' lave cpdforme des niasses acco-er f

lées au cratère, et qui contient de petits cristaux
d'un blanc vitreux% demi fondus ;,1,gfis une pâte
un peu magnétique donné.:

P. s. = 2,6384. Silice =-- 63,23. ."ù'
:91

Çespyopriétés la distinguent des basaltqs et des..)
roches voisines.

Andésite du Coiépaxi. Cet andésite formè'lfJ,
la plus grande par> du,i'yolcan de ce nom;1*,e,
ressemble beaucoup à celle de l'Antisana ; ele .cen
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seulement plus compacte, plus grenue, et un peu
plus riche en cristaux blancs d'albite.

P. s. = 2,715. Silice =-- 63,98.

La roche qui forme le cratère diffère compléte-
ment de la première : elle ressemble à un pech-
stein; elle est brunâtre ou vert grisâtre, sa cas-
sure est grossière et esquilleuse. Elle contient de
nombreux cristaux d'albite à demi vitrifiés, et
elle n'agit pas sur l'aiguille aimantée.

P. s. 2,5185. Silice 69,28.

Sa perte au feu est de o,4o p. On voit que ces
caractères la rapprochent plus du porphyre tra-
chytique que de l'andésite.

Andésite du Pichitzcha. Cette andésite est vi-
treuse ; elle est, pour fandésite proprement dite,
ce qu'est le trachyte noir deNI.Beudant pour le tra-
chvte. Sa masse est d'un noir sombre, et elle res-
semble au pechstein; elle se rapproche beaucoup
de la deuxième variété de laquelle il est question
à l'andésite de l'Antisana ; sa poussière ést gris
blanchâtre ; elle contient des cristaux blancs d'al-
bite, qui présentent bien le bec et offrent dans la
cassure un éclat nacré. Voici les résultats de l'ana-
lyse :

Silice et traces d'acide
titanique

Alumine.
Oxyde de fer
Oxyde de manganèse
Chaux
Magnésie
Potasse
Sotidé.-
Perte e&lèu. . .

67,07
13,19
4,74
0,32
3,69
3,46
2,18
4,90

Oxyg.

34,84
6,16
1,45
0,09 p. s. 2;570.
1,03 -

Q7C Stalfil8 sulq
-0i00:1435.9d "..talta9gub-t
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Le rapport de l'oxygène des bases à celui de la
f,illee est de i: 3. Par conséquent, cette andésite

=+. -614-r-edu Pichincha est un silicate neutre comme
-les `tiraehytes ; de plus, sous le rapport de la com-
position chimique, elle ressemble plus au trachyte
duil)rachenfels qu'a l'andésite du Chimboraço.

+ 1pes4ariétés d' Andésite qui ont été analysées
sononime on vient de le voir, l'andésite grise
-àleteristalline , l'andésite vitreuse à pâte noire

t `s"emllable à celle du basalte, qui, d'après M. de
umboldt, aune origine plus récente. Les résultats

obtenus par.ranalyse se résument dans lè-tableau

e
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. Obsidienne de Ténériffe , d'un vert-bouteille
brillant, demi-transparente, à cassure conchoïde ;
elle contientde petits cristaux de feldspath vitreux
blanc.

Ponce de Ténériffe. Elle est gris verdâtre
sale, boursouflée; elle se trouve dans la masse de
l'obsidienne. Tout porte à croire que l'obsidienne
de Ténériffe n'est autre chose que la roche même
du volcan, qui a été vitrifiée. Quant à la ponce
de la même localité, elle doit provenir de l'obsi-
dienne.

Ponce des (les Ferdinandea. Très-légère.
Ponce du volcan Arequipa. Elle se trouve

sur le flanc d'un volcan' de la chaîne des Cordi-
lièrei';'élleprésente de larges pores, et elle est
grossièrement fibreuse ; couleur rose-rougeâtre.
Elle renferme des cristaux à demi vitrifiés qui ont
dû être de l'albite et de la hornblende.

5.Ponce de tiliedl'schia. Elle se trouve au mi-
lieud'obsidiennie resseMblant au pechstein et con-
tenant des cristaux de feldspath; ses pores présen-
tent plusieurs poucegde diamètre. A une forte cha-
leur "rouge', elle dégaede 'l'eau ayant une odeur
empyretunatiquered une couleur rouge

61 tobiedienri' é' de l'tle Pro cida . Sa couleur varie
du-nbir"-ati.-brun-girofle ; souvent elle contient de
nombreui cristaux de feldspath d'une longueur
considérable. Quand elle n'en contient pas, elle
ressemble complétement au cannel-cool. Réduite
en,pgtWre et chauffée dans un appareil de dis-
tiliagonf, el>1 dégage une substance bitumineuse
et4144peibérhydrogène carboné. En chauffant au
rouge, on a un peu de sel ammoniac, qui vraisem-
blabIement se forme dans l'opération par l'action

:LW ,
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du chlorure de sodium sur de l'azote et Ît 'sub-
stance bitumineuse. A la chaleur blanche, Cet*
obsidienne prend un volume deux et trois fois
plus grand, et, quand on ménage convenablement
le feu, elle donne une ponce d'un vert salé t'es=
semblant tellement à la ponce naturelle,
impossible de l'en distinguer. Quand on cOeiitig.'
à chauffer plus longtemps, on finit par obter.iiti
verre.

Ponce du Campi-Flegraii. Elle ee er a e
beaucoup à celle de file d'Ischia ; par sa position
géologique, elle montre bien que J formation
trachySee a la n-iênie nature, et que le 4'414%2,
le,phOi5olithe et la ponce ne sont que les,pgrii44il
d'hee même roche. e

Ponce de Pile Pantelleria etttfielitetileolita
l'Afrique. El le est ,tiatmo dirjn,elzeiléid4e1eIhpb
sente des pores otr4sfOloneée'teeeassure °Irréel
éclat nacréprotectuerri.egt,44,4ï de l'albite';4 oeil
voitqt_iefifflrQis,;, mox.eftgliifintiivs, d'èbsidiennee
empAtee,;da.igs, sa masse Çha u ffée:i elle donnerpttii
forte odeuf,empyreumatiqueielledégage},ded
droete cerboné;, de feade combinalsoe4Hptlià5
ell& prend des couleurs sombres et devient rOueit

klme contient, une qu a ntité, -eikrsidérable
d'oy,d,ei de fer , et unremarquer%que,celaicorresEdi
pond, un poids spéeifique,,considérable) detamoknen
qupoUr,les ponces dés ,numéros i et 4J:11.31U.1ulop

Poncé de l'ile Santorin. Ellesed*tlfigtifel
seulement ides ponces qui précèdenkiete ce qtlidgsg4
compoetiOntehimique-s'approche.le plità ch(44M-e
du.trachyte pur, dans lequel l'orfelitiebdecibâàd9
est- a celui de la silice :3.

b. Ponce des iles Llactactina ,
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Cotopaxi. Elle est blanche ou bleuâtre, elle a une
texture fibreuse, un éclat soyeux, et, au premier
abord, on serait tenté de la confondre avec cer-
taines variétés de gypse. Sa pâte renferme quel-
ques paillettes de mica et de petits cristaux blancs
qui doivent être de l'albite. L'analyse montre que
sa composition l'éloigne de l'andésite proprement
dit ou du trachyte, et la rapproche au contraire
du porphyre trachytique.

. Ponce de Lipari. Elle est gris clair, pré-
sente de longues fibres d'un éclat; soyeux ; elle
renfermedes cristaux de feldspath et du mica.

12. Obsidienne de Lipari. Sa composition chi-
mique ïet son poids spécifique sont à peu près les
mêmes=que pour la ponce. Pulvérisée, cette obsi-
diennef)est d'un blanc de neige; chauffée, elle
prend Vile belle couleur rouge

rosé,
et, à cet

état, on pourrait probablement l'employer dans
p,eititure.

(ar3.. L'ile de Baziluzzo se trouve entre Lipari et
Stromboli , :et les roches qu'elle présente ont la

39pl1s,grando.analogie avec celle de ces deux îles.
Cellerqui d'orme le sommet du volcan a une pe-

,,,satkete'sPécifique 2,4787 , et sa teneur en si-
-lieebt-i 69,87 : par conséquent on a pour la teneur
erilsilice la valeur moyenne obtenue pour le por-
phyre trachytique et le poids spécifique est une
moyenne entre celui du porphyre trachytique et
des.ierces,dik, deuxième groupe.
al(banilià da roche dont l'analyse est rapportée

,441-ousleirCrt3 du tableau c'est une roche vitrifiée
-vépari; provenant d'une modification de la première

forme, est en quelque sorte le passage ,entre le

trachy te et la ponce.
nu ,

On voit que l'analyse assigne à la perlite une
place trèsvoisine deircellerdu porphyre trachy-
tique , aussi bien que l'obsidienne et la ponce. Ces
résultats coïncident du reste très-bien; avec, ce
qu'on peut observer à Palmarola et à Ponza , où
on voit des alternances de perlite et d'obsidienne,
qui bordent des masses de porphyre trachytique;
la pesanteur spécifique de la roche intermédiaire
ou de passage est de 2,3983, et sa teneur en silice
de 72,47 p..

En résumé , la perlite se trouve très-rapprochée
des combinaisons les plus riches en silice ; elle est
:étrangère aux trachytes proprement lits mais
elle accompagne toujours les porphyres trachy-
tiques. Elle se distingue d'ailleurs de l'obsidienne
et de la ponce, à part ses propriétés minéralogi-
ques, par une plus grande teneur en silice, un

. . .

73,99
11,90

Oxyg.
38,43
5,18

Oxyde de fer. 2,41 0,73
Chaux 3,61 0,91
Magnésie.. . . 1,05 0,40,

Soude.. . .
44,37 1,1j.

. . . . 2,44 2,16
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VII. Perlite.
La perlite est, comme on sait, une des nom-

breuses modifications que présente le porphyre
-trachytique en se vitrifiant. C'est une roche d'un
éclat nacré, le plus souvent grise, qui passe au
:rouge et au brun par diverses nuances; elle est
formée de la réunion de grains à noyaux concen-
triques. Au chalumeau, elle se boursoufle forte-
ment, et devient d'un blanc de neige : c'est un
de ses caractères. L'analyse a donné
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accroissement de bases terreuses, une diminution
dans les alcalis, et enfin par une plus grande
quantité d'eau.

VIII. Titff trachytique.
L'étude géologique des environs de Naples con-

duit à penser que les tuffs qu'on y observe pro-
viennent de roches trachytiques modifiées par des
sources volcaniques et submarines. On y distingue
deux sortes de tuffs. Le premier, jaune, compose le
fond de la formation, et .atteint une puissance
que n'a jamais le tuff blanc qui le recouvre. Il est
d'un jaune-paille clair ; des débris de feldspath
vitreux, d'augite et de hornblende le caractéri-
sent; il offre fréquemment des portions d'une
substance argileuse sombre ,ou d'un jaune d'ocre,
qui est comme rongée ; enfin la partie de ce tuff
qui est en contact avec la roche trachytique, empâte
de nombreux fragments de la roche, qui sont à
demi vitrifiés, et montrent bien que c'est cette
roche qui a fourni la matière du tuff.

Le tuff blanc consiste en couches d'une faible
épaisseur ; ii contient beaucoup de pierre ponce.

Dans le. tuffjaune , on trouve en outi'e des co-
quilles qui vivent au fond de la mer, et 'qui ont
dû être enveloppées dans le ttiff au moment de la
formation.

La chaleur fait subir aux deux espèces de tuffs
des modifications remarquables : ainsi ils passent
du rouge au ronge brun sombre ét au violet ; ils
fondent au rouge blanc en un verre de bouteille,
puis en un verre pâle ; quelques-uns se boursou-
flent considérablement et surnagent l'eau.

-La première partie du tableau qui suit fait con-
naître la composition de quelques tuffs de Campi-
Flegraii et de Pausilippe.

o

ct-'

apnos

asseiod

nrfr,I».

La
..1:
5:

% a!sau3eix I
CO 0 0, ,c1-.

1.-1

GO 10
6

, c-,.
. 1 ,,,b, ,i.....

0.- ,..,

Xl1CqD
1

P

. r ;Ci. re.
fl. CI

F
0

/ cc) cO r-, .......1- ,..
.....-r.

uS. cn- en 0-.

.-..... ...-... , i '45) 1.i
c-4. ol

....

r. .laj ap ap,Ixot
ca

w .

eeq

Cf? g.' C.

: c14) Ç,/,)

.

,71-

CID cr)

+ + r-
:*J5' Cf)e,v): 4

cq CI CI

g
JD

Cr1 c CO

C) co .-7t-
+e,

Cc r

Cd'

CC cO 0 ce, cO0 CO ,...1- C, cc>
..r:s

,..i.
..rî

ei ...

aL- .-
,..., CO :;"1-' , re,

el ......1«:-

..0 +-r, ,r, , ,r,

C)

ta

Cl s...-T

g 6 8 ô . i ficr
0 :_- e. , c,

I. : clp r ,t 4 t i e
,--.. ,,,i E E--

ce.. c.c.,...Ji
Z cl

r
G.T.7

. -43
rn 0..,. Ce, ;fg, ,

P.

O z. ce x
.2 Le fg

u u

O . ,..i C)
4.5 C.,1 -Cr

c° c." 1,f»'.1.4 fterLIG,

co
Q , cqr

....-1- ...;TI
CO C.,

. ..r).;4 C'")
anbup?ds anaittesm Lo ,..,

e e ee Ci_c."d %' c;
. ,.,.>

r:-... -c, .-.. .

C) . --. `à. q)
-.1'

19.:
â .

..i.;

<.,; g ,,; ,.._.L

,o -
.'

. 0..". rs. . 5o. ' .7 e.'
e -,-,

.gb

.
t4 ,=

e g
.c2D.0

ea

. '
,-- rc...},7
r...- -

E- '' E- E-, e E, F.--; ,.9y) E. .-.. E, 'p.q)

,-:. ci e;

cg 4 T.. t

o
nea flaJnaual e

0 0
CO "cl- CO

CO ',cl'

Cr Ci f..6



6o6 SUR LA COMPOSITION CHIMIQUE

On voit, d'après ce tableau, que la formule
de la portion du tuff soluble dans les acides est
celle de l'oligoclase , et s'accorde complétement
avec celle des ponces I etIV du tableau d'analyse
des ponces.11résulte de là qu'on ne doit pas consi-
dérer le tuif comme le résultat de la décomposi-
tion d'une roche ainsi que cela alieu pour le kaolin
et l'argile à porcelaine mais, comme l'obsidienne,
la ponce et la perlite, il provient de modifications
de roches trachytiques. Quant à l'eau ,qui est partie
constituante, il faut la considérer comme combinée
avec l'oxyde de fer, avec l'argile et aussi avec un
zéolithe qui existe probablement en grande quan-
tité et rend le tuff si soluble dans les acides. Les
changements que le tuff éprouve par la chaleur,
l'analogie de ces changements avec ceux des ro-
ches. bas4tiques d'une nature analogue, dans les-
quefs, onyoit très-clairement les zéolithes, mettent
la q.uestion hors de doute.

Tuftde,file de Kimrct. Les tuffs basaques
dnl'ilq de :Vivant, qui paraissent au milie9,44 la
formation trachytique dans laquelle, à l'expgption
de ,cluelques laves contenant de l'olivine isfy
trot-Ive rien qui ressemble au basalte, montreAtula
parenté qu'il y a entre le trachyte et le basalte.
On doit du reste les considérer comme tuffs ba-
saltiques , car le tableau d'analyse apprend qnéla
formule de la partie soluble est celle dtilabràdiorUnît e
avec de Veau et correspond au mesole
quelle est leur composition. 1.n)./.x0

Eti jetant les yeux sur le tableau qui pré:cédé),
oh en conclut que le tuff, la ponce et l'obsidien
doivent être considérés comme des

variétésmêmeroche volcanique. Tous contienrieede
l'eau de combinaison : dans le tuff jaune otzben a
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3 atomes, il y en a 2 dans le tuff blanc, dans la
ponce on n'en a plus que i, et dans l'obsidienne
l'eau paraît pouvoir disparaître "presque entière-
ment.

DEUXIÈME PARTIE.

2° TRACHY-DOLERITES OU ROCHES VOLCANIQUES CONTENANT

,IDES COMBINAISONS FELDSPATHIQUES, NEUTRES ET BA-

SIQUES.

Quand, dans une roche qui contient des com-
binaisons feldspathiques neutres, la quantité de
silice diminue, celle des terres et de l'oxyde de fer
allant ati`contraire en augmentant, ses prepriétés
physiques et minéralogiques doivent changer :
c'est ainsi que le porphyre trachytique passe au
trachyte en prenant du mica et de la hornblende ;
la quantité de silice allant encore en diminuant,
on arrivera à la Dolente, ou Win mélange de La-
ktadôr et d'augite-, .en passant par :tus les états
intermédiaires :.;bn. formera alorelés roches que
M. Abi ch riàmnie 'Trachy=Doleiel'

Voici les résultats obtenus eirâhdlysant quel-
')`1 p'queâLin sde ces roches. iti

Boche du pic Undriffe.
oxyg.

Silice aventraces d'acide
;titanique. . . . 5476 39,Q1

Alumine. . . . . 17,56 8,18'
Oxyde de fer'.u'An. . 4;e4 1,41
Oxydule de fer . . . . 2,00 0,4S
Oxydule de matiganse. 0,82 0,1791a1ât*.-_- 2,7486
Chaux 5,46 1,53
Magnésie 2,76 0,80
Potasse. 1,42 0,22
Soude 6,82 1,78
Chlore. . 0,30
Eau trace.



Roche de Zoccolaro. . . .

,Icfi de Strombloi, . . .
Id. de Roccamonfina. .

Ici. de Tunguragua. . .
Id. de Riobornba. . . .

En résumant les résultats des analyses précé-
dentes, on voit que les caractères donnés par la
pesanteur spécifique et la teneur en silice sont
assez saillants pour qu'on ne puisse confondre le
trachy-dolerite ni avec le porphyre trachytique ,
ni avec les trachytes ou l'andésite, En effet, les
variations des pesanteurs spécifiques sont com-
prises entre 2,7o et 2,8o, celles de la silice entre
54 et 6 t p. On voit par conséquent que le maxi-
mum de silice obtenu est encore inférieur à-ce
qu'on a eu pour le trachyte et l'andésite; du reste,
parmi les roches analysées, les unes se rappro-
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client plus du trachyte , les autres plus de la do-
lente. En moyenne on a:

P. s. = 2,7863. Silice -= 58,02

Et ces deux caractères peuvent être considérés
comme caractéristiques pour le trachy-dolerite.
Ceux de Tunguragua , Roccamonfina , Lisca et
Ténériffe peuvent donc être considérés comme de
véritables trachydolerites, tandis que, au con-
traire, les roches de Biannicolo et Zoccolaro se-
raient plus rapprochées de la dolente.

TROISIÈME PARTIE.

DOLERITE OU ROCHE VOLCANIQUE AVEC DES COMBINAISONS
FELDSPATHIQUES DE LA FORMULE

La dolente est une roche grenue cristalline,
qui est le plus souvent gris sombre ou noirâtre;
sous le rapport de l'état d'agrégation, elle peut
être très-compacte ou terreuse ; elle contient des
cristaux de labrador, d'augite, et de la horn-
blende, répandue dans la masse.

Voici les résultats obtenus en analysant plu-
sieurs variétés de dolentes.

Dolente de Strombolino. -Elle forme une
roche qui s'étend sur une longueur de 220 à
8o pieds au-dessus du niveau de la mer, du côté de
la pointe nord de Stromboli ; elle est gris noir,
très-compacte, grenue, et elle ressemble aux horn-
fels du Hartz ; enfin elle offre beaucoup de petits
cristaux très-nets de labrador.

Roche de Lzsect Nera.
oxy s.

Roche de Rfpnnicola.

Silice. 62,20 32,31 57,67 29,95
Alumine. 20,80 9,71 11,94 5,57
Chaux 2,70 0,75 7,72 2,16
Magnésie. 1,40 0,53 7,02 2,71
Oxyde de fer. 4,30 1,31 6,41 1,96
Potasse 3,10 0,51
Soude. 5,20 1,53
Oxyde de mang. » 0,30
Pesant. spéc. = 2,7752 = 2,7942.
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Roche Schivelutsch (tiamschatka).
oxyg.

Silice 61,92 32,16
Alumine 14,10 5,57
Oxydule de fer. . . 6,22 1,41
Oxyduledemanganèse 0,20 P. s. =
Chaux 6,03 1,69
Magnésie 5,27 2,03
Potasse 0,61 0,10
Soude 4,88 1,04

2,7780

Pes. Silice.
2,8286 53,97
2,7307 61,78
2,7952 54,62
2,7890 57,40
2,7902 60,35



On voit que la somme de l'oxygène de la silice
est double de celle de l'oxygène de toutes les
bases, pourvu qu'on considère une partie du fer
à l'état d'oxyde magnétique. On peut regarder
la roche comme formée de 41,19 p.'.2-0 de labrador,
et 58,81 d'augite. M. Rammelsberg a trouvé,
pour une -variété d'Islande

38,18 labrador. 61,82 angite.

Ces résultats diffèrent, comme on voit, assez
peu du précédent.

Dolerite del' E tna.- Elle se trouve à ioo pieds
au-dessous du Piano del Lago , entre une roche
dont l'origine paraît remonter à la catastrophe qui
a donné à l'Etna la forme qu'il a actuellement.
Elle agit fortement sur l'aiguille aimantée.

P. s. = 2,8655. Silice 49,94.

Lave de l',»E tna. - Nous nous occupons ici de
cette lave qui provient des dernières éruptions de
l'Etna ( en 1838 ), parce qu'elle contient les deux
éléments caractéristiques de la dolerite , le labrador
et l'augite. Ces derniers minéraux ont une forme
peu nette et se présentent seulement dans une
pâte d'un gris noir sombre. Cette lave agit peu
sur l'aiguille aimantée. On a trouvé

P. s. = 2,9407. Silice 48,98.
L'analyse a donné, pour la lave qui a détruit

Catane, silice 48,83 : par conséquent, on voit
qu'elle est identique avec celle de l'éruption de
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1838. On peut les considérer l'une et l'autre comme
formées de 54,8o labrador, 34,16 augite, 7,98 oli-
vine, et 3,o6 d'oxyde .naagnétique.

Lave de Stromboli.- Les laves qui, de temps
en temps, sont rejetées par le volcan de Strom-
boli, ressemblent à celles de l'Etna jusqu'à s'y mé-
prendre. On a trouvé :

On voit, d'après ces résultats, qu'on peut consi-
dérer la lave de Stromboli comme un mélange de
48,18 labrador, 44,91 augite, et 6,91 oxyde Ma-
gnétique. Si on admettait moins d'oxyde de fer,
il faudrait supposer de l'olivine, dont on ne peut
reconnaître la présence par l'examen minéralo-
gique de la roche.

En résumé, les recherches précédentes mon-
trent que les dolentes, quelle que soit la forme
sous laquelle elles se présentent, ont toujours des
caractères constants qui sont, une pesanteur 'spé-
cifique .2,8783, et une teneur en silice de
51,ot. Sous le rapport de la composition
logique, on peut les considérer comme forn4es
d'un mélange de labrador et d'augi te en diverses
proportions.

Remarques générales.

ileim cherche à résumer tout ce qui a été dit
PACédemment , on voit que la série des roches
oleaniques offre tous les degrés, depuis les ro-

Tonie It , 1842. 4o
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oxyg.

Silice 53,88 28,00
Alumine 12,04 5,62
Oxyclule de fer. 9,25 2,10 P. S. ....

Magnésie. . . . 8,83 3,41
Chaux 7,96 2,23
Potasse et soude. 4,76 1,22
Parties volatiles. . 2,78 »

2,9641

oxyg.
Silice 50,25 26,10
Alumine. . . . . 13,09 6,11
Fer oxydulé. . . . 10,55 2,32
Mangan. oxydulé. 0,38 » p. s. = 2,8868.
Chaux. 11,16 3,11
Magnésie 9,43 3,66
Soude (potasse). . 4,92 1,25
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ches les plus riches en silice jusqu'aux plus pau-
vres, et qu'on peut d'ailleurs diviser cette série en

trois groupes qui sont caractérisés par la teneur en
silice des feldspaths qu'ils contiennent. Le tableau
suivant donne les moyennes obtenues pour la pe-

santeur spécifique et la teneur en silice
Silice.

69,46
65,85
65,50
57,66

64,45
65,55
57,66
53,09

'
"On voit que : pour le clorphyre trachytique,

Iii teneur en silice est celle de l'albite; pour le

,trachrte et l'andésite, celle de l'orthoelase; pour

ldielhlerite celle du labrador. Quant au trachy-

m

.,,

ii 1)f. ilente, est intercalé entre les roches pré-

35cvepleItes , comme l'andésite et l' oligoelase le

so9t epire l'albite a' potasse et entre le labrador,----1G 'I 3O,

9rà,ds91& série des feldspaths; c'est une variété inter-

emir i. mae qui sert de passage d'un genre à l'autre,a.n.i.iridal--..

-un teut observer que les pesanteurs spécifiquesKIR PA....nrup

-unfelnüison inverse de la teneur en silice',:, d'est-

'fdlilenallgàite dernière diminuant, les pesan-i
2.5 9LiD l'A e'»J_` 'eurs. specfflues vont en augmentant; mais il y a
fficcélpelfifaftt'des exceptions présentées par le pho-

,. nolithe et Tandésite vitreuse. Quoi qu'il en soit,
'figaréunib-drde ces deux caractères de la pesanteur
-nsilie'éit'fine et de la teneur en silice, jointe à Tobser-

-laiign -Minéralogique , suffira toujours pour-dé-
jlergrmlrle genre de la roche volcanique dile

aire pr eetse.
lift ..` 311.5 rgiti(K", 1,
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historiques et géologiques sur les (4:tes métalli-
fères des Calabres et du nord LiaSicile;7,

Par M. A. PAILLETTE, Ingénieur civil.

S 1. PARTIE HISTORIQUE.

La Sicile, ce pays si vanté par les anciens poètes
qui se sont succédé depuis Homère jusqu'à la
chute de l'empire romain, avait tellement attiré
l'attention des peuples de tous les rivageW médi-
terranéens, que la connaissance de ses sites mi-
néraux pourrait remonter aux plus
reculées.

Cependant les naturalistes d'autrefois, qui
lent de ses productions, sont d'un laconisme ou
d'un silence si complet à ce sujet, qu'on doit avec
juste raison supposer, comme le dit l'abbé Fer-
rara (i ) , que les mines m eétalliques de la'grerie
furent pas exploitées dans des temPs'iâercçûlés.

:Diodore , qui avait Passé ses jeunes Iiiifégks9"'àu
centre de l'île, puisqu'il était né à Arék au-
jourd'hui San-Filippo d'Argiro, merili9nUen-
lement le trafic des métaux précieViteles
Phéniciens faisaient sur les côtes crEeglife-libur
les importer en Sicile.

Strabon nous assure que lesCarthaginoent
stupéfaits des riches métaux communéniteïà'
ployés en Andalousie. Or, ne nous eiilt--"ir pas re-
laté ce même étonnement, s'il en eAt e'telainsi

j.

(1) Storia naturale della Sicilia che coinprende la -

neralogia , etc. Catania, 1813.

Pes. sp.

Porphyre trachytique. . 2,5783
Trachyte. 2,6821
Domite. 2,6334
* Phonolithe 2,5770
Andésite 2,7032
*Andésite vitreuse. 2,5851
Trachytodérite 2,7812
Dolente 2,8613
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leniard de la Sicile? L'histoire apprend, au con-
tre'r?reque Gélon lit construire dans Syracuse, au
fnoyeli'des dépouilles des Carthaginois vaincus à
laltiatfille d'Himère, un temple magnifique en
l'honneur de Cérès et de Proserpine.

On ne saurait guère admettre non plus, que,
durant les guerres terribles qui amenèrent la
deetriktion d'Agrigente ( aujourd'hui Girgenti ),
defS4linunte et d'Himère , sous un Annibal et un
Irnifeon, les Siciliens des villes les plus florissantes
dàlOrs eussent cule temps d'exploiter des mines,
ôf)ératireéxigeant toujours de la paix et de la
tranquillité.

CAtzérvipar ces motifs qu'on eût pu travailler
au X rcirw,de Messine, qui fut détruite jusque"l'
claiesêiqoifdements vers l'an 397 avant Jésus-
Clitist? Certes, si des mines eussent été en acti-
vlié`en des lieux où sont actuellement Fondachelli
etiNdvara, Imilcon , qui fut obligé de faire le tour
cliel'Etna pour rejoindre Syracuse et éviter l'é-
norme coulée descendant jusqu'à la mer, à l'em-
Wiletire du fleuve Onobola, depuis Alcantara,
n'dielfià manqué, en séjournant aux environs de
Titeteanromenium ), de rançonner les mi-
net les auteurs nous eussent narré ces faits

aVé'cirdéfgrànds détails.
'--db%Vegt pas au milieu des massacres commis

pages- Mamertins à Messine, ou pendant les
guerres de Pyrrhus , qu'on put songer à ouvrir des
tràfetirà6hterrains. Plus tard l'intervention des
Rtikeàle, !;e9tii. Appius Gandins, bouleversa de
redieteAtle fri'ôrd de la Sicile; au sud, mêmes
perturbations sous Amilcar Barca, père du grand
Annibal, 243 ans avant Jésus-Christ.

Depuis la deuxième guerre punique jusqu'à nos
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jours, la Sicile, ravagée tour à tour par les guerres
civiles et les invasions successives des Vandales,
des Goths , des Sarrazins, des Normands, deS-ea..-
talans, des Espagnols et des Français, ne trouva
jamais assez de repos pour se livrer à des traite-
ments métallurgiques un peu suivis.

Disons donc avec M. Ferrara , et contrairement
à l'essai statistique publié en 1810 par MM. Orto-
lani et Schmaltz(1) , que si les anciens Siciliens
furent propriétaires de grandes richesses, ils les
durent plutôt au commerce activé par la position
de leur île si heureusement située, pour une na-
vigation de transit, entre l'Asie, l'Afrique et
l'Europe.

Ce n'est qu'après 1720, lorsque la Sicilefut
concédée à l'empereur Charles VI, qu'il faut ver
chercher des travaux de mines dans l'antiqUe,M,
canie. Charles VI envoya à cet effet des mineure)
habiles nés dans les contrées minéralogiques,
lemagne , et on entreprit, vers le mois de févpier,
1728, l'extraction des minéraux que les esai
avaient signalés comme des plus riches.

Des manuscrits que j'ai trouvés à Fitunedimit
déclarent que le travail fut délaissé àçlgticee:11
prises différentes, les premiers directeueleemr
sans cloute mal établi leurs comptes,de reVierrte
puisque les minerais étaient exportée;, doublaient
la pointe d'Italie, pour être débarqués stirlà,xiive
opposée de la mer Adriatique, et ensuite trime:II
portés à Buda , où on les fondait. :.friurg

La cour de Vienne soupçonnantqueriPeingqi
Jean-Antoine Trescier ,manquait
nécessaire pour conduire à bonne fin cee.,41-tregyM31

-

(I) Palerme, 1816)page22 et21
sl,?,1111141
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nomma comme administrateur général le comte
Traun , alors gouverneur de la citadelle de Mes-
sine, et le personnel en résidence à la mine de
Fiumedinisi , dite de San Carlo , fut composé des
personnes suivantes :

L'ingénieur Trescier ;
-Un maître mineur et un maître boiseur (feu-

metra).
, Un maître grilleur ( coccitore di minerale

fuoco).
Jeu Surveillants du bocard(molinometallico)

cpail breeit le minéral dans douze cases(mor-
ta rk) ;

Un maître fondeur ( maestro fonditore ), qui
fut d',abord. un Tyrolien et ensuite un Saxon ;

eralogiste;ti4Enfin aés mineurs, des officiers et des soldats

hongrois.
Trederi'e'r- éleva des bâtiments pour le bocard et

latonderie; ils étaient situés dans un petit ter-
ramRlat , au bord de la rivière et au pied même
dé

11n, Onsistaient en une grande halle nommée
rctIvtleilter

''s'Ons
laquelle se trouvaient trois four-

neaux de fusion et trois chambres: l'une pour les
essais,-Pantre pour le bureau, et la troisième pour
emmagasinage du minerai bocardé (e la terza

cia teneryi minerale macinato).
A gauche ,''on voyait un autre édifice à moitié

érigé,ê n désignait sous le nom de lavoirs (la-
vatirie minerale macinato), et, tout près,
sanetetûre;'le moulin qui , par le moyen de l'eau
eftPaiegrande roue, élevait onze pilons ( undici
etdM ,?E`

Enfin, une autre petite construction à devan-
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ture ouverte servait pour griller ( arrostireA,
cinare), à trois ou quatre feux, une variétg, pl:
minerai qui ne devait pas être lavée.

.

Cette usine coûta, avec les essais qu'on y fit,
3,968 florins.

Pressé par sa cour de fournir des produits, l'in-
génieur Trescier se plaignit de la difficulté de sé-
parer les métaux dans les mélanges qu'il avait i.,
traiter, et signala sa soufflerie comme mauvaise,
son maître fondeur comme peu capable. ï) ..,

On chercha quelques moyens detiétedieràqet
état de choses; mais il paraît qu'on ne Wessitf pie
complétement, puisque, après trois ans , et,deue
mois, on avait dépensé 21,329 florinsffilqn DU

Il est vrai de dire que les employés
étaient très-nombreux, et leurs appoeno efi:4:s

4'. ' ert.j.`;e111'rs,,,,,, . . .

élevés.
La cour de Vienne, voyant clu.'.elbrin---iia-ü

. J 3. IJI,x4iVI .

rien tirer de bon avec le persopne,,, t,..kilemie71
pédia sur les lieux un métallrgisteéeuté

GMkr
excelZ

- ' ' "'tlent praticien, et nommé Jean-Ch ris Op,JIet.,_ e.
qui devait opérer le traitement _17,1 ;tont, ),:,-..,Knimigri,

t'a 'qu'on avait confié à là garde d'un. Offiefer Jfee,),,,
et de soixante soldats.

: En
1732'

tous ces minerais furent,porMs4
citadelle de Messine avec les ustenSiljes,ggqfflee
à la fonte. On travailla fructueuseme41,014 en
1734, et le trésor obtint, dit-on , pp, b4n,4#4eide
2o p. °,. Mais,iles manuscrits que j'41:. gtues,, e
disent pas plus que M. l'abbé Ferraramst\lbn,:q qi.t,
tenu compte des dépenses d'extractiorbowaîNsie,
si ce bénéfice de 20 p. est un simple .4.iffeiPm
dicatif du rendement en grand des rninerwe,
traits depuis 1728.
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Toujours est-il qu' à cette époque (1) on fondit
des monnaies à l'effigie de Charles VI, ayantsur le
revers le signe de Trinacrie , et pour exergue,
funditur ex visceribus meis.

La gu erre qui s'alluma en 1734 entre la France et
l'Autrtche,à l'occasion de la mortdu roi de Pologne,
permit à l'infant d'Espagne de tenter la conquête
de la Sicile; il fit son entrée à Palerme en 1735
et bientôt, par le traité de Vienne, il fut appelé à
la couronne de Sicile et de Naples, sous le nom de
Charles III.

Ce prince, désireux de faire fleurir son royaume,
ordonna la reprise des mines en l'an 174.7 , sous
la direction générale de Don Melchior de Léon,
lequel devait être aidé par l'intendant Hoffman.
Dans la même année, Don Melchior de Léon,
agissant au nom du roi, rendit plusieurs ordon-
nances curieuses, relatives aux mines, et on nomma
Don Giov. Domenico di Giovani administrateur
pour la localité de Fiumedinisi. L'ordre suprême
de lui obéir fut signifié, sous peine de mille ducats
d'amende.

On voit, par les archives de la famille Parisi ,

que l'intendant Hoffman , qui était le véritable
homme de science de l'affaire, s'occupait active-
ment de recherches de mines pendant l'année

1748-C'est au mois de septembre de la même année
qu'on fit venir de Venise une compagnie de Saxons
destinés à ouvrir les travaux nécessaires.

En 1749, Hoffman mourut, et l'on voulut tra-
vailler avec tant d'économie, en concédant une

(1) Saggio sopra i minerali , ecc. , del signor Ortolani.
L'ouvrage précité de l'abbé Ferrara , pag.
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partie des mines à des sociétés connues sous le
nom de partitaires ( partitari ), surveillées par
un agent de l'État, qu'on n'obtint que des ré-
sultats à peu près négatifs.

De nombreuses ordonnances sont rendues, à
cette époque , par Don Melchior de Léon. Il y en
a une du 28 août, qui déclare Pietro Pantilla, et
Don Antonio-Basilio de Pagliara , chercheurs de
mines autorisés.

On songea alors à prendre les choses en grand
et sur un pied vraiment royal. On fit venir d'Alle-
magne plus de soixante minéralogistes ou métal-
lurgistes, et le nombre total des employés s'éleva
à près de six cents, c'est-à-dire que, d'après les,.
états qui existent encore entre les mains de di-
verses personnes , les surveillants étaient plus nom-
breux que les ouvriers. La paye annuelle s'élevait à
.2466 onces et .20 tarins, ou 32,042 fr. 4 c..

Les mines indiquées comme existant dans le
territoire de Fiumedinisi , par le rapport de Don
Giov. Domenico di Giovani, en novembre 1749
sont au nombre de dix-huit, dont plusieurs nous
ont toujours paru avoir une existence douteuse.
Le même rapport indique une mine de Inercure
abondante, et des mines d'étain dans plusieurs ter-
ritoires, notamment ceux de Trapani et de Ter-
mini.

Comme fait historique, j'inscris ici le nom: de
ces mines du territoire de Fiurnedinisi, et je rap-
porte celles supposées à Novara.

Mines de cuivre et argent.
No 1. Celle de la contrée de San-Carlo.

On y distinguait les galeries ou indicatieWs-Sui-
Vantes provenant des premiers travaux : Galerie
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du milieu; galerie vers le couchant ; galerie
de l'Espérance ; du fond du puits; indice de
veine transversale; veine transversale vers le
couchant; galerie sur la veine de l'occident ;

fausse veine avec quartz enfumé (pietra neva
fuocale); veine d'en bas sous le puits ; ga-
lerie inférieure; puis une autre dont l'expres-
sion est illisible.
N° 2. Mine de la contrée Dodimena.
N° 3: id. Mania.
N. 4. Celle indiquée comme très-riche dans la

contrée de l'haiera, nommée plus tard
Santa-Amalia, du nom de la reine.

La mine de la contrada Vacca.

Moneti.
Paterniti.
Nicandro.
Romana.
Caloro.

Mines de cuivre non argentifère.

Celle de la contrée Lo Palio.
ici. Reitana.

Mines de plomb et argent.

N°14 Celle de Santa-Catherina.
N°15. id. de l'Annunziata.

ici. de la Contrada Tripi territoire
d'Ali.

Mines d'autres métaux.

N° i7Je différents métaux mélangés à Fossa di
Mazza.

N° io.
N°
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N° i8. Mine d'antimoine, dans la contrée de l'In-
tiera , déja nommée.

Hoffman avait laissé sur celles de Novara la
note suivante

Riche mine de plomb, sur le terrain dit
Trefontane.

Autre mine de plomb , avec un peu de cuivre,
à Fontana di Fiore.

Mine de plomb à la montagne de l'Argen-
fiera.

Autre mine de plomb dans la contrada
Rajo.

id. à la contrada
Scarcagno.

icl, à la contrada
Pirajnazzo.

id. à la contrada
Collobassa.

Mine de Vitriola Rocca di Cane.
N. 9. Même minéral à Roche-Strette.
N° io. Mine de plomb à Valanche degli Scoglietti.

L'énorme état-major qui fut organisé se dispersa
dans les environs de Fiumedinisi , en Calabre,
près de Reggio, et du côté de Stylo. On envoya
également des mineurs partout où l'on découvrit
des traces de minerai.

Il porta ses investigations jusque du côté de
Longobucco , dans la Calabre citérieure, sur 'Plu-
sieurs points où l'on découvrit d'anciens travaux
et un reste de vieille fonderie provenant sans nul
doute, comme le dit encore la chronique des
lieux, des opérations des Autrichiens commandés
alors par un nommé Crull ou Cruller.

On travailla plusieurs années, ainsi que le prouvé_
un plan signé Giov. de Fuchs, inspecteur général,
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et qui présente un relevé des travaux de la mine
de San-Carlo ,à Fiumdinisi.

De nombreux ateliers furent ouverts, des fon-
deries élevées.

Je n'ai pu parvenir à savoir quel avait été le
produit en plomb, cuivre et argent, durant cette
période ; mais il parait à peu près certain qu'on
n'extrayait pas annuellement 8,000 quintaux si-
ciliens( ou 6,349 quintaux métriques) de matières
à fondre.

Comme on s'était déjà aperçu, vers l'an 1753,
que les travaux cond uits parles étrangers revenaient
à des prix exagérés, on envoya en Allemagne, pour
s'y former, quelques Siciliens qui, à ce qu'il paraît,
n'étaient pas de premier mérite, puisque M, Fer-
rara dit que le choix ne fut pas convenable (O.

EU 1759, le roi , convaincu qu'on avait suivi un
mauvais système, effrayé surtout d'une dépense
qu'on évalue à 167,000 onces ou 2,171,530 francs,
demanda un nouveau projet général à des per-
sonnes habiles et expérimentées. Mais son élévation
d'infant au trône d'Espagne contraignit la régence
à tout délaisser et à louer mines et usines à de
nouveaux partitaires , parmi lesquels se trouvait
un homnie très-riche de Fiumedinisi , ayant .nom
Olivo. Malek bas prix du fermage, 4 p. des bé-
néfices nets ,plivo et ses associés, après des travaux
assez bien dirigés , malheureusement sans résultats
avantageux, furent obligés de laisser vendre leurs
biens par autorité de justice, et leurs descendants
sont aujourd'hui dans la misère.

Quelques-uns de ces détails qui étaient( peu
connus, et l'importance que les Siciliens atta-

.

(1) Ouvrage dtjà cité, page 110 « Ma la scelta dies,sefi
diseaearaT7i-
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chaient à leurs mines, importance signalée, ré-
pétée dans plusieurs ouvrages, même dans celui
de l'abbé Ferrara (1), déterminèrent , il y a trois
ans, une compagnie puissante à reprendre les
anciennes mines de Sicile et celles qui pouvaient
exister aussi dans les contrées voisines de la Ca-
labre. Le peu de résultats qui provinrent des pre-
mières attaques amenèrent les principaux action-
naires à envoyer sur les lieux une commission à la
tête de laquelle se trouvait M. l'ingénieur en chef
Juncker ; c'est avec lui que j'ai parcouru les prin-
cipaux gisements, et c'est sous ses ordres qu'ont
été continuées, pendant les neuf autres mois que
j'ai encore passés seul en Sicile, les recherches de
toute espèce qui devaient éclairer la société.

Nous ne pûmes, à priori, nous procurer les
documents qui m'ont servi à tracer les lignes qui
précèdent; mais peu à peu nous avons retrouvé
les pièces les plus imporfaiità, les mariuscrit'sles
plus positifs, et nous aVons été en position de vé-
rifier sur les lieux la réalité de leur contenu.

Voici les documents les plus importants qu'on
iii,issédait dans le pays
27a4leau,des mines métalliques déjà travaillées ou seulement

découvertes et qui peuvent être attaquées.
LIEUX. DISTANCE

au sud de Messine.
Aux territoires de Fiumedinisi et'd'Ali. 2. milles. 26 mines.
Sur celui de Mandanixi. . . 3o 2

id. de- eavoca . 32 7
Ici. "de .timina . 25 6
Id. de Forza d'Agra 26 /
Id. de Taormina 30 1

dé Francavilla 47 2

au nord de Messine.
Dans la commime de Castroriale. .

Dans celle de Fondaelielli de Noara.
40
46

(1) Ouvrage déjà cité, page 111.

2

16

NOMBRE.
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Résultats des essais faits sur les minerais provenant des
différents chantiers des mines de San- Carlo en Fiume-

d'argent. Les morceaux de seconde qualité ren-
fermaient 57 p et i rotolo d'argent.

dinisi et de celles de Fondachelli de Noara. . A ces notes, il faut joindre un certain nombre
de plans de mines n'ayant pas été repérés, à des

TENEUR AU QUINTAL points facilement reconnaissables ou non suscep-
(1) tibles de déplacement, puis des échantillons ap-

Argent. Cuivre. portés par des paysans, comme trouvés en place
MINE DE SAN-CARLO. ou roulés dans les ruisseaux.

Minerai en morceaux provenant vraisemblable-
Onces. Rotoli. Quant aux mines de Calabre, ce qu'on en con-

ment du triage de la galerie de l'eau. .

Farine ( probablement schlich ) de re qualité.
Id. Id. de 20 qualité.

8 I

II
4

35
41
17

naissait était si peu de chose qu'on pouvait vérita-
blement se considérer comme dans une ignorance

Minerai d'une autre galerie de l'eau
Farine de première qualité

Id, de seconde qualité

8

3

28
33
14

complète. On savait seulement qu'elles avaient été
travaillées, et que le minerai produit ne pouvait

Pierre, à bocard (pietra di mellite)
Minerai de la 3, galerie de l'eau, en morceaux
Minerai de la galerie de la barraque , en

2
5

8
18

avoir été traité que dans les fonderies de Reggio
et de Stylo.

morceaux
Minerai de la Fosse
Minerai de la galerie nouvelle, en morceaux. .

4
5 I

7

21
25
29

Puisque je parle de fonderies, je vais indiquer
sommairement la composition de celles que j'ai

Minerai de la galerie de l'Olivier , filon super-
ficiel, 9

pu visiter, dont j'ai trouvé les ruines, et que j'ai
restaurées par le dessin avec les documents anciens.

MINE DE FONDICUELL1 DE NOABA. J'ai déjà donné des notes sur celle batie par
Galerie de Spucches, en morceaux de ire qualité. 12 26 Trescier ; voyons ce qu'était l'usine qu'on désigne

Id. en farine de jro qualité. .

Id. Irl. de 2e qualité. .

9 21
15 encore aujourd'hui à Limina sous le nom de fon-

Galerie de San,Luiggi, en morceaux de 1,c qualité. '8 derie des Partitaires et qui fut construite vers
en farine.

Galerie de Santa - Amalia , en morceaux de
12 32

,

l'an 749.
première qualité. . . 16 28

Id, en farine de première qualité. 31 Fonderie des Partitaires oit de Lirnina.
Irl. en morceauX de seconde qualité. 17

Id. en farine de seconde qualité. . .

Le minerai de plomb, extrait
San-Giuseppe , rendait en morceaux

4

de la galerie
et en

16

de
farine

Ces !mines sont situées dans un vallon presque
impraticable, même pour des mulets, à plus de
deux heures au nord de Limina , sur le cours du
ruisseau septentrional vient se jeter clans lequi

de première qualité 65 p. de plomb; et 3 rotoli Fiume d'Agro, non loin d'Antil Io. Les bâtiments,
construits grossièrement en moellons, devaient

quintal sicilien dont il est ici question , qui vaut en kilo- être divisés en trois chambres, dans l'une des-
grammes 79,37 , se divise en Io() rotoli , et chaque rotolo en 30 onces,
d'où l'once .=26,45 grammes. quelles se trouvait un fourneau à Manche ayant
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exactement /a forme des paras espagnoles, et,
comme elles, bâties en pierres communes.

Une autre chambre renfermait un petit four-
neau de coupelle ( forme allemande ).

Enfin, la troisième pièce servait probablement
aux essais, si on peut se permettre de porter un
avis d'après ce qui reste.

Derrière ou à côté quelques magasins.
Un peu plus loin, des piliers de maçonnerie ali-

gnés semblent indiquer des cases de grillage, ou
peut-être un lavoir ; car il existe des traces de
sables de lavage dans le champ qui sépare cet en-
droit de la fonderie.

Un aqueduc prenait les eaux à deux cents mètres.
environ en amont de l'usine, prèe des orifices des
mines dites de Mangiameli , et les versait très-
probablement sur une roue qui mettait en moun
vement les soufflets et le bocard.

g

Fonderie de Fiumedinisi.
Lorsqu'on conçut le projet de reprendre en

grand toutes les mines qui avaient été entamées
du temps de Charles VI, la fonderie de Trescier,
parut trop petite. On s'en servit comme d'ateliers
de préparation mécanique, ou de logements, et,
on fonda, vers le bas de la rivière, non loin des

bord de la mer, un établissement assez complet,
organisé de la manière suivante

Au centre, un grand bâtiment carré de 13 cannes
environ de côté ( 27-.42 ), flanqué à l'est de deux
édifices, dont l'un servait au forgeron qui réparait
les outils, et l'autre de magasins;

Au nord et à l'ouest, deux cours pour les gril-
lages entre trois murs.

On avait établi, dans le voisinage, une habita-
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Ii011 pour les maîtres fondeurs ,. et un atelier clans
lequel les restes de deux fourneaux à réverbère à
sole plate semblent indiquer qu'il était -consacré
à terminer le grillage ébauché dans les cases ou à
opérer celui des schlichs.

Ce dernier but est le plus probable, puisque
nous n'avons pas trouvé, dans les tas abandonnés,
à demi grillés, autre chose que des minerais de
triage.

Un grand aqueduc, prenant les eaux du moulin
d'Alcontres, les amenait sur une roue hydrau-
lique située au milieu de la fonderie. Celle-ci fai-
sait mouvoir les quatre soufflets de deux fourneaux
à manche de moyenne hauteur, et soulevait en
même temps les pilons d'un bocard à sec, pour
les minerais grillés.

Un fourneau d'affinage, et deux très-petits four-
neaux à manche pour essai, complétaient, avec un
laboratoire et des bureaux, l'ensemble de cet ate-
lier métallurgique, où , comme tout tend à le
prouver, on ne fondit jamais de grandes quantités
de minerai.

Aujourd'hui, quoiqu'on puisse distinguer en-
core les différentes parties dont je viens de parler,
on ne trouve plus que des constructions profondé-
ment altérées, placées au, milieu d'une grande
plantation de citronniers, qui sont arrosés par les
mêmes eaux , qui jadis mettaient en mouvement
tous les engins. Les scories sont entraînées chaque
année par des débordements plus ou moins forts
de la rivière, ou enterrées sous les sables et les
graviers qu'elle charrie.

Fonderie royale de Calabre.
La fonderie royale de Calabre, près Reggio
Tome 11,1842. 41
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i-,5 (..6 4ari_ W. r dirl ,,rri
était alimentée par les diverses mines des envi-
rons, dont l'une; celle de Regali, avait un bocard

Ît
tin petit eliIrer de préparation mécanique. Ellee Mi ru il. r .

mt,copstre, avec ,un,,itixe tout royal. Et pour-
tan il n'eprést,pltis aujourd'hui que des traces
et ;19e qu.,elle fut par les inondations terribles et
-ri LI .,,,

le énsaia embents qui suivirent le fameux trem-
399 9, fr 7
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,e) ;-i
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pi
f suivant , tracer le résumf 'Icle3e-,

de' - e " ' .,i% mit% M . 1 Jugement en cbe4'4ncltAt,,e
paT1'i9i ,,a, q n 'de porter à 4 çp:w_es?nge,4%,tr-
nmufe ?t, îtsuidustriels ces gîtes st hizarusA4, jit
.A n.k_Tsi.mg,:eérentes, ont éj.églee,,,e, qr,Il

k_pweee.. . e,
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§ 2. PARTIE GÉOLOGIQUE ET MINÉRALOGIQUE.

La portion de la chaîne des Apennins,
t'asdétachede la masse générale pour

dessinerreliefde la pointe d'Italie, forme, avec tate
N. S. , un premier angle de 26° à l'est depes',
Monte-Coppari, jusqu'à Passa del MercatiteentW
Agnana et Casal-Nuovo, puis un deuxièmë angle,
de 300 à 32° jusqu'au centre d'Aspromonte,

Elle est donc, à très-peu de chose, piM",,'
lèle à l'axe des montagnes Pélorienitteis
le Faro, jusqu'à Monte-Scudéri Mozgeri.e's,kpii
n'en sont, du reste, séparées cine"pattuCdte:espêce,
de grande vallée désignée sous le ritie déïieir,ce
ou canal de Messine. Au delà, l'angle mic.-q-nme
s'ouvre et l'orientement s'approche sen41elp4
de N. 35° à 40° E., depuis IVIonte-Rossin-tangy,''''' )
qu'a Pizzo Bonavi, au-dessus de Noaraaila
les monts Pelores se relient à d.'ap.tres éléeeiïà'
marchant derrière l'Etna cle l'orient a l'occident,:-
et qu'on nomme clans le pays Montagnes de Ca'4)
roma. La composition minéraliogiqtie du système
d'Aspromonte et des Pelorés se trouve exaCte,
ment la même. Des granites, des gneiss et
caschistes, telles sont les roches qui se dessiti&e:q
de la manière la plus remarquable et la pItieciIHI
tinue comme centre ou plutôt comme masse ee.
traie de ces chaînes. eii.1

Le granite, en général à gros grains et à grains
moyens, peut offrir une série d'états infiniment
variés ; souvent on le trouve compacte et tenace
( Grdtteria ; Maminola; liautezrs d Casà1-

uovo; dans l' onte, etc.)tandis
cape des espaces très-étendus (enyz.r.Qi.-/ d1.11O4.
Coppari ; S iniliarip,; ...V4aio la ; fc S



9 r,,}-isnym, gets IrlÉTALL1FÈS
lil éssIppop r, tRps les ,élémees sont char-

.. 11 0 -,. r!
rl eb Atla "j. ihipal es , forme; de vérita-
b es, 2118. gncrullqpf,s, et fournit , du côté de

vespii Lem. une:p.p.été de kaolin, employée
comme terre 'réfractaire à l'usine de la Mongiana.
,i §ffl. Arlifitifiet, le plus généralement verdâtre,
cepeknt 1.1,n est J-,)as triès-rare d'en rencontr,eF

filapdo ,,b1,1 Largf,ntin ou de noir'air'e
alentours cl.e. lu

ru du
, H çae,fifiloqtnt l.es

tt u d. -54,12r,È 94ne).
4e,Fi1 lm ,fiprieSAet qPill'aCtère,S,d'iun yé-
h yei epiem n é surabondance de', ,feld-
em ?) ql, ? ,agnmra en Calibre,getlrès
el...:

yng e, ,,, melés,eelores , auldessus,de
9,,A, tsti,,Frm,s il prend aussi:le ppes,l,e

Pilisc eh., ,PSôtogine ,, lorsqUe, le ,,' talc
..

lque.,9 lents ont une tendance Oa
feuilletée.

9

On

aemurÉed,e4tp qui soin t,,1 es plus: gé-
.1. &Lit

jeekiC, eggqn,tipgiffstanttetre pi?p ,a
eune

ma-
'el) ., , = .H., , I, ,± 111941,

fk91)1191frifig,e'li--P9Pr P1? 6IP. );,.1" >19 !v, ,
Épi lte:IM!91112ed.efiàf;aRcilePs fi%a né-t les raqns ui sil-

et

Un ) i

,
n9 eefiP ,a,r i ny ki ,g30,,',.,g,,Éi, - ,d.,11,,,

.4gg lecs. qttfi4 ep§eeviii k.: Pl ,Mgr.a-
e e.P e S.3,,,u: ,-IWIJiz, , 911, ,

dé - essinè',,qnI pn granite lucre,
1 !J:

p us once en couleur, avec des COUÇ1ei,s?,,gueAss
.p,,u slfievingranitoïde (flo. 1!. Pl X.1)11; a dite-être

!.. ,b: :,, -1., .,,,,, .,

-Aéhaeeevun gr4Pieleie*fhJrecrisips fdd-i i.: 9 , 1i5,1t;
ApaLiquecaui forme danses premm, je lp.ngepk
ions* alnr ou noduleS'reunis asseilsoyvept1 entreri fce. J Ii ,

iri
1 ikikmi, gl -il e la wiqpe , y_é _:.ments

f
: AJI, - I 'Lb 9 l'Ili,

9 I i ,'FlitPÇ.t g4i:CP1.çbC4.1:3?.1 i.enfOrPe-IV-Syr,'nlesamas C e lare granulaire ,p.udonipacitente-
R.Ftrpe ep,Auspi-Allonte; ainsi qu'au è'ilVioris de
h.1flpiuna,en,p i

qnétré souvent e's gneiss et
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les schistes qui l'environnent ou qui s'y. &1-d
enclavés. Aussi les terrains de transition 461s
cèdent immédiatement sont-ils dès t'al .'ens89
s"ehistes talqueux ou de'èhistes rillicieste
ae'schistes talque.ux. t tJI IIt9rflfe1°2

Les roches porphyriques de l'aSSembIdgetep
décris 'ne sont pas COmmtines. Ildy, at.LLIWO

06.11
%lepbien ea`ractérisé que celui'dau#alheg.

près Grotteria. Il est formé d'une p
et de prismes exaonhgallx dei iiii *el'

Peut=être doi-edn'iaïeeF'itàn l'a' Wit'IW P

e
sse

la roch'' d'AMpliiÉtiieeelag `Calbahl'éle.9 - el3
Nudvrél;'ü)cie n&q:Witetleapàle ffeè
toïde eikebntrâClaI"Sresla là ,9 eh dker
4.6,qiàw,à2,fé-,n'affirài-èrai puwi,ipii lel dlumfo-
.11.4idy,i,,,yè,,,ir-,i-nphib.,8reerk a réi, Mil . -M511
an''s'omin,e-t'd'AsprO4Wbfite'îite-ÇiiiR milffi

.991911[1191 Iitniliades granites.
"eàçtiliiadsighéigà' et l'éPiiiléectiTstel ? Jur:-

eàfignif' et 'bign 9 WAtil'eliitigq1111 Vig( -fê
t âilibr'iédnI8flifié:élitStgritiliY .bg9d )P11

,
niai" efinië'nuelealicâil'.û'g' nrisà1 e:ief.lpii& iviét

el e
-he If , i,. f li'l er , ,, :, 0 1- lj ', f;;; P, i),emoi,-,i.-boùs esefvp ifu.' exenit Pe ion
eh ii`àdnV'il.\)-âtihiaiWea'galliiii.'..' wg 9
paix. ,,I.L.4:, ',..n) 99V1; ,-Ir;91C.109 119 93110I 211 q
q IP

alie,,i ' Ill.iluttii4Lçgft.,sleretl-.,,,,',-StlihT.,«.,,:eleitri di:14, _06'1196,e

et

%

- ces Inicase iste 61.i.ïf'4R
«CA Mt tç-WPilierMs en &labre sur;ilielegree,iP-
I d:roll(' d'-.eii Ï-.(é-)umé hi k, av-c6tedleroUPidellf
-Pelfr1,418f)Kii C'P ar 'igilifieà'à '.ifisici d'Y te fikell.
en Sicitg,def)'?I'à les ri.aViëiii.i Aë'Èfilh-Mdiklgi je-
'41131itY,:rift, -Luei'd`,' 'ainsi qu'a droiteee4à; ,l-igcheliciiiie
-égy&refehaih're 'grande ligne.
)1-).'Ittile` liiiS, et polir ce ai, i,'&,iiide-,4Aa tielml
lês,ïjéKul s qui vinidi101ief.u'foiPun'eniritMli!?6;
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Le minerai, 'comme je ViehS'
f -

liàut , ne se suit ni en direction ni ê14i:
il est engagé dans du quartz grisatre'tlii
amandes de quartz sont environnées de minerai
qui les a quelque peu pénétrées. Le mur est sur-
toua caractérisé par une veine d'argile bleue
clinant , comme la masse minérdéuei
de régulier, tant s'en f4utiOnliegteffillant.,).4%-,
nier, iqu'il y a 04fliiNe perldPedipp.,,kniee r
La roche fel d s p wthi qyg,,qii cl..lenifide 4:/4
fleure encore ver.Sfeet), ovijeterfeigNm 1:4
I 'examen des travati,e'Ald»-reifi inAtAtigito)
dans cette _direction, côtntnei3O14,1). Lem
centre. Elle se dirige janssly.eteilépght.i9iike,livi
trouvé quelques morceax,deig,a,One,c4)13,Ssifeen
côtés la roche feldspat4titteAtiper,:CeMeenhagN
gîte paraissent se terminefoenyilinpErfq lia In9br,

Letude desï,/ocp4tçemne,psguy
suite de ce giséiiientie milettic do a Meut g,
P eu de profit qu'on 11,gyfevripoompwer, faipj,
abandonné les travaipF 3,..,aWisteriree
U ertaine quantité de merlbe,y,., Wtp
schlic,h trente - quatre. lpftkiil,9g, mie) djigsk
matieres a traiter etaient descendues; rp..pianfi;

I
momag-ne, au nioyen de longuris crkilsg

LA. en
tendues qui franchissaient' les ravins?, l'ersjfl
Petit atelier de préparation mécaniciâé'elaafènt,

awviclaétabestiiii` '"'e grosse easserie à 1 _a masse pratee neux
9i1!.(

développée des roches anciennes , pourront con-

.sidter les observations de Savarèse , Ramondini et

Mélograni, publiées à Naples en 1823.

A. Gites métallifères dela Sicile.

_,N° r. Le premier gisement connu , au delà du

PaYib,est celui de San-Michele, près Messine. Il

est.pen' istant du point de jonction des roches

modernes, et on y arrive en remontant la fiumara

dU,-rn&ne nom jet en passant sur les gneiss qui

exiietent sur la rive gauche. Ces couches de gneiss,

en 'général très-contournées, renferment, clans

leur intérieur, des nceuds ou amas d'éléments gra-

nitiques; ils emprisonnent aussi des veines ou

nids' de quartz laiteux et d'une autre roche quart-
."zeuse verdâtre, comme altérée, qui répand une

odeur d'ail prononcée sous le choc du marteau.

'tégrtravaux entamés ont presque toujours été

cônimencés sur un affleurement d'une roche feld-

spathique en décomposition. Tantôt on a procédé

par"tranchées ouvertes, et tantôt par des galeries

qui avaient pour but de recueillir un minerai

plotnb ( galène à grains moyens ou à grains d'acier)

qui.gisait en blocs quelquefois alignés, mais sou-

vent 'aussi marchant dans des directions variées.
,kgalerie qui montre le plus de travaux coor-

dorméà, c'est-à - dire un allongement notable,
Y.W,U

unqitrayerse, un puits et une cheminée en mon-

tarit , ïemble.présenter la veine minérale con-ime

avardirection
S. 6o° E., tantôt au-dessus, tantôt

essous de l'est-ouest magnétique.
_4/alignement qui précède est le plus commun

de' ceux qu'on peut reconnaître dans les couches
de gneiss avoisinantes.

criblgs à bascule et deâ tables à lidVer à
afflpelq>ires réservoi "'J'ôte ]es 14 ' r In'Ï.
1"114 rechdrehes de San-Miêhele n'oni'lçréll. oli nle

de remarquable , si ce n'esha rencontre211PP'l l'--Ln
ques.trous ou petites e,icaiations'qh`retlii fejit
remonter à l'occupation,' ânglaise- leS'laciik'és à
quelques grapillages exécutés paeles no-hile:eux
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potiers qui voulaient se procurer de l'alquifoux.
N° 2. Les granites, souvent à gros grains de

feldspath affleurant à San-Lucia, sont recouverts
de gneiss et de micaschistes qui avancent oblique-
ment sous des calottes de calcaire modifié entre
Castroreale et Baflia.

Le micaschiste dur et noirâtre qu'on observe
au confluent d'un ruisseau avec la fiumara de
Fondachelli, au bout du chemin qui conduit de
Castroreale au petit village dont la rivière em-
prunte le nom, se relie aux roches de même na-
ture désignées précédemment, comme aussi à
celles qui sont voisines des granites entre San-
Marco et Milici , de Monte-Russa , des buttes de
Tripi , etc.

C'est par-dessus que s'appuient, sous des angles
extrêmement variables et en surfaces presque tou-
jours contournées, les schistes talqueux et argilo-
talqueux des environs de Noara et de Pondachelli.

Ceux des alentours de Baffia ont exactement les
mêmes caractères.

Les veines sans suite dites de Castroreale ou de
Baffia avec direction du nord-ouest au sud-est
n'ont fourni que de la galène à moyennes facettes
assez pauvre en argent et engagée dans un quartz
hyalin très-dur, mélangé de pyrite de fer. Quel-
ques morceaux pris par les paysans dans les dé-
blais étaient environnés de spath calcaire. La te-
neur n'ayant pas paru suffisante, on s'est abstenu
de rouvrir des galeries qui, d'après les appa-
rences et les vieux plans, ont toujours dû être
pauvres.

N° 3. Si les minerais trouvés à Castroreale
étaient peu riches, en revanche les premières ga-
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lènes recueillies à Novara étaient à des teneurs
fort élevées on peut en juger par les essais.

J'ai cherché, en traçant la direction des couches
sur le petit plan (fit. 2), à faire comprendre leur
variabilité autour du point désigné sous le nom
d'Argentiera Contrada Casciandra.

Les couches de schistes talqueux contiennent,
dans leurs plans, une grande quantité Ae nodules
allongés ou de veines de quartz laiteiilç. SOuvent
ce quartz est mélangé de:fer carbonaté spleique,

,
et c est alors qu'il renferme des rnetaux îulfures,
galène , blende et ciiivre pyriteux. Lesie e s suivis

A .

par la galerie d'écoulement, par les thVaux an-
ciens au niveau du puits et par les galeries d'al-
longement au fond de ce même puits, ont été
absolument sans suite et comme de véritables
noeuds métalliques, toujours dans le plan de cou-
ches ondulées.

On peut juger de la variété des onclulatioti--par
les rapports suivants. Les' 'schistes talqueuk'dirigés
du S. E. au N. O., passent, un peu plus loin, à
N.E. S.O., avec une pente rapide de 75' au sud-est.

,Entre le puits et la galerie des Anciens, il y a des
terrains presque horizontaux, tandis que sur la rive
droite de la Fiumara , des schistes pyritocarburés
en décomposition dessinent des murs à peu près
verticaux qui sont bien dans les plans des couches.

N° 4. Les roches schisteuses, plus solides à la
base de la montagne sous Noara , montrent, au
contraire, une grande tendance à la décomposi-
tion dans le ravin de Figàrella et au milieu des
champs de cette contrée. La roche perd même
souvent sa consistance et s'affaisse sur elle-même,
le long des pentes, en produisant, après les pluies,
de. grands cirques d'éboulement, l'un des phéno-
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mènes géologiques les plus curieux de ces contrées.
Fig-arella , qui porte aussi le nom de Senovento

ou Contrada Santissima Maria de la Concezione,
ne nous a jamais offert que des rognons assez gros,
mais sans suite, de galène, de blende et de cuivre
pyriteux, engagés dans un quartz mêlé de spath
brunissant, au milieu d'un talc-schiste éminem-
ment ébouleux. Le dessin (fig. 3) en montre un
exemple. On y a trouvé les traces d'une vieille
galerie, de sorte que tout tend à faire croire que
ce lieu est bien celui appelé par les anciens Santa
Maria di Novara et dont le dessin (fig. 4.) donne
le plan avec indication des veinules rencontrées.

Les grandes pluies qui ont commencé le 26 no-
vembre r 84o ayant détruit tous les travaux, on ne
jugea pas convenable de faire reprendre des ou-
vrages ayant aussi peu d'avenir par l'irrégularité
du gîte et destinés à être si dispendieux sous le
rapport des boisages.

On a extrait une certaine quantité de matières.
minérales qui a fourni en minerai de choix environ
dix neuf mille deux cents kilogrammes.

N° 5. Quelque temps après mon arrivée dans
l'île, on Me signala an sud-ouest de Noara , du
côté de Vallebona, une ancienne attaque nommée
Mandrazzo, dont l'orifice se trouvait au pied des
hautes montagnes de Pizzo Bonari dans une con-
trée absolument déserté et dépourvue de toute
végétation. La vieille tentative a été faite sur deux
petites veines de quartz avec fer carbonaté conte-
nant des mouches de galène et de cuivre pyriteux.
Les schiStes talqueux brouillés dans lesquelsétaient
renfermées les substances minérales en si petite
quantité que deux ouvriers _n'ont pu me procurer
de quoi faire un essai, ont pour direction approxi-
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mative E. O. ou S. 7o°E. avec pente de 300 à 350 au
nord et au nord-est. Ainsi que tous leurs analogues
d'alentour, ces schistes se décomposent et coulent
en talus. Cette circonstance, jointe aux difficultés
des abords, puisqu'il faudrait apporter le bois à dos
d'homme, m'ont toujours empêché de comprendre
comment on avait pu jadis se hasarder à opérer des
recherches dans une semblable localité.

Les anciens avaient ouvert de nombreux
'chantiers sur les veines qui sillonnent les schistes
talqueux de la contrée. de Fondachelli, sans doute
parce que la plupart des jamesonites et bourno-
ni tes de ces localités étaient fort riches en argent.
La plus rapprochée de Noara était celle dite de
Santa-Amalia où deux galeries et un puits avaient
donné connaissance d'un minerai très-argentifère.
Cornplétement anéantie par la descente de la mon-
tagne, cette mine n'a pas été reprise , mais on a
attaqué une autre veine ayant direction S.O.N.E.
presque verticale, offrant un mélange de bour-
nonite , jamesonite et cuivre pyriteux engagés
dans du. fer carbonaté. Après cinquante mètres de
galerie dans un terrain presque coulant, on a pu
savoir, soit par les travaux en allongement, soit
par les traverses, que les minerais ne se trouvaient
qu'en rognons épars au milieu des schistes talqueux.

Spucia ou Spucy, travail entamé presque à
la même hauteur, mais à une demi-lieue vers le sud,
a offert une veinule des mêmes minéraux que Santa-
Amalia, associés de plus à l'antimoine sulfuré et à la
galène antimoniate. Trente-trois mètres de galerie
en allongement par N.40° E., neuf mètres de tra-
verse N. S. et quelques mètres en sens divers joints
à de nombreuses tranchées de surface, ont amené
aux mêmes conclusions que pour Santa-Amalia.
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C'est non loin et presque exactement à
moitié chemin entre les deux mines précédentes
qu'existaient sur le revers de Francavilla et presque

l'arète culminante de la montagne, les deux ten-
tatives signalées dans cette commune. Elles ont
pour but de reconnaître deux petits gîtes irrégu-
liers de bournonite avec cuivre pyriteux , fer car-
bonaté et; quartz paraissant, ainsi que tous ceux
dont je iiildns de parler, au milieu des plans ou
feuillets d' schiste talqueux très-ébouleux.

An pied, des montagnes qui renferment
les gîtes ci-EkSSliS et surie, troisième angle d' u
triangle dont,,la ligneqle Santa-Atnalia à Spucia)
serait , fut ouverte, 'près la contré& dite-
S.ere del Wrgentiera; la fameuse mine de Sanj
Luiggi de Fondachelli. Elle jouissait, dans le pays,.
dune;sié haute réputation de richesse, von rai
déblaiyetout l'étage inférieur-du plan (fig. 5)t;
Onineeoiuve partout que ..:de misérables veinuldk
ou ognons de bournonite,et de jamesonite très,-;,.;
argentifères, il est vrai,,anais sans' suite et ehgagéd
avecae,Cnivre pyritenxet le fer carbonaté dans lee
schisteseoerecquérir plus de certitude, on entama,
sur un bel dffleurement, une nouvelle 'galerieltiit
fut sutimiespr,six mètres de longueur avec direedon
S 151E ;durant lesquels en n'a pas même,extraiti

-

qnatre kilogrammes de minerai. Un autrefaffleuis}
reinen4.direction S. 700 E. , sur la rive ftliroite
ruisseau et ;PreSque en face San Luigllija. pa%
donné de tésültat plus favorablé.:',e" ,nig

l'Ys Io et ii. Les anciennes minesAe Siies
Mattea,(euivre pyriteux) et San-Giuseppe
lè,ne)Luisines du village de FondachellAéâ
blayéelet examinées avec soin , n'ont, cottee
lee,amtres,, pu Joui nig cqu e des r ogn sy-ifin si Lem'
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moins volumineux, toujours sans régularité et s'é-
tendant, sous forme de lentilles, dans les plans des
couches du talc-schiste.

La direction suivie à San-Matteo marchait du
levant à l'occident ,. à très-peu de chose près,
tandis que les attaques de San-Giuseppe qui
s'avancaient de N.E. à S.O. ont reconnu des filets
minéraux s'allongeant du sud-est au nord-ouest

N° 12. Les mineurs du roi Charles III ont exé-
cuté sur un amas puissant de baryte sulfatée afileti
rant au milieu des schistes argileux de la Contra-da
Sajta , 43 mètres de galeries d'allongement. ayant
direction S. 750 E. et S. 65° à 700

E.'
au boUt...des-

quelles toute trace de baryte avait disparu et on
l'on voyait des schistes un peu brouillés 'on allant
N. S. magn. Pour reconnaître une autre trace de
minerai, ils ont pris dans la galerie précédentenne
autre oblique de 8-,65 , ayant direction N. S. 'Ces
alignements avec pendages plus ou moinsprononcés
sont aussi cella des veines exploitées, veines dans
lesquelles on da jamais pu recueillir asseZ, de ga-
lène pour en faire un essai. Les autres substances
également très - disséminées se composaient de
blende et de pyrite cuivreuse.

-13. Il est à peu près inutile de parler-des
rognons de sulfure de plomb avec pyrite EI fer,'
de cuivre et blende unis au quartz qui' furent
trouvés parfois en blocs assez gros et jamais' Siiivis
aux localités dites Trazziera,

Petrazzo, Vallanche degli Scoglietti,Pontana
di flore, Scarcagno, etc., etc., pas plus que 'dans
celles de Trefontane ou Spucia et Pirajnazzo OuSan
Giuseppe, toutes localités environnantFondachéllI,

os i4 15 et 16. Si l'on quitte ce hameaW
pour aller à Limina , surtout vers la fonderie des
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Parti taires et les mines de Mangiaméli, on parcourt
une série schisteuse, mais de schistes plus franche-
ment argileux, recouverts en quelques points de
conglomérats que je considère comme appartenant
au terrain crétacé ou à la base du terrain tertiaire.
Beaucoup de recherches ont été faites et sont en-
core connues sous les noms de Mangiaméli , Buc-
colo et San-Paolo. La galerie de Mangiaméli, dis-
tinguée aussi sous le nom de Saint-jean-Baptiste,
n'a pas fourni de meilleurs résultats que les autres
qui ont été du reste-poussées peu avant: La galène,
pauvre en argent, y était trop disséminée, de même
que le cuivre pyriteux. Outre ces inconvénients,
les contrées dénommées sont éloignées de tout,
presque inabordables et en. grande partie déboi-
sées.

N" 17 et 18. Plus près du village de Limina ,

otravailla, à la même époque, sur des veines
estlouest dont deux se trouvaient sur le territoire
de la chapelle San-Filippo , tandis que les autres
avaient été baptisées du nom de la reine Amalia.

N" 19 et 29. M. l'ingénieur en chef Juncker et
moi avons examiné d'autres veinules de galène
saut dans les schistes talqueux sans consistance du
sol de Rocca-Fiorita, comme aussi dans ceux de la
contrada Crapanara ou Trapanara. La direction
de la bande mince de galène qu'on observait clans
cette localité au 19 octobre 184o avait aussi direc-
tion E. 0 et pente 45° N.

N" 21 et 22. Considérant toujours Fondachelli
comme centre d'excursions, on peut se porter faci-
lement._:,sur Antillo et le revers de Mandanici , en
passant par- Perso del Pilière ou Rocca di Paolo,
par Castelletto et de là par Foli Pozzo. Toutes ces
contrées sont formées de schistes talqueux ou argi-
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leux presque toujours extrêmement plissés sur une
petite ou sur une grande échelle, de sorte qu'il
est véritablement impossible de saisir des oriente-
nients généraux. Le quartz métallifère forme de
temps à autre des feuillets si continus avec ceux des
schistes qu'ils en suivent toutes les sinuosités et les
dessinent en festons dentelés.

Pizzo di Polo est le centre de roches pyroïdes
contre lesquelles s'appuie le groupe schisteux
qu'on voit encore s'étendre au loin et qu'on suit
sans interruption jusqu'à Antiilo et très au delà.
De temps à autre seulement des, bancs de schistes
graphiteux interrompent une unifemité désespé-
rante pour le géologue qui parcourt ces pays dé-
serts. Les deux galeries anciennes sont situées .datis
la Contrada delle Grotte, au territoire Paolo
elles ont eu pour objet la recherche de quelques
rares rognons de cuivre pyriteux qui devaient avoir
à peu près la direction N.E.S.O.,si l'on en juge par
celle des galeries.

D'après un respectable ecclésiastique, très-âgé,
qui tenait ces documents de son père, il p.araitrait
qu'on a, tiré une certaine quantité de galène de la
Contrada Sperone, voisine aussi du village d'An-
tillo. Aujourd'hni toute la montagne-s"est affais-
sé e pe ces parages, jusqu'à son embouchure, le
FiumegAgro présente des é tudesfort intéressantes
de dislocations et d'atterrissements. On rencontre
aussi deux exemples de véritables grauwackes
alternant avec les schistes, l'une derrière le moulin
del Ponte, l'autre sous l'ancienne abbaye ruinée.

N°23. Rocca Lurriera connu depuis longtemps
en Sicile pour les mines d'Alun (t) renferme

Le minerai d'alun de Rocca-Luniera .;lanalyse par
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La première que M. Juncker et moi avons vir
sitée est celle dite de San-Paolo in Landro. Nous
avons reconnu deux orifices de galeries. Celle
qui était la plus élevée avait été poussée sur une
veine de galène clans du quartz mélangé d'hydrat(
de fer, dont la direction était N. i50 à 200 E
avec pente de 35° à 400. La galerie inférieure
c'est-à-dire celle la plus rapprochée du ravin,
présentait un assemblage de filons convergents,
ayant direction E. O., pente 500 N. et N. 2o° E.,
inclinaison 45°N. O. Comme la première, elles
n'ont fourni que du sulfure de plomb peu argen-
tifère.

N" 25 et 26. Redescendant de là aux vieux
travaux de San-Giuseppe de Fiumedinisi, nous
avons toujours parcouru le groupe schisteux qui
renferme pourtant de loin en loin des bandes mi-
nées de calcaire un peu manganésien. A San-Giu-
seppe, les couches de schistes très-tourmentées qui
marchent en masses N. 65 à 70°E. avec pente très-
faible au N. N. O., approchent en quelques points
de 100. Le travail des anciens (galerie en allon-
gement de 15 mètres) n'a, fourni que des mouches
.disséminées de cuivre panaché. Ils ont cherché à
étudier le gîte par deux petits ouvrages en travers
d'une couple de mètres, mais bientôt tout fut aban-
donné. C'est presque en face, de l'autre côté de la
rivière, qu'existe le vieil orifice de San-Giovane.
Le peu de déblais existant à l'entour et les rares
grains de minerai disséminé ne nous ont pas en-
gagés à faire rouvrir un chantier que les anciens
entrepreneurs eux - mêmes avaient considétié
'comme ,peu important.

N" ét 28. Continuant là course de San-Gib'--
vanni à la contra-da Tripi; clanà)-1W.conunu*

Tome H, 1842. 4 2
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cre , on marche sans cesse sur des schistes et des
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de
,.gilo-talqueux , on arrive bientôt au pypd e e.

mine de San-Carlo dont je parlerai en dernier l,'LiqfeÉ,
comme la plus importante des recherches. an..-
ciennes. Laissant donc ,San-Carlo pour gravir à la
contrada Zilli ou Cilli, on passe sur la continuation
des schistes et puis on arrive dans un ravin N. S.
assez escarpé. La galerie a été ouverte sur nen.
veinule quartzeuse avec mouches rares de 1:)'' iy4, ,Itq:4

gcuivreuses et cheminant :N. E. S. O. avec penteop
tournée au N.O. Les, anciens rie l'ont excavée quieri.
sur 8 mètres de longueur.,

N° 3o. Dans le ravin ;Précédent et clans ce,113 ,,qui le suit plus au N., en remontant vers
véclère , les berges élevées et presque sansifigt-s,,
ne montrent que des schistes talqueux par_ols

..,,
pyrititeres , avec des noyaux de quartz zdanasr dS.ke.
plans de stratification. On t9..',/' 'e,'x.--`e
plateau calcaire en nappe érv ià.étn' ment déta
des sommités de Belvéctère,,p'iiisrpn tombmirç7.:.-ii,u-- -. ..,. u. I . .;,-,,,les schistes talqueux dikravin eern, qui eni>iprèe, 0,, .,k, i Jf',3 LPla contrada Rore S. 2o E..b. et pendaeafttgregt.

- . ' - eLe croquis (fig. 7) et ks eiTlicatiotre,ih.' _Il: tin
Conipagnént , feront connaîteles travail/7 eseem--4
tés, traVaiix de climensi,4Siinfiniment.eeey4'et

- JI. ,I.,.}

d a iallu. ., J., I.J t'
c',Li:Lerdans lesquels -nous tramer fi

. à.P 'e*...-.,nte-re
1

t
,,..1.1,...? .Parmi les rognons de quartz, en généraupssez

blanc, fourni par les veines de cette localité, on
discerne des petites zones de carbonate de Chaux
ferro-rnanganésifère , de la bournonite . et du
cuivre gris en mouches disséminées. La vigne si
tuée au-dessous de la galerie renferme beaucoup

-

- de déblais qui ne montrent que des taches de eui-
b.o:64,

vre carbonaté bleu assez rares, -et pas un
de minéral sulfuré.

N° 3i. Repassant près la maison Dem., en 'sil>
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vaut le chemin qui descend vers le N.E. à Fiume-
on arrive à une bouche de galerie ouverte à

peu près dans le plan des couches talco-schisteuses ,
marquant S. 3o à 350 , E. avec pente irrégulière.

Cette galerie, qui avoisine la con trada nommée
par les uns Dodimeno, pour les autres Padimena,
a été conduite sur 14 mètres avec direction S. 25°
E, puis on a tourné brusquement à gauche sur
5 mètres de longueur, de manière à former un
crochet de 19 mètres de longueur, dirigé par N.

o° E. Quelques mouches de cuivre gris et de bour-
nonite dans du quarz laiteux, voilà ce qu'ont pro-
duit des travaux qui ont dû être dispendieux
puisqu'une partie d'entre eux a été faite à la poin-
terolle et sur des dimensions telles, que le mineur
devait éprouver beaucoup de gêne en travaillant.
Large de o",6o , haut de I m,60, le front d'un ate-
lier porte encore les traces non équivoques de la
méthode d'alpttage employée.

Tous les ravins profonds qui découpent le plan
incliné de la montagne jusqu'au village, démon-
trent le peu de continuité de ces filets minéraux,
et leur connexité avec les couches de la formation
argilo-talqueuse.

IN° 32. Les roches schisteuses avec calcaire inter-
statifié , marchant sous des angles très-variables,
forment le sol depuis Fiumedinisi jusqu'à l'em-
bouchure des galeries de Sainte-Catherine. Elles
ont été ouvertes dans un terrain à couches presque
horizontales. La galerie supérieure est celle qui

-Leène à la plus grande masse des travaux qui ont
pour. but .l'abattage d'une couche métallifère

ger-tout:indique avoir été assez riche, puisqu'on
n'a laissé'qiie des piliers fort minces pour soutenir
le toit ébouleux en plusieurs endroits. Peut-être
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aussi le minerai fut-il exploité à cause de sa gangue
deÉpath brunissant, dont la nature devait et.,,
firexcellent fondant au fourneau à mandieeka

-plepart des chantiers ont de 1'11,65 à in%&p.rsif
4flik4eltir. Malheureusement, ils sont .érutilèsisogek-
«ii-gfit'ét(àt, et ceux dont on a fait re'raichipjles parois
19%-tjàrnais présenté que des rnouchesede:,galène
'inrsadissérninées. Au surplus, le terraihreov4vOn;
'-'idnttait'it-fort irrégulier, les recherchesieatuligt
eti laincer lentement, et certes,:, lalaibleMnee

1.4ickioîîf' du ritinéfabinth pou vait prolioqueir,cdès
.-NWrIkeitilii*egenü pip ,keilidéfinitivq3h3e coniluiee

lée up 93 gliovitijjjis.Icup uh 11B13 5i(110E1
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0 ,45, et 341,41.11.4, les couches ont direc-
eille,.4,5.0. Plein ,.aveC 17° pente N. O. On n'est

Jpias,,A.9igné du confluent des ruisseaux Cancidclo
ou" Gapà,ino, et Vacco. C'est près de là que sont les
galeries de la recherche , dite des deux Fiurnaras.
Le plus inférieure actuellement au ras de l'eau,
a,':,23_rn de longueur sur 1m,20 de large, et
I'M.e4.4è Iiteup,,.: Elle a suivi, sur une direction
e:340411 q,Séeiç de petites lentilles de quartz,
avec des ni -u'eStIle:eltie et de cuivre carbonaté
bléti.,,14È.teileè -eh: 'airstirtk être de no à 25° S. E.
Lkeidéljbii§feWeriti,.tirenlrefe dé beaux échantil-
16h4"Q%Vag8rei-teèôràlelë', probablement de
dIéhiedliiiisée.W,IUPti4.1Wié.re,Pericure, (lui se
trouve ou A inètres'ile hauteur sur la rive
droite dti FiumerVaçco ou Vaeca , n'a que 2m.5o ,
qui ont été-poussés sur une lentille de quartz, avec
déf.rares étincelles de galène..
- u /L'ancienne galerie Santa-Amalia se trouvait sur
la rive gauche du Canciddo , dans un endroit au-
jourd'hui totalement éboulé portant encore dans
10444{1 il (41-4,4e. ip iAcqueçli Santa-Am al ia .
. g,

Ce qu'on nomme Finmara
RuirriaU4A'es.Petu'iun prolongement du Canciddo.
E1,1,ergnoJt4ntre ruisseau appelé Fiumara San-
tis44114.,, qpisert de chemin pour aller à Cernicola.
PotCeyoit des schistes talqueux alternant
avec des calcaires dolomitiques ayant direction
E. O. plein. Beaucoup de nodules de quartz se des-
sinent au milieu du plan des couches.

Dai:is,Une région plus retirée, les gorges pro-
foi;-,0,es., qe, la Fiumara Santissima sont toutes de
calcaire dolomitique, en nappe ondulée sur des
tranches de gneiss. Parfois ce calcaire est très-fen-
dillé.
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La galerie ancienne fut entamée à la jonction
d'un plan schisteux, où se trouvait un gros rognon
de quartz, avec des traces de pyrites cuivreuses et
arsenicales. Longue de 5 mètres, elle suit un ali-
gnement N. 3o° E.

Passant de Cernicola à Romano, on longe les
anciennes recherches de cuivre pyriteux en grains
à peine perceptibles , engagés dans la chaux car-
bonatée et le quartz avec direction E. O.

Romano, mauvaise veine de bournonite , pres-
que sans argent, présente dans la galerie longue
de 8 mètres , direction N.75° degrés E. et 450d'in-
clinaison N. N. O. C'est aussi très-sensihlement la
poSition des roches schisteuses environnantes.

N" 4o et 4i. Calor° est un amas de pyrite de
fer avec mouches de pyrites cuivreuses, sans la
moindre suite; Paterniti, un assemblage de
rite cuivreusè et de galène dans le plan des cou-
ches, n'offrant aucune ressource industrielle.

Nos 42, 43 et 44. Les montagnes qui, depuis
Romano, bordent la rive droite du Fiumedinisi;
Sont des schistes avec calcaires subordonnés, jusqu'à
la contrada Reitana , où les roches passent à là
grauwacke schiSteuse. De là au canton de Mante;
toujourS des schistes talqueiix qui ont fourni quel=
que si 'rares rognons de rnispickel quartzeux. CeS
mêMes schistes, qu'on peut étudier dans la Fiu:-
rnara della Misericordia contiennent' à Lo Palio
un petit amas sans suite de jamesobite , de galène
antimoniale et d'antimoine sulfuré.

Plus loin, à la contrada VecCiiio , une ".até

dite (lu Cinabre a 7 Mètres de lonkueur;`eliér
sède comme les roches environnai-nes lediP
S. 5o° E. , et n'a rencontré que des veinuleg-
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ena deux dominants N. S. et E. O.; que ces veines
oUt , été métallifères (cuivre gris-pyriteux, bour-
nonite), sans que les minerais aient eu une teneur
constante ; que lesdites veines ne renfermaient,
comme tous les autres gîtes de Sicile, les Matières
exploitables qu'en lentilles alignées dans les plans
d'inclinaison; qu'elles ne Paraissent pas s'être
dérangées réciproquement ; enfin qu'elles semblent
constituer, ainsi que je l'ai déjà dit, un véritable
St.Ç.It6.kiverek , où l'ir)n .ne saurait définir, d'une ma-

p US productifs.nière pdiàiye_;,1.és-:..points:les 1
. . ,. .

. '.9:-)13'. Mines ' itd. Calabre.
, :i-lf .-t,

No 5 r. Dans la province de Reggio, et presque
enfal.,. eiMessine,,yient se terminer à la mer une
ri7%/ iè,re ont les bras portent différents noms, mais
ci( 'p'...'iP,i'll d- iciu é e sur beaucoup de cartes comme
1,4ibpuchure du Fiume - Cenide qui prend Sa
source dans les hauteurs d'Aspromonte.

Après. avoir dépass,é,les terrains tertiaires si re-
marqUables des alentours de la Cecina, on tombe
près de' San-Rosali sur une masse de granite qui
se prmlonge au loin dans la .montagne. C'est dans
ce gratee b.il'entrée du vallon de la Contrada
Rocca,Apeufeent ouverts, en 1,755, deux groupes
de reehelies. Dans la première de ces tentatives,
deux galeries peu longues ont procuré quelques
rares rognons de galène, engagés dans une veine de
quartz sans suite dirigée S. r o° E. avec pente de 200 à
l'eÙSe perdant insensiblement dans le granite lui
niênie. La ilenXième tentative (rive gauche de la ri-
vière)Ayait une ouverture aujourd'hui cachée sous
lesatterrissements et une autre dans un talus plus
élevé. La -richesse .en argent de la galène (r) dé-

Lor,, Savarese et ses collègues étudiaient à Frey-
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termina les anciens à suivre le travail sur une
assez longue étendue , mais il fut sans résultat.

N° 52. De San-Rosali , on peut gagner facile-
ment l'Aspromonte par le chemin de Fiumara di
Muro et celui tracé dans les granites ou les gneiss
qu'adoptent les muletiers lorsqu'ils veulent s'en-
foncer des rives de Reggio dans l'intérieur de la
Calabre, par l'ancienne route de Piano di Melia.

Les terrains tertiaires, ;et d'alluv,4na,e. nappes
étendues à, çette.e.aede hatiteuk,,sontkçle,:belles
études pour fixeelés;.,,poques..4uxqirelles 's'est
formé le relief cl'4promonte Qnsiencourage de
plus en plus discet niplus orsque après
avoir dépassé les granites atiXigiieek
gelo , on gravit les parties leà'plekeéeSi'i
présentent à chaque instant des gneiss ed'es râle
schistes engagés clans ces e a nit es atiiljoell4,"Si

,

connus +dans les Pyrén'éëeècimme caractère; du
groupe du Canigou. (4 ài,,i4V,e,le0)(iiedeluelque
temps, sur la serra Piana''bii P'i4o'cl'AsPrOriifinte,
dont le sol de terrains '»récenits, laisse seniétieet
pointer de loin en loin des écailles cle»gneiss et de
micaschiste ou des buttes arrondies clè: gÈanite.

En se dirigeant vers les cabanes des bdcherons,
on parvient à une contrée datiejaquelle deux
scieries sont occupées à débiter 'dés 'planelieS de
pins et de sapins de la plus belle venue.

berg, en 1794, un ancien maître fondeur, Jean-Cristian
Heischer, leur dit que la galène de San-Rosali rendait
68 pour :100 de plomb, et que chaque quintal de plomb
(79k,370) fournissait 10 onces (:264gr,50 )

Il leur annonça pareillement que la veine se p'èieit après
un travail de peu de durée .(clopo qualche tratto'cli tempo),
et qu'il ne fut pas possible de la retrouver ni dans le même
endroit, ni sur le bord opposé de la rivière. (1VIelograni.
Descrizione g eologica di Aspro-Monte. )
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un groupe granitique passant au gneiss, et enfin
une:Série de gneiss bien caractérisé et contourné
en 4s sens différents. Ces gneiss contiennent en-
clavAsdautres roches schisteuses et quelques bancs
de quartzite. Partout, sur les hauteurs, le terrain
tertiaire, si reconnaissable par les fossiles qu'il con-
tient détend en nappes horizontales qu'on voit
très-bieni au plateau di Creivanni.

Descende:41e là verslItgaladi et San-Lorenzo,
deseOluities 'de, gneis et dé schistes talqueux ren-
fermentilan strate s'borddniié de calcaire grisâtre
cristalkiek La direction générale est à peu près
celle de l'est à l'ouest. C'est celle des gneiss et
schistes talqueux affleurant avant ce qu'orilppelle,
la mine de BagalacliAls ont 45° de pente 'vers*
nord.

Le filon, pour me conformer aux expresSiqnS
dont ow;se servait, n'est qu'un prisme .àiïlati.> et
ondutd, dirigé N. 75°E., véritable lentille irréel-
lièPP de galène naelanigée de .cuivre pyriteux, et
d'uripeu de blende, le tout a'y-ant pour gangue un
quare laiteux et hyalin. .Les berges schisteuses du
ruisbeau sont souvent très-pyritifères, et proctirent
surideTnombreux points des efflorescences d'alun.
de plume , dans lequetiI entre une forte propor-
tion de sulfate de fer..

N° 58. En face de Bagaladi, sur la rive droite
de la Fiumara , on fit jadis dans le territoire de
San-Lorenzo, non loin de la chapelle de l'Assuma,
deux recherches qui, sous le nom de Malapane ,
eurent pour but de traverser des veinules ( filon-
celli ) de cuive pyriteux engagées dans le quartz.

Celles indiquées à Carnevale, ou Canavare ,

existaient près San-Angelo. Dirigées par les
mêmes motifs et sur les mêmes minéraux, elles
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ont eu le même résultat. On a indiqué d'autres
traces de minéral dans la contrada CondofuriEn-
fin, un chercheur &minesnous a apporté quelques
rares morceaux de galène provenant du canton
de la chapelle de San-Lorenzo.

N° 59. De San Lorenzoou de Bagaladi , on
passe facilement à Montebello. On peut étudier,
chemin faisant, de nombreux strates argileux ou
argilo-talqueux , ayant.Outes les 'propriétés de
ceux de Sicile, c'est4à'-ere d'être' fort 'éboulent
ertsénérai. Leur direction la plus commune est
E. Q., :tandis que leurs pentes offrent de grandes
va riatip, d'angles.

.L4',-pIeritours de Fossati di Santa Lucia possè-
dent, Kmême sol couronné de nappes tertiaires,
dont les blocs s'écroulent et descendent dans les',
ri,ee

Oniindique dans la contrada Janni de la pyrite
et dela làende au milieu dii'quartz.

Ces schistes forment les deux berges de la
,vière jusque près de Montebello. Mais alors suc-
cède un granite très-feldspathique, noduleux, doMP
l'analogie avec certains granites 'pyrénéens est des
plus :frappantes. A partir du village, en remon-
tant tin ruisseau dit Cama tu ri, les granites passent
au gneiss assez bien défini, lequel présente, non
loin de l'endroit où l'en a trouvé de la galène,
direction E. O. mag. plein, avec 55° de pente au
sud. Le gisement de galène se compose d'une
veine ou noeud méplat, direction N. 75° E., avec
un pendage 10° vers le nord. On a cherché, au
moyen des ravins qui entourent le point, à re-
connaître ailleurs les 'traces du gisement. On n'a
pl. réussir.

Depuis Montebello jusqu'à la mer, les bordel
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de la ;rivière présentent partout, et sous Pente-
Dattilo principalement, les exemples les plus évi-
dents de l'ordre de superposition de terrains au-
dessus du granit. Ainsi, après les schistes argileux,
viend'énorme formation de poudingue et de grès
du terrain tertiaire inférieur, puis ensuite le ter-
rain supérieur identique par ses fossiles à celui de
la Sicile.

Nos 6o, 61 , 62 et 63. Pour trouver d'autres
gîtes métalliques en Calabre , il faut remonter jus-
qu'à Mammola et Grotteria.

A Ma mmola , dont le sol est de schiste talqueux,
direction N. 85° E. ou E. O. avec pente 65°N., tout
le monde assure qu'on exploita au Vallone Vec-
chio de là galène et des pyrites aurifères, et que
les galeries furent détruites par le tremblement de
terre de 1783. Quant à nous, il nous a été impos-
sible de trouver dans ce Vallone Vecchio, dont les
couches de schistes avec bandes de porphyres in-
tercalées et de quartz, marchent S. 75° E., pente
N. E., autre chose que de rares mouches minérales
dans le plan des couches.

Du Vallone Vecchio , il est très-facile d'arriver
par lei lit du torrent ,Ldont les berges sont si ':re-
marquables par les plissures et les contourne
ments dés roches schisteuses, à un autre ruisseau
nommé Zimbi. On monte ensuite une côte rapide
de schistes argileux un peu torturés ,ypassant aux
talc-schistes jusqu'au plateau du Monte del Dia-
volo, où une vaste plaque tertiaire reste comme
un grand témoin de l'horizon du même âge, qui
se développe à l'entour. Des grès calcari fèves, avec
coraux, polypiers et autres corps organisésiàont à
la base .d'un groupe de mollasse et de marne.
On descend de là au vallon Perare , et l'on voit
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ciiiq ans ,i,lasninuptàgtleodit;
Eiiebloa glissé en Masse sur uné grandeloRmwigi
-aogour aller à la mine dite de Nebrâleueli1P.,j

eniontele ruisseau Nebrà,.1qUi
toires de.1Mammolai et ide Grotteri a. kL0.5
tertiaire, ici ainsi)-que .prédeernment,,ite
pUient sur des .roches:sckisteiuses,d'aspect,«e're
rent. On arrive bientôt à unifetevelon,dP14
coïncide aveelalignei
dent-. Al'entrée, les con chetdeiteighliteoil4e
ruche évi demi-lient modetiie,,oht
tion-N. 4o0 E. avec pente,515,?..Niin:01lai,s,ifilerm
Tendroiti où gît la galène ,,,Vensernlgei gstimpiThs
,intilinéluoique la direction soit N..AM14,
peficbge moyen est de 35°. Le gisemeutie,,çier
pose de bancs de chaux carbonatée, intenstratifiés
fayeoiçle petits lits de roche schisteuse4.peut
'nvoir.13: mètres environ. Les sulfures dei pilonib...g.t
klé'zine ine..s7.y,,montrent3 que far moyelm§,,,4
fig-..(12).freprésente la position ,,des partiesocalf-
leaires`C au-dessus kle5-enches_ scjaisteuse§ Agi Spot

Tome II, 1842. 43
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mpumfiée,saileeMbele, digell9pi.:paAridimiel-
Iffifet.er:ti4Tyldwagefif,le à PilYergeçhge; .P,P
-efielkiW1.;14i.4.4.1it"ifveeédeo.0,:101*e.-)Iinçf0.tYP
.:Ae§ellillealip,441e4i.rçç4Qpfi, 600 E.,,..,.t)pyientpg-
ineteue,bomsvq.ç. pp >porphyre cunartzifère,i trb§-
.S.stn,clilleixt,tà grqin44s:,,viegt,,le gîte cle San,-P4o1p.
eitiamuifsàleg»,distan.çe à 3oo mètres, prie gp
degigskiRik,torilentale...11 n'a jamais fourni .-qi-,ic

jegS,iiieifeS34944ge,
Juce-P4t9sfuffileitiPjelk4»illAgç de Goefipp),
flefegguglieëfilifi-pprpfili ri gue,p4fp a isses et les c où elles
de mollasses, reposent sur les gneiss, et les_ schiste

.P19.,13e9 -ÇPY'.''.-IRÈlec -'..Val,t11.19.,u41+..4.4e.14m4,9 ,?', di-

veet;dstpn9ieqL.;\i,n-fliieti ,
e tg evon, ,p(,.,9.,yee..N.1q pe4,vladr,n ee,

APia5Mil9i..Prs!.,Rel 4Ic.,.1(J% -?..'aePro

e'Êt' qi 1.99,1#i fl.fix. 14Wig,'
xplegiq, de_ sfià,: 9,e felP9M9i."1W aîofiY.1

qriMW-ef) ." aeRPel-P4.:*eFlet4.0.g. e§re117.
teuses nio-di ées. Celles-ci 'Sont' Orientées ..rjçfl.Fiaime
je l'ai indiqué 111.s haut. Lae,..erdift.38 'fil DOW 891 9... if,

Ci4
i'i -o donne lty\TE;,.9"I arig.t:',d-

..d9 >89 91-1.61- 89 89119111)831fie tin4iivotti 111;.,9s ioniexac e u Nosemeet iorrio, gni, 1

,qu en e volt, nest au un a18e ces 'accruents:borpn t-
JrJ1111SV 81101J9911.1) 2911 98890 eff:f>, J1-191i1I0111-8,15' n;
ruines sr communsaans,res ciepartelffiepi.siow 1.7-

,..3Vr176 I .... G W10..-}11 _ .,,EW f: 7 >11. 0 \ /1 C G ..r....1. 90
nis

.

.'Ii)"10 - apt rIlle -d.,;;, -: 50 i,,0,1,Li f01 P'10,(1111 1';
itiere

au r
cft yés uotes-au-iNofa. , .. i

_.b rognons de galerie sailsamporiance ont
-11, t:tilli I UE:j,J ,-.itW', ,9f91-ii1 - IJO , J88 . -9 m o 1f ,

e e sig.
)na

es a 1..liolosa. , i . .. d
11I ' yori1%;4.o.,,-:'IPP. ,-,-, Ti,DAJ 89 I'19f110 .1 A9119 ),c7 , oo et op, ous ces ites e
-.91ep .-,,,uT. l,

0m 4

,1, , , . r-, ,. rs.1 -Jen yint
xn

wi t
-

etayx `epars s etenctent au cote de c tyro. A erret,
yu.rker.n,:. , 1-.. i,,:...H. 91) i?,9i.;-rsi, ae a erninandea , on marchearcne sur ri ,5assano, on

.GliBUI - eiJI-ki: ', i .-...ii, i :,,_.,i Ji 891 3 4-P darencontre. api es le granit des SEDIS es rnoctinies,BJ) x

é-,kliq .i,.,)9. , 1-,),, , -, , .i('- ') 291,11-1TIG t

9 "10.9 C. 'IL , --- ,ID - qrY I- -'1 frIT WU 010f'
onti ria irction generale est .1.N . o° L. et la pente

es
ente

assez prononCéee,vers -le lud,, -Au-ae suss, i I
-- e

f19V;p rip ?,,,,,tu, , et n DOW- -iiff)t9in yschistes-, qui se prolongent - o coté- ect- t.:4-astet-

Veterelletîvâllon Carripb 1;'-auS ,.. lenIqu'e,vers.' r -'. Silo' - '.- -'.
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Bivongi et la chapelle San-Giovanni, parait la
grande formation calcaire jurassique de Santa-
Maria della Stella, formation ayant un oriente-
ment conforme à celui des schistes, quoique avec
une inclinaison différente, et qui renferme à son
point de contact avec les roches de transition ;les
minerais de fer qui alimentent les usines royales
de la Mongiana. Par-dessus les calcaires, vient un
grand groupe tertiaire, très-développé ét qui est
composé de deux étages dont l'inférieur est surtout
caractérisé par les elypéastres si connus du bein
de la Garonne.

Sans entrer dans de trop grands détails sur la
composition géologique de ces localités, j'eHdirai
qu'en remontant la rivière de Stylo, on a fait, un
peu au-dessus de Bivongi , une tentative iGilliel4s
anciens nommaient Raspa , et Flue les pays.aini g»-
pellent aujourd'hui Argentier*: Une galei'éld'une
dizaine de mètres n'a procIllittilf un pericle'Cuivre.
pyriteux.

Après avoir dépassé les montagnes schisteuses
de San-Giovanni, dans lesquelles les trâncheskïés
roches montrent sans cesse des direCiiillai-VâiLt
de N. 55° à N. 7o° E. avec pente au S.

E.
on arrive

à travers un bois de chênes verts, sur reÈ'làii:
Fiume-Assi , où les anciens avaient étatn une op.
derie et ouvert des chantiers sur des filOe-ciiiDfnt
trouvé, dit-on, de l'argent natif. Ce sont les gale-
ries de San-Giovanni in Raspa , et très-probbie--
ment les longues recherches de Santa -
Parmi les déblais de celle-ci, on ne voit plus au -
jourd'hui que des pyrites cuivreuses, de la blende
et quelques mouches fort rares de galène.

Les sinuosités du plan de Sarita-Apiali'a et les
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inlotewnv_ent4épéiés de sasso ou ,filoncello
eouvent l'irrégularité du gisement.

é, D isons , en traversant de rechef les mines de fer
'de Passano, qu'elles ont fourni à plusieurs reprises
elsfiednas'de galène,'de blende et de pyrite de
féin.tbettninere,e, lui-même doit être imprégné de
cbstliatétquoq puisque les,ce_cleies du haut fourneau
denlçaoMongia,gia reafeffitentsbe'aueeup de *9,çt
Ireiplênib wirliésJ f ririnbnodi. fI i

irIisiAbOlantneléiaaMPOiJit ç1

àiiMrirops eirti teamiatelereg,119Iné,*hP15t.JiiS
adicsqleigaliine\dans leisprietz efeMiise àM.eiwn
ds-licheg dirigées, deilketkilimee 9,11-aped-MAPg
s tiâr 'én Inobié:Idefljjk.alleirgelPram, Pn-
cienalieepeniimporiaatesiciftiÇyoechi,-ftetdei.Tam-
pineti di San-Hilario , la première de plomb sul-
furé, ickesnecindede,cuivrepyritewi, .,1-u-tes deux7 G

sont sidiéesbspr des-J1nrdsdql_Eifflel-41,41Mfans les
solkudbs rquisiétektdept ideÇasellYietpse, a_ l'usine
ilivla9Mongiarta.uTtimis lesilitipersaWides,, 19calités
qtie§e iissoldésigÉhl, agt folu ,,f1gPs 11.g
esSaielles phis, soignésii i4ne t(râçe§ligsig.tleteM
d'argent, on n'a pas ing,i<_àtprpogsride ,repirair,
ionecieunei, ga ,Ctellegmeice:.§1)'etEttWaliPe., se
eevaiilmisontenues qufomeiçiktePfigtb,:e ffliseisa
'avouai bivoisinage des)xnin.esrervi4in.9P.4oi9flifuei9r
Inept imper tanteetle ,le,-;11/19POin a, 1.14 eleita ger
enandeaeût Iété_atebi...dieeiilefeki9.3*PMçiee

absurde ' de MC ri fi ende st.bois:q. iyfieiq
Hfriid'établissements nié tallurgiee§di41,11S4113fisp

i oriAp rèsi avoir étudié,. ihs tçk,de JKÇai,ailme
infe4dre; nerdStait,plmsià exanclineN speler!...11

él(kalealabre citérieure 1.;.;1fise.0 s êlprWl, 4ir9t
biren 'situés dù côté. dUctua-Formosa
Dodattiec'est-à-dite sui. la partie de montagne qui
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IJOidaik1',(fee's,t An grande !valltéeMe--.Cosenznies
autres cint)bitiède!,Ltmgolaùoodi Ireprenreéq9ent
ddriS 1 à' 'efitti ue Ip'aràllèle,quirsertiaussi çleilinnile à
leitiréblevallée vers l'est. i fi° 19`.op ,oundadl f):
'1)FIL-clà Mines de San-Donat°, considébéestdansle
ryàyesilitilië des mines d'or et d'argen4iontelicité
tlfiîiàléeil derniers ternesAw curiosité, ônplittêtda
élipitlitdides s.oécula te u rg.enles a répetéedéontina'e.1.

mines de cuivre abondantes, et taial s'en faelcia
â dâitiifingt,Melogüâniflefiàvnit déjàfingéeseihis-
ità3.41dliü,)dtiffsYeS'IMJéitiOimep lue aht ïquantité de
pyrilité% rélre4Vtiâlek Ititirspitketesti_vpaiikeetipeedim
giedàé9îàQ itemin'stés9Cluibsépainnilt Seitf-angtb
cl.TAmdâ'llibi'innse. Voilits sins4x1ontn Yen:1i It'-ert,
gelitl satindni rn e ni ) répandusT dans -, (ce& loge"
lité! }ru o fg :Jr

, m - ïl-n4, ,uiq
e N-9% jeelautres. IQ nantit; cellesderhongobuccot

S4'lëà. ellei-l'eÉit reonsianianteonirop&é.denomn
lakréetis' eg,r`Ëëlleélioà;;:àithi:igtilaniet'prative lb phta
(fi g."-!>-1:33 ):,,lles gisent au 'nriliEn desigraniteslcei
j'el 'efeÀt,, 'non loni;'elu villu,gedont ase3rv1epsa4
rif.kiii41.erclé' nom ; une séie.detWoue.likei afieittmc
'aile ffi_i 'terrain' juras-siquer, ai-;e . [fo , I f191d.b

Plusiefeà 1 personnes , onk profité denceàaajapasf
ee'rlè% flealiines pour-vonlok faire delongohneen
ii9iieille-dexcèssivementificienne, d'abordlneue-
ïiïé4 eiréMesa , Thenipsa , Themeser4wetrnpuis
Tionerbekcf. Sans rechercher dans lla,Lnilkitf.ades
fethiSSidekSà6uvenirs douteux il est patirtantsoen-
tain ffile",,gâtte ha ries, iutricheyleaeaittitc ine
ifê'ârii'brhlf otYCruller entama- des :lravaux'Oqui
eégsèrent en i'33; que -cet officier faisait iitilier
l'ilinièretiis le fondait dans undoufaleabribrik.,-
niatiqUé -animé par des soufflets.. art assure que cei
lijetiléeéntfit sauter la mine silibravdelitoSp
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gntiolg, pour ne pas la livrer aux ennemis qui
s'avançaient' à marches forcées.

Ehlt8.26., une-compagnie , à la tête de laquelle
se trouvait le prince de Butera, séduite par les
récits locaux, essaya de mettre en valeur les di-
vers gîtes situés à l'entour du village. On établit
même une fonderie à la contrada Livitella , près

Spagnuoln;'dans une contrée fort
boiséer,Gette petite usineVeomposée de fourneaux
d'essaitid'un beanTourneatFà réverbère à l'an-
glaise parfaitementronstruit, ne marcha 'que fort
petid&Verrtpg;par seul tede l'impéritie des ouvriers
et dq découragement des entrepreneurs, de telle
sorte, que de minerai, qui avait été cassé à la masse
plate;'-sé'. trouve encore aujourd'hui dans les mau
gasins tel qu'on-ry entassa en 1826.

Voyons utypeu si ces recherches de 1826 étaient
bien sages avec ce qu'on pouvait observer à la sur-
facent ce qu'on possédait de manuscrits sur les
lieux. Ce fut en 1757 qu'on ordonna la reprise sous
les deux maîtres mineurs allemands Cristophe Ne-
stleent Walther. En mai 1757 on avait à Pietra-
Longa une veine dirigée heures12 vers le midi ; on
en a extrait du minerai (blende et galène) qui était
en blocsisolés (1) dans une terre sableuse (arena),
mais on n'a pas trouvé de vrais filons malgré les re-
cherches. attendait l'arrivée du conseiller
Conca , et cependant les ouvriers avaient reconnu
ailleurs quelques veinules. Eu juin, on ouvrit
une galerie sur une veine d'argile blanche heures 3
vers le midi, et après quelques cannes on abandonna
tout ce travail qui ne fournissait aucun résultat sa-

(1) Tou és les notes qui suivent sont extraites de nia.-
1-inscrits` dii'temps trouvés à Longobticeo.
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tisfaisant. En juillet, on fit au-dessus4e,lnetrft-d
Longa et sous le nom de Tasto della Nlattinaynné-
tentative sur un filon heures 12 vers le nnrd dains
une pierre calcaire. Elle n'a produit riefirdelan2,
C'est dans le même Mois de juillet que fanent atta=i
gués les points connus sons les noms de FreGia-,!
como et Acqua della Radica_
(creta-)et de calcaire (pietra,mannétreelourhissait
un, pende minerai vti- 4L'rautre4de pietra)marenreQd
ne eésentarit que ides, yeuxo'occhi) tdelgalènèegOilt

eitrIvaillla (quinze-jours sanecsuccèsku9tillisq iiil
krrErv août fi 751bèqmiàtufriin 1emc/uveian9lfarleiett1
pk d,llArcquai a9Radi car rqu drent p t.c8-9
fondrd&Igtiatre èsï(436o*Vaproforkits
d' u ne-atitre reaink! et oh! e trouvas,i, en défini tieffq
qu'un mauvais flini). de p" ietraunarninrearaVecanase,
ca ssi te s.(43-ne galerie ankienne ernii exis tai ue,efict
du puité;ikeuresl:verscdjeriennhant,-2n'a5paotttra
qu' une veine- sauvage sa ris; itiinetr ipse mêmel
mois on fit mie aultre-Techenthe4IniViallneWeupptil
otel'Uncinn!ir,Sur un filon: occulointal9lienfes-Selzere
Ponet; de quartz mélangé-IdeiMinerdeplotnht.?.

nA. la même époque;nnu _,.attaqu e4ane
ft% ra) dell a Ma ti n a !sti un) £10nrheuiteo;7vens;

14asentehantt, contenant quartzt! argibretiandérai)
de piénit4bl4 a lburni orotoliideg-dilielpure'çurn
p-tffiesftravatix, Conca qui ont eu le _plu,s deduré4
srInsodoute parce qdils-portaient leuiont=s1A,con,
eiller des mines, ont offe rt ! I es plienftvanteg

ëtrmairi !travail sur un filon de= epatfmallieolb»nile
eu igalènel;,H 7 vers l'est, bon minetai,i4inCiiutes
de terrain. -- En juin, coutinuatioliEstm lejfiiQn
H7 qu'on quitte par ordre pour attareution loin
de là un, filon 1-111 ,yte,,le§nd qui X!.[ i que
peu de minerai. En juillet, d'après la position du
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filon de blende et de spath mélangé de ruinerai de
plomb, on ouvrit un puits de deux cannes. Le
filon ayant fait une inflexion, on entama une ga-
lerie ,d'une canne vers H 7 à l'orient, laquelle a
prou Mé que ledit filon se dispersait et que l'une
des branches descendait vers la droite ; que
l'autre suivie sur la gauche donna du minéral.

En(poût,tpus,les trAyaux,pxécutés sur les veines
(petituidenteIdîns le puitsiet,sur une autre veine
g14'mOrs ton,est, ue, pré sentent eresq u e rien, blende
ketepathiaVieye' uX)(occhi),U,galène. On voit par
illls),Pbeapestflfueappontsinlille; aii.irrégularité dans
le gi't_e/iFinnertitude)unjaa.,krianière d'attagnerLX
cléckcim9genaent. ni:septembre, on suspendaes
.tiffliauxe après une nouvelle attaqueipouriregoe-
netinenbâililon,dn'puits et une autre localitLdeis
,c,et.,rnAk-iie, il4 Ille: COn c a ,.snraine veine 114 vers .I'jest,
.large de demi-palme (om,i 315) environ, consistant
,...%ispathyayec des.étiriçè,lles plombeu,ses (con oc-
41q4tilf).4 rpienti?,9)rf .GP. 911. 0() ,.,)ei, ,M911-:.Tout ce que je pourrais dire des veinqA4s-
tello ou Giardipi ,qui n'ont fourni que blende et
t-, ii nu `).0 .filtlife0 9à) e'e 1 V? Iii , , W.. . .

.!ia
fes-Çe

,M., erm irerwegeuxraiii,r,ge ee n MillePPminfra" pyrbitioin,, ges de. 13.esnieliai,
deveCherCiaës(fe PasOn'e U. les

ancienk.tevéinequi restait en dessus sanï,11-1,...Ti,rent une ye re
(ClieésriKersâ à't non va profondo)a'Véé' Maire,

'.-.

na'aiü'eitè ,e de rares morceaux dé 'lie Qè'On
pkbleassai Scarso), nous conduirait aux fdédi'es
résultats que ce que j'ai observé sur le terrailiNést
à dire cille tous ces gisements plornbeuxneiiinit au-
tres que des coureurs de gazons danslegranite'de
Longobucco, granite qui passe à San-Giovanni in
Fiori et constitue le massif de la Sill a.Les direc-
tions de ces veines ne sont pas identiques; elles mar-
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chent,au'coritraire etr tdus sen Au reste 'èes4-trades
de minerai ne sont pas les seules ; on en indigne
:encore à San-Giovanni in Fiori où la gal ène a pour
:gangue du spath fluor, ainsi que dans les environs
d'Acri. A Pietra di molti colon, près Longobucco,
'on a fait des recherches de minerai de cuivre:

JUn tableau indicatif desYextraction des anciens
queifai trouvé,à Longobwmjetiqui ponte pour le
teavail de 1757 environjee(5.6eldlogrammes)
dei galène mélangée, kte dételle/ai t8a,6la
«en pa gni e qui: e étaitlfôrti140 de ses 'Wh-teneuses
recherche&.-On travailla beaucoup à l'Acereal della
Ra dica,et ak ravindello:Spagrniolo, sans qu'on pût
en aucune façonifèspéren,de couvrir les dépenses.
Lemaitre mineur d'aldng, qui vit encore, me disait,
en parlant des veines,suieies qu'ell es, étaient-riches
aujourd'hui et pauvres'demain ( oggi filonericco,
domanipovero).
.' En présence de ce iint d'être Silon--

guement développé, on ne sadiVit's'empêcher'de
conclure
- Yi-9de les nTit'i,d lômb, de- cuivre et
dent 'qui ont ét'eincli411én Sleile Ca.
ree' ne forment nid giteS'akidiers M'US fi-

-,
1WIN suivis;

2° els-sont des accidents des terrains mêmes
dans lesque,s ils se trouvent engagés sous forme
de' weuds allongés, de lentilles ou de veines sansatinp

mEt que leurs teneurs sont très-variables d'un
9point à un autre du même gisement.
fif Mu:
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Eàers-rArrs PAR MM. JUNCILER ET PAILLEIrur:£ ,
afgegli" 'CONSTATEII LA TENEUR DES MINERAIS DE

SICILE ET DE CALABRE.

A. Mines de Sicile.
-'711IfffErr,r Saint-Michel.

Galène massive de Saint-Michel à facettes
nmignnes ou granulaires. Plomb :73,45 et 72,05
p. Argent : 25 grammes par ioo kilogrammes.

Galène Javée (schlich) de même
Plomb: 61,20 et 62,6o p. -`1. Argent : 28 gramniés,,fet, erni, par ioo

kilogrammes.gjer, hydraté du gîte plornbeUx de la même
local},té n'a fonnieue des (rades insensibles d.'ar-

.., .

gPlei. g,
Novara.

Yeelène massive reeteillie à l'Argentiera Con-
tradauCasciandra. Plotribi: 76,49 et 78,50 p.
Argent gra turnée:Pd'i

.Autre échantillon de la même localité conte-
ifàfirtud. cuivrpyriteux. Plomb : 78,20
Atgli.t o gram m es.

ttr-eléehtititillon remis comme plus riche en
at'dent.f PlOmh : 79,51 et 279,5o p.,;-°. Argent
15o grammes par ioo kilogrammes.

a blende de cette localité grillée et scorifiêeWa
p?ori 'd'a rgen t.

Mitres échantillons de galène pris au fond des
travaux d'Argentiera dans la galerie. Plomb
75,3'5,90 et 76,20 p. 2°. Argent : 7o,75 ,et
711geàrrits, par ioo kilogrammes. l,);:

3fàl&-ïe.,3.tilgi-andes facettes du magasin de Figa-cf
rellàrtbeSte'zzovento. Plomb : 73 et 70,50
gcn 9, grammes par too kilogrammes.
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Minerai (essai moyen) du même magasin. Plomb:
58,75 et 58,5o p. Argent : 335 et 345 grarrinié-s
par 100 kilogrammes.

Minerai trouvé sur la route de Noara à Salva
Testa dans un ravin. Plomb : 29,70 et 32 p. 7,°.
Argent 6o et 70 grammes par ioo kilogrammes.

Fondachelli de Novara.

Galène trouvée à Petrazzo. Elle était à facettes
moyennes avec gangue de chaux earboiiàté et a
rendu: plomb : 71,65; 73,70 et 73,05 iiet
argent : 18o grammes.

Autre minerai de Petrazzo provenant fram gros
bloc pyriteux. Plomb : 32,30 et 37,7(2-Aligent
8o et 90 grammes par Toc* kilogramniés.Unailtre
échantillon du même bloc a fourni : plomb : 291,15
et 8o grammes d'argent.

Galène envoyée dans les premiers jours.slemotre
voyage comme venant de San-Giuseppenowl,
78,70 et 68,8o p. Argent,: 33 grarnrne,par,
1 onkflograinmes. 3-1.11)

Autre minerai massif itrouvé dans ,l,es ,déblais
de l'orifice de la galerie de San-Giuseppe,,
à grandes facettes d'un :

78 et 78,50 p.=-'0. Argent : 20 grammespar
log ra 'urnes.

Galène à facettes moyennes trotivégi.sut.,,une
halde d'ancien puits ou de place deitrjage,4-(5an,7,
Giuseppe.Plomb : 61,90 et 62,8np,4,iygent
40

Galène à facettes moyennes trouvéeAans les
déblais de San-Matteo. Plomb : 6(4304,69,6o
p. o.t. Argent : 4o grammes par lao kilogrammes.

Galène de Collabassa à moyennes facettes, rneee,
de quartz, de pyrite et (fun peu de fer carbonaté.

grammes.
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Phiblb : 66 et 66,5o p. to. Argent : 95 grammes.
Galène à petites facettes ou fibreuse mélangée

de-pyrites, de quartz et de fer carbonaté. Plomb
7.,15b 'et 72,60 p. =o. Argent : 155 et i6o gramn14.

Le cuivre gris et la .bournonite de Santa-Adialcia
(ridettlle veine) seîirifiésnt donné à la coupella-
tidfifeï'iboutonll,iatient :.'11.23of grammes pat- i do
kilogrammes. [YEL9

TIA16.1We'iiMeéfik Sn'teArrii bli a du revers de
n'àffellau painleébl11:;e/i?

la Lion, après grillagèfflae&âibil; 46.41 .44VOiik
mes par too kilogrammeiemon:

limmmiwilitqd la Sa San"

LPiggii§ enebi59)5_ à 6RIcesgyg9bar,&PaYlligi½1içi:19-
gniPele";\ fit ,qhuok nb 3ignrodls

Un autre échantillon provenantrd'im affleure-
ment entre les galerimAyt 16 du plan ancien a
fourni seulement iqo grammes par Io() kilo.:

3.0 End
i.r) dribp4t1 Si 'I.'ILn, t oisieme ecnaeur un fept coureur e

..::3111110 .( z frPzeln Me4.[Flivue'd4Iijumbe,
Sa n [ ?ma rtn9u o oi) et 4;49,0ommme,,pe

i G1 LI 3 d9 J I

ql.[ 1; i 9 , .q og,1, .RIrnauù
La jamesonife mêlangee poupr,(949ne

cuivra pyriteux, trouvée à Spucja, àiétg mftppeu
par les moygre, diqués, tà, 20 etià ii35cerIbm es,
d'a rgeAt iveL4o kill ogra mmes) de ma attihre.

I 1.:1? 1
; I

Lit G

'1341àfié-ieà'grrains fins de Mangianidii ën91.47
mina. Gangue de fer'`earbonat&.1 Plomb :56',',9.5uéi
5 itrif.11-,, Argent : r5 grarins: ,J1d II

elèneiâsàeeuérii)..,
t f .mr: dgrains fins, trouvé plus bas que la mine,a-défiest
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plomb : 77 p.= , et argent : 5 grammes setde.
ment par too kilogrammes.

Galène de Rocca Fiorita , riche, remise, comme
'échantillon. Plomb :75,98 et 76,20 p. fj.à.,rgent:
25 grammes par 100 kilogrammes. 4[139,'

Minerai brut de Rocca Fiorita en 4.4ipAina.
Plomb : 8,5o et 7,25 p. =-'0. Argent :à,gratnniçA
environ par loo kilogrammes. -,unitur,TotiÂ

Galène assez massive de la contradgedepara
ou Trapeara. Plomb : 68,75 p. -;`'..',Atigelamffi.A
grammes pgr, ilograt-nmes.

1-.ë f - ' In ,I10 ii Lit

Rocca-Itumera. i risq 89fft

La gfaehev,àut-inen4tikel,avec jamestsMt+Ide
RoccauLttrri@ra,''eSs'ayêe.':av'eC r6.1. de nitre ëtiiij
carbonate de soude, a produit4o, Io et 4 etwiln;':
et argent 25 grammessnq nolliincricb S'ULM 'II LT

,.ïiidkhefàiË?sii:I.91.6 .e91 91109 3119 ffI,iiera itcuu Qp 3£19.15(19111U2 i£11 inGalène choisie, à grains tins, de la v9 Ill ,e,7,
rieure de

San-Paolo:ftfL
in lee.ndrq, a rendu.: p .019

ri75,55 ei ,Ja. . _,,,, 3 Ili fiel). erl r311E11.)9 9fieJ810' fi L.
g- au ' . "I ''' g,tainideéWr élgï .411è%tTA_ eirlél) 6'a 1 .'14=.;

rieeelgVidnàbetfcadagaàâ lu "É
, )9,cin n 1Decima. Plomb: 4., 0 et 741 ['i

. , et pe.
r iftng 'ë,1%Fg d' 3 39p1I 'II,,i 9.1(1029f1ILL f..;,1

911G"à1Wrïë iig) l'a ttbied'a 91='UtWilitiide liv, à'ii'
F-.41deigoieb einsâo grantillestEliàrgtrem a91. .[Grf

La betitikenitd trouNcedefeldsteswchettiilaeitrà,
la vieille fonderie a dénoté 4o grammes d'argent
par too kilogrammes.

Celle en poullelteonyée ,-prèsfif4bocaglid.pla
e3,:q.Ç.-.P,-164n.. e..»,[1.gcee:411.çi4,gÙe'g1lan) .calim

Un bloc trouyeAftmla, galeriggijefthiàoS\aef:

riçarrivgiaalAeaii4 ePègft4P/R9i1nOikgPihilefil1P0
;3?,Z,SWili'Mrita pi .,,gtr.) :,[-I 4,1-q- ?)vr.rolt .;,,rlit ',ni'
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Un autre échantillon d'une, autre galerie, la
même teneur.

Un autre d'affleurement, /45 grammes.
Un morceau pris au fond des travaux a rendu à

--Panalyse 12 p.=.° de cuivre, et par les scorifica-
-e)ns 400 et 420 grammes d'argent.

-La pyrite de fer avec mouches de pyrites cui-
,

Vréuses de Caloro n'a dénoté que Io grammes
d'argent.

La,pyrite arsenicale de Mante, 25 grammes.
rf.1-eqii4nerai de la contrada Lopalio, 30 grammes.

LhEi céldii-de la contrada Padomena , 65 grammes.
Ali.

a ène de la contrada Recupero ( veine su-
p9éseitffi Plomb : 50,70 p. 7. Argent : 65 et 8o

rani me'.
alèik choisie parmi les morceaux de la con-

truie eçupero ( veine inférieure). P,lomb:8,60,et b0, 4:
"

Argent : 7J grammes pat ioo kilo-
grdm s,,

k ; _

,
._"alene du gîte dit contrada Tripi , a rendu:

lom :77,95, 79 et 79,80 p. r°, et 105 grau-Mies
' P.) ,

ent. par ioo kilogrammes.
141 .1.
alene prise dans un 'bloc calcaire trouvé dans

riciirequ gui coule au bas de la contradaTripi.
(*Plill :J53,95 et 56,5o p. 7°. Argent : 60"et rio'3 OC, -

,J
gra'rhmesp:r Ioo kilogrammes.
,,mmieni:at, gangue calcaire et quartzeuse remise
par dés paysans d'Ali. Plomb : 60,10 p. , et
argent : 7o grammes par i oo kilogrammes.

.1' B. Mines de Calabre.
Galène de San-Rosali, rive droite de la Fin-

mara. Plomb : 75,50 et 77,70 p.2.0. Argent :5oo et
5/5 grInmes par ioo kilogrammes.
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Galène blendeuse d'Aspro-Monte : 20,45p. de
plomb, et 55 grammes d'argent.

Galène de Bagaladi triée. Plomb : 52 et 55,5o
p..20. Argent : 25 et 3o grammes.

Galène fibreuse de Montebello, parfois à,fa-
cettes moyennes. Plomb : 78 et 78,50 p.'=o.,At.--
gent : 14 et 15 grammes par Io° kilogrammes.

Galène remise comme venant de,Marnmola
( vallone vecchio ). Plomb :68,70 et 6 .8)eq.,ip.pli.
Argent : 33, gramnempar iooi.i1ogransi

,,Galène de laeomtralja,,,,iNebje, en X19,4gigla ,
faceti riloYefflAîteon?4,4.et 6714ibir-
gent : 15 grammes par .po kilogrammes.

Galène du vallow d3Ammanoi n Grotteria ,
rlôulà'afa 91e9crei'fficalit.)15lb :7205''ei,à3,,,,2,0

.A.`r'g'enU.5 grarnines..Par 100 kilogrammes.
'Galène de Lorenzo. Plomb :.72).1.p: ArgdUeo

grains.M' e
Des mispickels d'Agnaree'tSe Pérare -

mola, n'ont rien fourriirnalgr4,1es ,ies
scvrifications et les coupellations les plus soiges.

L'es minerais deS enyi)riele. Stylef; 'd'ont on a
n

cl
mui,pu se procurer -es ecnan fiions , à-dire de

.

est-
Raspa , de Santa-Amalia et de Crocchi , n'ont dé-
n'o1',que des traces d'argent.
'rtalène massive à grandes facettes de filHije.

bucco (acqua della Radica). Plomb : 75,30 et 77,42
p. =>. Argent : 25 pf,rammes par 100 kilograj.nifies.

Galène échantillon moyen du magasin. PlOrnb:
g2;50 et 62,60 p. Argent : 3o grammes.

*-1",'

ESSAIS FAITS PAR M. PELOUSE MEMBRE DE

L'INSTITUT.

19 0o, A. Mines de Sicile.
Minerai de plomb en rognons çlp syée ;
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oo grammes ont donné 70 grammes de plomb et
28 milligrammes d'argent.

de plomb de Limina, mélangé de
minerai de fer : i oo grammes ont donné 24 gram-
mes de plomb et t6 milligrammes d'argent.

Minerai de Roccalumera. Sa gangue quart-
zeuze est mêlée de schiste argileux et ferrugineux.
'C'est un double sulfure de plomb et d'antimoine,
contenant une très-petite quantité d'argent. Il y a
de 12 à 15 p..: d'antimoine , et de 55 à 6o p.'=o de
plomb.

Minerai edli. Minerai de plomb à grain fin,
mêlé d'une petite quantité de carbonate de fer. Sa
gangue est quartzeuse; il renferme 6o à 62 p.7;" de
plomb. too grammes de plomb, extraits de ce
minerai, contiennent 0gram.,136 d'argent, ou
too,000 parties de plomb en contiennent 136 d'ar-
gent.

Minerais de cuivre de Fondachelli en Novara
( n" 1, 2 et 3) :

Ces trois échantillons ne diffèrent pas sensible-
ment par leur composition. Leur gangue est de
carbonate de fer cristallisé. La moyenne de plu-
sieurs expériences a donné, pour le poids de cette
gangue, 51,6 p. du poids du minerai.

Le minerai proprement dit se compose de
cuivre gris et de double sulfure de cuivre et de
fer, dans les rapports suivants :

Le cuivre gris contient 3o p. de cuivre pur,
soit 30.2=12 p, de cuivre pur.
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Le double sulfure de fer et de cuivre renferme
33 p. de cuivre, ou pour 18 6

Ainsi, la proportion de cuivre dans ces minerais
s'élève à peu près à 18 p.

.Minerai de Novant : Minerai de plomb, gan-
gue peu considérable quartzeuse, mêlée de carbo-
nate de fer.

Il renferme 75 p.7,° de plomb.
ioogram..00 de ce plomb ont donné o.500 d'ar-

gent.
Cette proportion est très-considérable. S'il y a

des exemples d'une galène aussi riche en argent
que celles,ci , ces exemples sont bien rares. Il se-
rait important que l'On prit de nouveaux 'échan-
tillons moyens du même minerai, pour les sou-
mettre à une seconde analyse.

z") B. Mines de Calabre.
Minerai de Bagalaéli: too grammes ont donné

46 grammes de plomb et 8 milligrammes d'argent.
Minerai de Marnmola: too grammes ont donné

5o grammes de plomb et 24 milligrammes d'ar-
gent.

Minerai de Grotteriakyideux échantillons de
galène, l'un sans gangue, l'autre avec gangue.

L'échantillon sans gangue contient, dans toc)
grammes de minerai, 74 grammes de plomb et
19 milligrammes d'argent.

L'échantillon avec gangue, pour too grammes,
renferme 45 grammes de plomb et i i milli-
grammes d'argent.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XI.
N° 1. Couches de gneiss granitoïde , traversées par du

granit plus récent, route de pagnora à Villa San-Giovanni.
Les parties avec des hachures indiquent ces veines ou filons

Tome II, L842. 44

Cuivre gris 30,2
Sulfure de fer et cuivre 18,0
Gangue carbonatée de fer. . . . 51,6

99,8
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de granit, qui, sur quelques points, ont l'apparence deweistele
W`e-Ce petit plan de l'ArgentieraContrada Casciandra

di N'OM.a., levé vers la fin de novembre 1840, et rapporté
à l'échelle de millimètre par mètre, indique aux lettres
TT' d'anciens travaux menés en T sur des veines cou-
reuses , et en T' à travers des bancs de schistes argilo-tal-
queux , pour reconnaître ces veines prolongées. Lors dela
reprise, on suivit dans la galerie d'écoulement E une bande
de quartz avec mouches de fer carbonaté, de pyrite
cuivreuse, dé blende et de galène. Plus tard, on appro-
fondit le petit puits P, pour examiner la veine précédente
dans la profondeur, au moyen de la galerie G qui n'a rien
fourni de Ion . On remarquera 1gs différences des oriente-
mentS. Ils sont indiqui.'s par les 'lignes ponctuées à .grands
points.

La fig. no 3 montre la physionomie d'un front de travail
Figarella le 17 octobre 1840, « une bande plissée de quartz

noduleux métallifère 'dans les schistes argilo-talqueux. »
N' 4. Ancien plan de Santa-Maria di Novara, peut7ètre

Figarella , qu'on nouille aussi Sorroyento ou Santissima
Maria della Concessione.- 1. Galerie dumilieu.-2.,gilon( filone).- 3. Une veine minérale. -- 4. Galerie supé-
rieure. -5. Prolongement du. travail. -.- 6. Point cor-
respondant à la galerie du ndeu ( c'est un point de re-perdela coupe) 7 EXtreinité,de la galerie,- 8. Puits.
- 9' 'Ouvrage à ciel ouvert (cavamento soprano).-16. Ga-

férieurc. -11. Son extrémité. - 12,13, 14, î 5 ,
16,17, 18. Diverses yénules ( diversi filoncelli traversali).-7'décembre 1755.

Dessin, fig. 5: 'Plan dc la vieille mine dite San71.4Riggi
di Fondachelli , ou a'rgentiera di Fondachelli. sGa-lerie d'en haut. - 2: Traverse. - 3. Veine ( filongePo ).
- 4. Extrémité de la galerie, en allemand Feldore( in
Tedesço Fétdorth ). -5. Petites veines ou Trommer. --
6. Galérie'du.*milieu. -7. Sept veines ininérales., 8,.'Ex-
trémie' cld la 'galerie ou Feldorth: -- 9, 10. Érnbrapee-
ment sur ladite 'galerie. - 11. Traverse ( ala ) dans, ladite
galerie principale. - 12. Deux petits filons ( filoneelli ) ou
Trimmer. - 13. Deux veines minérales qui ont été re-
coupées vers l'ouest, du côté de 14, par une autre tra-
verse. - 15. Puits. -16. Galerie inférieure. - 17. Filon

filone). -18. Extrémité de la Galerie, - 19. Filon
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( filone) ,examiné en 1841 , il n'a offert que de rares échan-
tillons de bournonite, jamesonite, cuivre gris et pyriteux.
- 20. Veine minérale. - 21. Galerie transversale. -
'22, 23, 24. Diverses vénules ( diversi filoncelli ). --
25. - Puits inférieur. - 26, 27, 28, 29. Différents tra-
vaux de recoupement ( diversi cavi traversali). -30. Une
nouvelle attaque. -- 31. Nouveau puits. - 32, 33,
Plusieurs observations récentes pour explorer le terrain
( per visitare alcuni filoncelli). - 35. Tranchée ouverte
( lavoro superficiale). - 28 novembre 1755.

Fig. 6. Dessin d'une coupe de terrain sur la nouvelle
route de la Marine, à Fimnedinisi. -0n voit du calcaire
ferro-manganésien, fendillé, interstratifié en masses assez
puissantes avec des schistes talqueux. -- Le calcaire étant
fendillé s'est altéré à la longue. - Dans les crevasses on
trouve de l'arragonite aciculaire, et, par places, du man-
ganèse oxydé ferrifère.

Fig. 7. Plan des travaux abandonnés qui ont fourni du
cuivre gris , du cuivre carbonaté bleu et de la bournonite,
dans la contrada , au-dessus de la maison Deni. Les extré-
mités des galeries communiquent avec d'autres ateliers
éboulés.

Fig. 8. Ancien plan de San-Carlo de Fiumedinisi , en
avril 1760. - 1. Entrée de la galerie au haut de la mon-
tagne. - 2. Gradins ( sec-aine di miniere ) où il existe de
bon minerai, sur 5 cannes de hauteur et de longueur. -
3. Entrée de la galerie dite de la baraque. - 4; Quatre
gradins avec minerai, d'où le filon s'étend vers la galerie
supérieure et celle inférieure. - 5. Puits de -
6. - Bancs ( banchi), nommés Saint-Jean Népomucène ,
riches en minerai, qui se prolongent aux galeries d'en bas
et d'en haut. - 7. Entrée principale de la galerie d'écou-
lement, qui conduit à tous les autres travaux ( dans ces
derniers temps, les paysans la nommaient galerie de la
Porte de fer, prétendant qu'une porte de ce métal inter.
disait l'accès des richesses enfouies en ces lieux ). -
8. Bancs de minerai avec minéral en haut et en bas, dit
de Saint-Pierre. - 9. Puits profond de 8 cannes, pour
établir une communication avec la galerie nouvelle;
plus basse destinée à écouler toutes les eaux.et a. permettre
d'extraire avec plus de bénéfice (per poter came con mag-
giore profitto ) une quantité de minerai plus considérable
çucore. -10, Bouche de la nouvelle Galerie inférieure en
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contre-bas de l'ancienne _galerie d'écoulement d'une hau-
teuide 30 cannes: f. Extrémité de la galerie il, à la-
quelle il ne,uKanquc, pour la terminer et la mettre en corn-

- inuMatiaii)aXelè puits, que 10 cannes environ.-12. Un
u=à,W1-,deV.2i cannes de longueur, qui fut exécuté en 1759,
par ordre d.'ii.conseiller Cenca ; mais qui au lieu de mar-
cher à l'oeia.0.4, a été maintenu vers lenord.

IN-a 9. Plan â'l'échelle de -;; milliinètre par mètre des tra-
vaux réouverts en 1811 à San-Cafio de FimnediniSi. ils
ont présenté de beaux morceaux d'arragonite coralloïde et
des stalactites 'deselectiiVtiques. La galerie F. (1) (2),
en assez bon état, a prouvé que les veines de cuivre pyri-
teux et de bournonite se croisaient en tous sens avec des
pendages différents. Dans celle G , menée à travers bancs,
on âpourtaetroff« un filon mi,nen1 nitaehault,,treinver-

.
sakiuce.4Vcnbincle, ce Poiii;t:rën. efolitan.f àeentivehient,
,on entenddans l'intérietu du tera1 le bruit d 'une 'cl1iute

i'cl'édesperr'aine Iva% ont leurs otiVerturàdausla à-
. -eriété e

Figm 49,4 Affaissement d'une montagne
et tel "qu'il existai t ci mars 1841. Cette yue, u. ia-

, linelloce,st prise d'uuteoi4petielOigné délainiedaMa-
Caterina. La partie rnqèfîtie;éWcàlcairè , 14à#11é)Selii(s-tesmeod% talqueux. 91 iih eKit):

pyrites cui-
vreuses et ferruginensesfornieic14, dans le plan des cou-
ches. de, la, çontrada. Perarezaagnirnola. S indique
clesiselt9i4Odifiés, ayant souvent l'apparence de Mica-
schistes "-111 ;01*.i. AOC

-.1e.ruflAïi1as métallifère de Neblà ou Nebtaien
iridle).44:1 t) Calcaire spathique avec mouches de galène.
S-:,,SèhisteS siliceux imprégnés accidentellement de talc.

Fig . 13. Jonction duporphyre et des roches stratiforni'es,
gneiss et schistes , à la cascade du ruisseau d'An'iinaixOla ,

près 'grOtteria.
Fig plombeux d'Ammanola ,la .galèfioemou-

--) ches ne se trouve que dans la partie porphyriqmallgpgée
qui s'est inuoduite, en les brisant , dans les coficyes Stra-
tiforre.

Plan et indication des recherchee'faitegf en
1756'; ai.ieérivirons de Longobucco ( Calabre supérieure. )
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DESCEUPTION,,,,"

D'une chaudière à vapeur , egiiïtée pela
flamme perdue de deux fours à p u.dree' r
suivie d'expériences sur la production , en

peur, de cet appareil établi dans, s usmes
c2721.bainville (Men jsLe' );

Par M. L. VUILLEMIN,fipg.,We' ur

Un mémoire rédigé e ar M. Flachat, sur Pa
pjkadie"Ae)a CYa'àrétir perdue des fours à réchanf-
fer faatul chauffage des chaudières à vapé:iii'.': à
Abainville , a déjà paru dans le tome XVII' ( it'e lâ-
virsén de 1840) des _/-1 m'ailes des mines. Ce
moire, outre la deScription détaillée et très-, r
exitcte, clu chauffage des chaudières à vapeur par
les fours à réchauffer le fer, et celle de la machine
de ioo chevaux qu'elles fontmouvoi,r, donne,quel-
ques indications sur l'ensetioible des forges d'A-
biatiliîele. Depuis kin établissement, ces appareils
ont continué à fonciiOnner d'une maniêite très-

.e,,,
i satisfaisante. Des agrandissements myaripinecessité
une plus grande force motrice pottrjéiaboration

-'11.0 fer' on a construit de'llOuvellà-chaudiëres à
P.31111011/A5? Fimembideit l'une, cauffée par lalamme pérdue
d'un ou de deux fours à réchauffer, estipeelp à

fieoltesliligmt été décrites, mais dontlesairtres,sont
"'Ofereepar la flamme perdue delfours .1 pudd-
lé'? ''érisrécautions à prendre potif-fie: s- gêner
la,marche des fours à puddler, et ne àqpg-

,
menter la consommation du conihtegagef,,,,les
résultats satisfaisants que l'on était loin de pré-



Chaudière
a vapeur.

68o EMPLOI DES FLAMMES PERDUES

voir obtenus sur la quantité de vapeur produite,
nous ont engagé à décrire avec détail, ce nouvel
emploi de la chaleur perdue, et à faire connaître
le résultat d'expériences sur la quantité de vapeur
que l'on peut obtenir d'un four à puddler.

Cette chaudière alimente de vapeur une ma-
chine de 3o chevaux, qui fait mouvoir les cylin-
dres et la presse à cingler pendant les basses eaux;
la machine est à cylindre oscillant , à haute
pression sans condensation et à détente variable
à la main.

La chaudière, timbrée à 5 atmosphères 1/2, a
6m,03 de longueur et 11%25 de diamètre extérieur ;

les deux bouilleurs ont chacun 6',400 de lon-
gueur sur oi",600 de diamètre; on a donné un
grand diamètre aux bouilleurs afin de mieux Uti-
liser la flamme en la dépouillant de suite de son
calorique par l'augmentation de la surface de
chauffe, et afin de faciliter le nettoyage des dé-
pôts de l'eau, qui diminuent considérablement la
production de vapeur, lorsque la chaudière a
fonctionné pendant quelque temps.

Chaufferie. La chaudière est chauffée simultanément par
detik fours à puddler; mais chaque four a Son car-
neau particulier, qui chauffe un des bouilleurs et
la moitié de la demi-surface de la chaudière. On
a évité de réunir la flamme des deux fours sous la
chaudière et dans la cheminée, afin de ne pas con-
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trarier l'opération du puddlage , qui presenWdif-
férentes phases ,' pendant qnelques-unes desquelles
il est, nécessaire que le four soit isolé. On aurait
pu, il est vrai, isoler chaque four au moyen de
registres, placés à la sortie ; mais à une grande
température, ces appareils sont toujours diffi-
ciles à manuvrer, et pendant le temps qu'ils
auraient été fermés da flammedaurait pqs:chauffé
la chaudière, inconvénient qui disparaît par la,
disposition adoptée. .

Ces fours sont semblables à eetd dcfint,onan'u-Fot..à puddler.
tilise pasilaifearnme.,-; Qnktravailiv9laiffflee, dans
le gri-344rifi,deidasi§k,luetit Peat4dia4i.au
rouge avanjcer.la placer dans,,,lejfeernientte
opérationfproduit déjà une ,éeaeornie ççtPSW,-
rabl8 49iitemps et de con-ibteible, Aebain-
vgiçè,l..9,,rçlg79P ne ehq.ntfegiPgs 1:14 -1:»Pteievaxtt
la puddler,, on ne faisaittmiers),charges eni-4 2
heures, tandis qu'aujoureui on en lait 9 dans
le même temps sans ssinfippuper plus de com-
bustible. Ainsi

temps,
d),Wfoe pré4lable de la g;irite

a produit une écimpfflft,-,0:tr.rnps et de combus-
tible dans le rapport de 9 à 7, ou environ 174.

La grille du four a 0'42 de longueur sur6o
de largeur, et reçoit environ 6o k. deulibuilW par
heure, sa section est de 0na.',552»,trouvera
plus loindans les expériences sur la production
de vapeur; des chiffres sur la quantité de fer fa-
briquée, et sur la consommation en fonte et en
ednibiMible d'un fbur.

:La re,." , Pl. XII, représente une vue exté-
rieure .ei'ime coupe verticale de four à puddler,
par la ligne J K du plan; et la fij.'re'imé
coupe horizontale deà'deux fours -par la ligne
LM,

La surface de chauffe de la chaudière est de. 11,85 in. c.
Celle des bouilleurs 23,40
Celle des quatre tubes de jonction des

bouilleurs et de la chaudière 2,20

Surface totale de chauffe. . . 37,45
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Cheminées. oedltidtfuegfciurs, a sk,cheminée spéciale; les deux
oéligfilifiëghbüt actiolées l'une à l'autre et réunies

irifilbeeârthassif à l'extérieur; elles ont 20 mètres
lièreiffitébr ai.idessus du sol ; leur section inté-
rieure au bas, Jusqu'à 1m,6o de hauteur, est de
orn,312':X 32 .--,-- 0n''.,1024; depuis les plaques qui
sdecifteele massif jusqu'au sommet la section

'de ofitr4e(ti,5"à =-_ om.c.,3300.
n Ub dere, Wee4, sont 6Épiliers en fonte

b .sur lesquelles est posé le
%4)eitéPiéùr des cheminées.

Ë;:lree34 .2 et 4, esruil cadre en fonte, ma-
"2ol*PaWrûne brique, placé vis-à-vis du carneau

là eètrààiêi'e; on le débouche pour retirer la
9'silieffed carneaux.

deltêmes figures, sont des ouvertures en
qirmuilenhevoûtes' que

l'on débouche pour nettoyer
Carridea des bouilleurs.

Carneaux. '1141 section des carneaux des bouilleurs est de
celel[eirOS'eette

section'
vis-à-vis les tubes de jonc-

tkenAesi. bcdlleurs à la chaudière, n'est que de
Led.carneaux de la chaudière ont une

sectimr4e 0m.q1e dans toute leur longueur,
mêmevisi-à-vis des tubes de jonction.

ffefie J, 3 et 4, foyers auxiliaires dont on se
sert polunproduire plus de vapeur, lorsque les be-
soins,ileAleMe l'exigent. La section de la grille
est orne 36o. On y consomme du vieux bois, de la
-houille, ou du coke provenant de la fabrication

*du teaz d'éclairage.
'019keleg'des foyers.
13 61-gearier-

fillmete du cendrier. Cette porte est toujours fer-
ni-ée , même lorsque l'on fait du feu dans les
foyersff,, parce que, si elle était ouverte, l'air,

(1) On a établi depuis, à Abainville , une nouvelle
chaudière à vapeur, chauffée également par deux fours à
puddler, qui, au lieu de se trouver à angle droit avec le
fourneau de la chaudière, sont dans l'axe de cette der-
nière; la forme des carneaux est une voûte en plein cin-
tre , dont le centre est le même que celui des bouilleurs :
cette disposition est préférable à la précédente.

neda

blue
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et, par suite, au travail du four à puddleriim,pe
qui passerait à travers la grille> nuiraitkeffirage

l'ouvre que pour retirer les cendres. Quand On ne
se sert pas du foyer ff, elle est mastiquée soigneu-
sement avec de la terre à briques.

b b cadres en fonte, bouchés avec des portes en
fonte briquetées, que l'on enlève pouf_ nettoyer
les carneaux et les bouilleurs à l'intérienr-;
bouche également le derrière du fouriau de la
chaudière pour retirer les cendres deldiaille dont
le dépôt dans les carneaux est trg§-içffl
Le nettoyage est indispensable, gai;
cendres diminue la section des ,c,ern,44/4
s'attachant aux bouilleurs et à la ellawliàp,

jjpêchela la transmission du calorique à trayee,le
métal; il a lieu toutes les trois semaines, le
manche, on laisse refroidir le massig,, et
on fait le nettoyage pour remettre 9iïi-fesqg

Les carneaux des bouilleurs ont*ipett es la
forme d'une ellipse coupée en deux par une cloison
de briques ; la flamme de chaque four passe dans
une moitié de cette ellipse, et de là se rencLaux
carneaux de la chaudière, séparés des,précédents
par une voûte en briques de 0,1 Io ctepàisseut (1).

rr, fig. I et 4, sont deux registres.. en tôle,
placés dans le bas de la cheminée ;dent les pudd-
leurs se servent lorsqu'on ne chauffe pas la chau-

de
en



684 EMPLOI DES FLAMMES PER'DUES

dière. Lorsqu'on fait 'asser la flamine sons celle-ci
on supprime lerégistre r r, et les ouvriers se ser-!'-1
vent des'régulateurs r' r', placés à la sortie dés car-1
neaux de la chaudière. Par cette disposition,
quand on ferme les registres r' , la flamme ou la
fumée remplit les carneaux et chauffe la chaudière'
sans interruption, tandis que si les registres avaient
été placés à la sortie du four à puddler, il y aurait
eu interruption dans le chauffage de la chaudière,
pendant tout le temps de leur fermeture, qui dure'
7 à 8 minutes par charge de fonte.

Emploi Lorsque les eaux suffisent pour les trains de la-de l'appareil. -minons, on arrête la machine à vapeur des cy-
lindres dégrossisseurs ; dans ce cas les fours ne
Chauffent pas la chaudière, et la flamme Ipasse
directement clans la cheminée. Il suffit pour Made
faire avec une brique de largeur une cloison 1 (14,.
1, 2 et 4) , qui intercepte la communication dès
carneaux avec le bas de la -cheminée et l'échaFp
peinent du four à puddler, et de fernier le re-
gistres r' r' qui empêchent l'air d'affluer des ,ear-1
neaux dans la cheminée; on rétablit les registres'j'
en tôle r et P; comme le tirage est plus actif, tee(
ouvriers règlent l'échappement de leurs fours -de'
mailière à avoir une marche normale.

Lorsqu'on veut chauffer la chaudière, on dé- -

bouche la cloison 1, et oh pourrait se contenter de
fermer les registres r r pour empêcher la flamme
de passer directement dans la cheminée et la for-
cer à passer dans les carn,aux ; mais comme ces
registres ne ferment pas hermétiquement et qu'ils
sont exposés à brûler pendant le travail; on fait't
une cloison horizontale n, fig. i et 4 ,tlans.,ka
cheminée , à la hauteur de la voûte qui ecifidt;):
la flamme sous les bouilleurs les registres r' ét r
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sont toujours prêts à fonctionner et on les ouvre
pour la mise en feu; les puddleurs augmentent
l'échappement de leurs fours de manière à avoir
un tirage suffisant.

Ces changements se font habituellement lors-
qu'on arrête l'usine pour réparation, après trois
semaines de travail ; cependant il est arrivé plu-
sieurs fois que l'on a été forcé , par manque d'eau,
de passer du travail à l'eau à celui de la vapeur
pendant la marche des fours ; dans ce cas on cesse
le feu pendant une demi-heure environ, le soir
ou le matin, pendant que les ouvriers changent
de tournée, et quand les changements de cloison
sont faits, on pousse le feu pour chauffer le four
et la chaudière ; il faut environ six heures pour
avoir de la vapeur, et le travail du four à puddler
est interrompu presque pendant tout ce temps ;
c'est ordinairement quand il y a assez de vapeur
que l'on reprend le travail du four.

Quand on veut cesser de chauffer la chaudière
pendant la marche des fours, il suffit de fermer
les registres r' r', d'abattre la cloison n et de re-
mettre les registres r r ; comme la cheminée est
chaude, le travail n'est interrompu que pendant
une heure environ; on ne rétablit pas de suite la
cloison 1; la fermeture des registres r' et r', et le
tirage direct de la cheminée étant suffisants pour
forcer toute la flamme à passer dans la cheminée.

Cette expérience a été faite dans le but de s'as-Expériences sur
surer :si une seule chaudière, chauffée par deux la production de

fours, suffirait pour la Machine de 3o chevaux vapeur.
fonctionnant par heure pendant environ 40 mi-
nutes, pour laminer le fer brut produit par 4
fois à puddler : la chaudière était neuve et n'a-
vait pas encore été chauffée.
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On a commencé par remplir d'eau la chaudière - 't -1.qn-!- - - s -- - nO
._:au moyen d'une pompe alimentaire, mue par la t 7 ,,re

roue d'eau d'une soufflerie; le principal but de
cette opération a été de s'assurer très-exactement
de la quantité d'eau fournie par cette pompe qui
devait servir à alimenter la chaudière pendant ssi
l'expérience. Après 12 heures 48 minutes d'ali-
mentation , l'eau s'élevait à 8m,800 au-dessus du '.) 2
fond de la chaudière, et la quantité d'eau intro- ri:1,-

'duite, mesurée par le volume des bouilleurs et de :::', -ah._ fr.3 911IL1

la chaudière, était de 8125 litres; la vitesse - .39.' :.af-' '
1 18 1'h 1

moyenne de la pompe a été. de Io. 5 coups de ,o f

piston par minute ; en 1 2 heures 48 minutes il y 1 :d -
a eu 8o64 coups de piston qui ont donné 8125

._ .,. _.litres d'eau , ce qui fait un peu plus d'un litre par
coup de piston. On a adopté un litre pendant
toute la durée de l'expérience; et outre l'opéra-
tion précédente, la pompe a été vérifiée à plu-
sieurs reprises, en mesurant directement l'eau
donnée par plusieurs coups de piston, et on a
toujours trouvé un litre par coup.

Lorsque la chaudière a été suffisamment rem-
plie d'eau, on a allumé le feu des fours en le
conduisant avec lenteur, afin de sécher le four-
neau de la chaudière; au bout de 7 heures et
demie l'eau a commencé à bouillir, mais ce n'est
qu'après 2 1 heures de chauffage qu'on a com-
mencé à puddler.

L'expérience a duré pendant Io jours et demi
de travail des fours. Elle consistait à alimenter :-Le

la chaudière au moyen de la pompe, dont lés d
coups de piston étaient comptés, à réduire cette :tg
eau en vapeur à la pression atmosphérique, et à ,)C,a i
laisser dégager la vapeur à mesure qu'elle se for-
tuait (pendant ce temps la roue d'eau faisait Jena ditie 'U(n el

ti
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mouvoir les cylindres); enfin à mesurer très-
exactement la houille consommée par les fours,
et à s'assurer que leur marche n'était pas gênée.

Le tableau ci-joint indique les diverses opé-
rations de l'expérience.

D'après les chiffres du tableau précédent, la
quantité d'eau vaporisée est, de 1133o0 litres;
pour avoir exactement la quantité de vapeur
produite par heure et par kilogramme de houille
pendant le travail des fours à puddler, il faut
retrancher : i° la quantité de vapeur formée au
commencement de l'expérience par la houille
consommée pour la mise au feu ; no celle qui a
été. produite par la combustion du bois que l'on a
brûlé, comme essai, dans les foyers auxiliaires, à
la fin de l'expérience.

P le 21 à 9 heures du matin, il se trouvait dans
la chaudière à peu près la même quantité d'eau
qu'à la mise en feu ; par conséquent tonte l'eau
d'alimentation introduite depuis le commence-
ment jusqu'à 9 heures dumatm , le 2 ï, a été va-
porisée par la houille brûlée pour échauffer les
fours; c'est environ 3,325 litres, qu'il faut retran-
cher de la totalité d'eau évaporée.

2° On a consommé à la fin de l'expérience
2",3o de vieux bois de chêne et de hêtre, pro-
duisant très-peu de flamme, et dont le poids était
de 1023 kil. En admettant que l'effet utile ob-
tenu soit de o,55, et que un kilogramme de bois
produise 2,600 calories, l'eau vaporisée par ce
combustible aurait été de
1023 kil. X 2600 cal.

650 - X 0,55 =-- 2285 lit. en 14 heures.
10

Ou 163 kil, par heure.

v
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Remplissage de la chaudiére
Mise en feu des fours à puddlet llmidi ;

l'eau a commencé à bouillir à 7 heures

Avril.
19

h. s.
12 3o'

h. m,
/ 18'

h.
12 48' 10,50

lit.
8.125

La lettre ne indique les heures du matin de
minuit à midi et la lettre s de midi à
minuit.

h.20 minutes du soir

Commencé l'alimentation de la cliaurdière,
- - '

On les fours le

20

2o
21

ro
a -'`) -
11,00

p Pour chauffer l'eau, le massif et les fours, on
a consommé de midi jusqu'à 9 h du ru,.

Pour fondre le laitier et faire la sole du four.

20
2,

»

12

» »

.
»

k.
900
200

.
s v

.

1.000nt',200
Ss. 45
7111.0 0

12 20
30, .

, ,,,
'3

o 3o '22
3 5

33oa chargé en fonte 21 à 9
heures du matin, les l'Ours Oui COM-
mencé à travailler

21
21
21

/0..00
55. po
95. 10

21. 00
75. ro
1M.30

4 oo
2 10
4 20

, 50
/1,50
11,25

2.760
1.490
2.925

Houille consommée pour la mise en feu. ,

Les fours ont travaillé de 9 h. m. à G. h. S. 21 1.053

1.100

400

' '' 1.200

9 G 4 6io 25022 3M.I5 6m,10 2 55 11,00 1.925 De 6 h. s. le 21 à 6h. m. le 22. . . .. 22 12 8 1.432 700 8 1.350 I' 65o22 8m..00 2S. oo G oo 11,00 3.960 De 6 h. m. à 6h. s
» 12 8 1.469 65o 8 1.431 65022 jas. 50 3m.15 3 25 11,00 2.255 » . n y n n23 5 s. 45 9m.50 4 5 51,00 2.695 De 6 h, du s. le 22 à 6 h. du matin le 23. 23 12 9 1.684 $oc> 8 1.447 70023 25. 15 12m 30 10 15 11,00 6.765 De 6 h. du matin à G h. du soir » 12 8 1.403 700 8 1.452 65o24 4m.55 grn.15 4 20 11,00 2.860 De 6 s. le 23 à 6 h. m. le 24 24 12 8 1.448 750 8 1.386 70024 i im.45 6 s. 00 6 15 11,00 4.125 De 6h. m. à 6h. s » 12 9 1.634 750 8 1.409 65o24 9s.40 5m.io 7 3o 11,00 4.950 De G h. s. le 24 à 6 h. m. le 25 25 12 9 1.668 750 8 1.429 65o25

2 5
9m.00
6 s.35

4s. 20
5m.40

7 20
ta 5

11,00
11,00

4.840
7.315 De G h. du malin à midi

lii

25
A

6
P

4
A

go5
P

450
1,

4
A

860 .'" 40o26 gin.15 ;2 0.10 4 55 12,00 3.245 De midi à 6 h- du soir 25 6 8 1.442 750 4 7361(/ 3oo26 6s. 15 5m.40 8 25 11,00 5.555 De G h. s. le 25 à 6 h. m. le 26 26 12 9 1.628 800 8 1.423.j 20027
27

6m.35
G s. 15

1 s. oc,
3m.25

6 25
9 io

11,00
11,00

4.235
6.050

De G h. du matin à 6 h. du soir
De G h. s. le 26 à 6h. s. le 27. . . . .

»

27
12
24

19
18

1.625
3.259

700
1.450

9
16

1.573
2.834

,

65e
-.-1.30028 7m.40 6s.35 10 55 10,25 6.715 De G h. s. le 27 à 6 h. s, le 28. . . . . 28 24 8 3.287 1.5oo 16 2.781 1.35028

29
9..45
3s. 15

810.20
7..00

10 35
iS 45

10,00
10,00

6.350
9.450 De G h. s. le 58 à 6 h. m. le 29

.
29

0

12 9 1.643
»

750
,,

8
»

1.370
»

65o3o
Mai,

12m.25
-29`,.:I

sis. 35 iI 10 10,00 6.700 De 6h. m. le 29 à G h. m. le 3o 30 24 is 3.205 1.450 16 2.725 i.25o
De 6 h. du matin à 8 h. du soir, on a bridé

dans les foyers auxiliaires, 2 st. 3o de
I
1

4m.45
5m.45

5m.45
3 s. 35

1 00
9 50

10,00
12,00

600
7.080

De 6 h. ni.. le 30 avril à G h. m. le I niai. 1 24 18 3.213 1.550
»

17
.

2.979
.

1.350
»vieux bois, pesant 1.023 kilogr

I

1 Jo.s. 25 ,,3111.35 8 10 10,00 4.900 De G h. m. à 8 h. 1/21 s 144 12 2.113 650 8 1.403 - 700
iL1t ..e.:-

i YI(
il- 1.1ijr, 'Md', Il.

-
Tot 1 Io» D 174 5 10,90 113.3cm Total. » 251 188 34.089 15.550 166 29.198 13.550

- - - -
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Retranchant ces deux quantités de la totalité
de l'eau vaporisée, il reste 113320 (2325 +
2285) 1o77oo litres d'eau, réduite en vapeur
en 251 heures 1/2 de travail des fours à puddler,
pendant lesquelles on a consommé 29 100 kil.
de houille de Sarrebruck, de sorte que la pro-
duction de vapeur a été de

107700
251 h. 30' 428 kil. par heure.

107700et 3k.,70 par kil, de houille.29100

Produits et con- Pour le four n° i qui, en 188 charges, a fa-
des briqué 34109 kil. de fer brut, laminé aux cy-

lindres dégrossisseurs en barres méplates etiqui
a consommé 1555o kil. de houille, le poids moyen
de la charge a été de 181 kil. de fer, et la con-
sommation de combustible de 456 kil, de houille
pour woo kil, de fer.
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Pour le four no 2, le poids moyen de la charge
a été de 176 kil., et la consommation en .com-
bustible de 464 kil. de houille pour i000 kil, de
fer.

En tenant compte de la houille brûlée pour
la mise en feu , la consommation moyenne, des
deux fours est de 496 kil, de houille pour t000
kil. de fer. Cette consommation de combustible,
qui est la chose principale dans les usines de l'Est,
est à peu près la même que dans le travail ordinaire,
lorsque la flamme n'est pas utilisée, comme on
peut s'en convaincre par le tableau suivant

'VO) Cette consommation en fonte, telle qu'elle est portée
sux, les livres de roulement, est plus forte que la consom-
mation moyenne, qui n'est environ que de 1.080 de fonte
pour 1.000 kil, de fer,

Théoriquement i kil, de houille développant
6000 unités de chaleur, l'effet utile obtenu en

Tableau .du roulement pendant plusieurs mois.

supposant l'eau d'alimentation à Io° est de : LÀ CHAUDdRE N'ÉTANT rus CHAUFFÉE.

Consommation3k.,7 x (650 10)
DATES. w 0

ti>
O

o A
au

1 000 k.defer.0,40 environ.6000
p.Ainsi les o,6o de la chaleur produite par la 't o Fonte. Houille.

houille sont employés à chauffer le fer et la fonte,
à échauffer les maçonneries des fours et à pro-
duire le tirage de la cheminée.

Nous avons vu que la surface. de chauffe dé la
chaudière est de 37,'.45; chaque mètre carré

!de surface de chauffe a donc produit

kil.
37.650
35.4o0
39.300
3o.65o
29.400
26.200

Mars i841.

1,1ovembre 1841.

ivril 1842,

436
437
457
356
342
301

kil.
87.2o0
87.10d
95,409
71.200
68.40o
60.200

kil.
76.072
74.427
80.897
61.309
61.362
52.906

kil.
1.146
1.170
,14136
1.16o
Pri20
1..137

kil.
495
480
487
500
480
494

428
kil. de ConsommItion moyenne au l000È

de fer 137
(

487, 3
12 vapeur par heure.37,45
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(I)

(1) Même observation qu'a la note ci-contre.

La moyenne de la consommation de houille
aux i000 kil. de fer brut, d'après les chiffres ci-
dessus , est un peu plus forte en chauffant la
chaudière qu'avec le tirage direct; cette augmen-
tation s'explique facilement en ce qu'il faut à peu
près 6 heures de plus pour la mise en feu des
fours, lorsqu'on se sert de la chaudière, car il faut
échauffer l'eau et le fourneau, ce qui exige en-
viron 45o à 5oo kil.; en retranchant cet excédant
de houille, on trouve que la consommation pen-
dant toute la durée du travail est sensiblement
la même, soit que l'on chauffe, soit que l'on ne
chauffe pas la chaudière à vapeur.

Il en est de même à peu près pour la consom-
mation de fonte et pour la quantité de fer fabriquée
par mois.

Houille brillée Le four n° i a consommé par heure 61',85 de
Par heir' houille et produit 228',66 de vapeur.
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Le.four 1102 a consommé par heure 53k,87 de Durec d'une

houille et produit 199k,34 de vapeur.
Les deux fours ontconsommé 115,67 de houille

et produit 428 kil. de vapeur par heure. -

La durée moyenne d'une charge pour le four:
n° i a été de
25tb- 30'25111. 3'

188
11'20', et pour le n°

166
2

Le four n° i fait habituellement 18 charges en
24 heures, tandis cpie le fbur n° 2 n'en fait que
16; cela tient à l'habileté des ouvriers. Voici la
durée des diverses opérations du puddlage pen-
dant le travail d'une charge.

La durée d'une charge varie selon l'habileté des
ouvriers, selon la température du four et la
qualité des fontes; la durée moyenne i heure
20 minutes et ï heure 3o minutes trouvée précé-
demment est plus grande que celle qui a été ob-
servée directement; cela provient de ce qu'il y a
toujours deux temps d'arrêt à 6 heures du matin
et à 6 heures du soir pour nettoyer les grilles et
changer la tournée d'ouvriers.

Pour vérifier les résultats obtenus précédem- .Epérien.

ment, on a fait une nouvelle expérience qui a
duré 7 jours 1/2 pendant la marche de la machine

Tome H , 1842. 45

charge.

o to
on o

o

o

o

Consommation
au

t000 k.

Fonte.

de fer.

kil. kil. kil. kil.
Mai 184.1.

Juillet 1841.

Mai 1842.

2

2

449
407
447
4=2
336

89.800
81.400
89.400
82.400
67.200

80.176
70.421
77.382
70.620
60.754

40.o5o
35.15o
39.2oo
3.5.o5o
3o.000

1.120
1.128
1.258
1.161
1.110

499
499
5o6
496
494

2 282 56.400 49.844 25.900 1.112 5oo

Congomma Gon. moyenne au i000 k.
de fer. 1.133 499

Fours N. 1. N. 2.
Pour charger la fonte du petit four dans le

grand, et l'amener à l'état de fusion. . . 8' 15'
Brassage de la fonte, le registre étant fermé. 6' 4'
Brassage de la fonte pour la convertir en ler,

le registre étant ouvert . 24' 29'
Pour réunir le fer et former 5 loupes 16' 15'
Pour cingler et laminer 5 loupes. . 9' 10'

63' 73'Durée totale d'une charge
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Machine
à vapeur.
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à vapeur ; sa pression moyenne était de 3 1/2 at-
mosphères; on a évaporé en 182 heures de travail
des fours 77191 litres d'eau, ce qui donne

77191

182
= 424 kil. pai. heure.

Le train de cylindres dégrossisseurs est mu
alternativement par la machine à vapeur ou par
une roue d'eau, suivant l'état des eaux de la ri-
vière; chacun de ces moteurs agit sur l'arbre du
volant. par un engrenage et un pignon; il suffit
pour travailler avec l'un ou avec l'autre d'enlever
3 dents -qui sont mobiles à l'engrenage dont le
moteur ne doit pas agir; le pignon placé sur
l'arbre du volant passe alors dans le vide laissé par
les dents ôtées, et ne fait pas mouvoir l'en-
grenage.

Voiaaprooximativement la force motrice pour
faire mouvoir les cylindres.

La vanne de la roue a 2',4o de largeur ;
elle ee epverte de 0m,200 avec une charge d'eau
de 49,7>iStir le centre pour communiquer aux cy -
linare une vitesse de 35 tours par minute ; la
chuteA'eau est de 3rn,85 ; la roue est à aubes
plano#;flans;un coursier circulaire.

Dépense galure. 1. ---_ 0,60 X 2,40 X O,200 V20 X 0,70x0010'e;i,
- r:; 91111P 1.070 litres.

1070 X 3,85
Force théorique de la roue = 55 chevaux.

75

En supposant o,5o pour cogficient d'effet utile,
la force nécessaire pour faire mouvoir les cylindres
serait de 27 ch. 5o.

Voici maintenant les principales dimensions de
la Machine à vapeur

DES FOURS A PUDDLER. de
Diamètre du piston. . . . 0966 , IL'9(1"v i'
Surface 003424., iorlqdort
Course du piston
Volume engendré i0i,e2t,1

eudi eor

La machine fonctionne ordinalent pour le
travail de 4 fours à puddler; mais'epuis qu'elle
fait Mouvoir la presse à cingler en outrettce -
lindres , la chaudière ne lui fournit plustlei#ttpeukk
que pour le laminage du fer de trois fotit, Gomme
elle développe une force de 281à n3oneheyaux
environ, il est évident que la vapeuronesfulfirait
pas pour la faire mouvoir d'une maere ieônti-
nue ; aussi ne marche-t-elle que pendant environ
4o minutes par heure pour le laminage du fer de
4 fours, sans la presse à cingler; pendant le reste
du temps on accumule la vapeur dans la chaudière
en laissant augmenter la pression.

Pour avoir une idée de la force réellen4yeloppée
par la chaleur perdue des fciursMpitieldlêgi ün.
peut partir des données suivantds :9b -)f.ffIR"," 8,I

Dans les foyers chauliantidfreclienient bits èila el
dières à vapeur, on obtient -envirote fibii1.7, de
vapeur par kilogramme 'ie houilhei,ivetulk fbree
d'un cheval exige à peu 'près 3-ki1e5 htkelibuille
pour des machines à Iniideliressiorneeddente , ,
en bon état. Nous avons que p_c.let.ix..fornso à,t:i
puddler consomment' i 5z;.p ',UélhouliferWifle- ûreq;

u,.

cette quantitécorrespond à I. iS. kil. 67 x 4/6=
77 kil. de houille brûlée dans un foyerAirect
pour produire de la vapeur; ces 77 kil. de houille
représentent une force de -1,i_ ,aoqopi

-3,5
= 22 chevaux;.

77
:

Or la machine développe 28 à 3o èii`baitîié' de
force pendant 4o minutes sur 6o, c'est-- dire
20 chevaux environ d'une manière continue.
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Le tableau suivant indiquant les variations de
pression pendant la marche de la machine,
durée du cinglage et le degré de détente de va-
peur, pourra servir à calculer la dépense de vapeur
de la machine.

DES FOURS A PUDDLER. 695

Il résulte de ce tableau que pour cingler les
pièces de 12 fours , la machine a marché pendant
117 minutes, ce qui fait 9 minutes 45 secondes
par charge ; la pression moyenne à la mise en train
a été de 2".,95 en sus de la pression atmosphé-
rique et 2..57 à Va rra. de la machine, ce quidonne
une pression moyenne de 2aL 76 pendants tout le
temps de la marché ; l'abaissement de pression
a été de o" 38 en i o minutes de marche- va-
peur était admise dans le cylindre pendant 3/8 de
la course et se détendait pendant 5/8. A V6 tours
de la machine le volant faisait 64 révoltitions et

__,...._........,.._
les cylindres 3o.

Appliquons ces chiffres au calcul de la dé-
pense de vapeur et à celui de la force de la ma-
chine.

Le volume du cylindre est de p,5J- 315i;.,à cha-
que tour de manivelle, la dépén-s-e- dé peur,
en détendant , à partir des 3/8 de la course, a été
de , __2_

0.51315 X 2 X 3/8 = 0.383 In. cul). ue velleu

et par minute, cc..

-----
0.383 x 16.=-_- 6m.cusb.,,q8.

Le poids d'un mètre cube de liapet# à Ja1,76
est de 14o2: le poids de,V-Wéiï'F;défê-- é."-,pair)
minute par la machine est de

6.128)( 1.492= 9k.143,

et par heure
9.143 X 60-548146.

non compris les fuites, tandis que la production
par heure n'est que de 420 kilogrammes en
moyenne, ce qui confirme le fait, déjà cité plus
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40,,livA_14pala,chine ne peut marcher continuel-
10-.We-qYef-i-, .4141am-que de 2 fours.

Or, dan. conditions de pression et de dé-
tente, elle a marché pendant 118' pour cingler
12 charges, et elle a dépensé

X 91(.143 =_- 1080k. de vapeur,

nizeç9nieisoles-ifilites de vapeur, les pertes dues
à la condensation, et le volume de vapeur perdu
4 chaque course dans les boîtes de distribution ;
'tinrent évaluer ces différentes pertes à t 5 p 100,
de telle sorte, que la machine en 1i8' aurait dé-
pensé

1080+(10801080 X 0.15)=.1242 k. de vapeur.

Mais pendant le temps que le machine a dé-
pensé ce,ptids_. de vapeur, la chaudière en a
fouranr,v9d'épuis-611,13' j usqu' à 911,32 ou pendant
3h, 2C1',; en adoptant 420 kilogrammes par heure,

4beF>at' ie; Met, kilog.
enxes 'cte"burne,VS44:-> vapeur de la chan-

iere ,ursur epense c ec "P e°1 rie, ria machine, a donc été
de

1440-1242 -_=_-198 k.

en 3 heures 1/3 ou 6o kilog. par heure.
iNéspltet MelEujetàçonforme à l'observa-

tiqn, ,eer.eprFimiqiieinffois que les soupapes
delspeeté:A9iemutdpq. tm_131,ipser passer cet excès
de,FapenFiffflaba,.touiourmuflisamment de va-
peur pqt%tatnine,§fie fer produit par 4 fours à
puddler; lormi.1 la chaudière et la machine sont
en bon état, on profite souvent de l'excès de va-
peurepour iper du fer aux cisailles, en faisant
marChr lentement la machine.
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Voici, d'après ces données, quelle est la force

théorique de la machine, calculée par la formule
connue, donnée par M. Combes (Annales des
mines, tome V, 1834).

Volume des cylindreso,51315.
Pression initiale de la vapeur 2 at. 76 ou 28510

la par mètre carré; la vapeur étant admise pen-
dant 3/8, le travail théorique développé pendant
une course de piston est

0,51315 (28510 X 3/8 X (1 + log. (8- 5 ) +2,3026) )
8540 kilogrammètres.

La machine donnant 32 coups par minute, le
travail par seconde sera de

8540 X 324554 kil. ou
4554

chevaux.
60 75

La force de la roue d'eau étant de 27eevaux
1/2 pour faire mouvoir les cylindres ,ét
chine produisant la même force, icn.'hilP4i'le son

,

effet utile est de :

27,5
60

=046.

Cette machine sort des ateliers d'd' MM. Ste-
helin et Huber, , de Bistchwiller; elle 'S't bien
confectionnée et d'une grande simplicité; son prix
d'achat a été de 11.006 fr.; les chaudières, dont
le poids est de 5.000 kil., coûtent 5.5oo fr.

Il résulte des expériences ci.-dessus

1' 'Que l'allure des fours à puddler p'est pas
altérée en employant leur chaleur perdue pour le

Conclusions.
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chauffage des chaudières à vapeur, lorsque les
appareils sont établis convenablement.

2° Que les fours produisent la même quantité
de fer, sans consommer plus de fonte ni de houille
aux l000 kil, de fer brut.

'3.° Qu'une chaudière, de dimensions suffi-
sifflés, peut produire assez de vapeur pour ali-
menter une machine de 3o chevaux, faisant mou-
voiaAes cylindres dégrossisseurs pour le laminage
duler.fabriqué dans 3 et même 4 fours à puddler,
saivant,l'état de propreté des carneaux et de la
chaudière.

4. Que la force développée par l'emploi de la
chaleur perdue est d'environ 22 chevaux par four
à puddler, utilisant préalablement sa chaleur
perdue à chauffer la fonte.

5e1Elen qüelf oilptit sans inconvénient pour les
fours, accroitfflaateeuction de vapeur, en fai-
sani xluifeiiisoahs3la ehandière et en choisissant le
moment de travail le plus convenable pour char-
gerde,touillefl9sikersexiliaires,

1.1f,ne epp,miegelretl,pas d'employer une ma-
chine à basse pression pour l'emploi de la cha-
leur perdue, en général; car, dans les moments
d'arrêt eilewehie,"01. 1:1h:élise ôrdinairement

.1 P197.1-1111 1111k:tee, I 4.,plus ue *apeur que ,s9iappiiere n promut,
ilfut qu'on puisse laisser auginenter: là pression
de la vapeur, pour l'utiliser pendaet la marche de
la machine. Les machines à vapeur à moyenne
pression, détente et condensation sont celles qui
paraissent convenir le mieux pour le travail inter-
mittent du laminoir et l'emploi de la chaleur
perdue du four. A Abainville , il y a trois ma-
chines de ce genre qui fonctionnent sous des pres-

sions variant de, .1 /2. à 3qP',442 noise:Lac 1,t tea e
des dégrossisseurs. csU àihaul..d(pr.essiock, àlvflis-e.,-
sition des lieux n'ayent. pas permt4Vein,i,p19i 4. un
condenseur.

Nous terminerons, ce mémoire en donnant le
résultat de quelques ,expériences..faites,se Ime
chaudière à vapeuroi ,cheiffé,eita parqup,44r,
tantôt par demzjot,ty-p-,,F,e.'shaj4ffietifi suri -mi,

Lorsque la chaudièreestellauffé pdeefl'amme
du four à petits fers ,seul , Consommantlienviron

,,rctoo kilog. de houille à l'heure, onlibiielu474
kilog. de vapeur à l'heure; lorsqu'elle estaiauffée
par ce même four, et le four._ à gros fer, qui con-
somme environ 3,ogo kilog. par 24L heures ou
124 kil. par heure, la quantité cre.atiéyaporée par
heure est de Io85 litres, ilugub

La chaudière .ajâile4Aijlefewpti§e, fittece de
chauffe totale est.4,44,eigns,-.,ùasrieri,u aum,

La cheminée afdealirtnetteûràt isMo
de diamètre carré. 9b Jnarnon-

Voici les dépenseSSfiei'diffiliRIvaill.gitedliM-
senient de la chaudière et dtilliibielegüe eirTalleur
du four à puddler : Ltogzolq seasd i 1-1111

fI9 9111319q
Machine à vapeur de,e vahid.suisite* jerrid'

dans les ateliers de MM. t lêlin et Ilubert
. Bitschwillérj &Wall lie V: ?LiW. .

Montage dé lee'll.delfiite.g. q°.uP
Fondations 611 ifiàégu4 ëfidalà1.1.1uPq £11-r?qnveè00
Arbre de la Machiné, 2 paliers et PeirigiedgefalîgbBfa

à Abainville , pesant environ 5.,00.9.1ite. ,ffoitige

TOTAL POUR LA MACH7PrE.Ifli°9 eif19

116Chaudière à vapeur, avec ses accessoill;:flÉgn.11.9:13: ) r194.:

à A.bainville .9p.fi-o .9b e5i.t16e.r.
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Report 6 150 fr.
Maçonneries du four, y compris les matériaux

et la main-d'oeuvre. 1 100
Tuyaux, conduits de vapeur et d'alimentation

de fer soudé, pompe d'alimentation, faits à
Abainville 1 350

TOTAL POUR LA CHAUDIÈRE. . . . 8.600fr
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SUR UN CUVELAGE
Exécuté aux mines de ricoigne (Nord);

Par M. EVRARD , Ingénieur civil, ancien élève de l'Ecole centrale
des arts et manufactures.

Le cuvelage dont on revêt l'intérieur des puits
de mines est soumis à une pression considérable
qui dépend de la hauteur du niveau naturel des
eaux. Une colonne d'eau de 5o mètres exerce sur
une surface d'un mètre de longueur et de 3o cen-
timètres de largeur une pression de 15,000 kilo-
grammes. Une pièce du meilleur bois de chêne
de 15 à 16 centimètres d'épaisseur soumise à un
tel effort éprouve déjà une légère flexion. Si elle
n'est point absolument saine dans l'intérieur, si
elle présente des gelivures ou des roulures qui ne
sont point toujours visibles à l'extérieur, elle est
bientôt pénétrée par l'eau qui, s'introduisant avec
toute sa pression dans l'intérieur du bois, pro-
longe comme par l'effet d'un coin les fentes déjà
commencées. Le bois se désagrégeant de plus
en plus, la flexion augmente et la pièce finit par se
rompre. L'irruption des eaux vient quelquefois
compromettre l'existence d'un puits qui a coûté
plus d'une année de travail et une dépense de
plusieurs centaines de mille francs.

On conçoit facilement que la désagrégation
du bois augmente en même temps que la flexion.
Toute pièce qui vient à plier doit être remplacée
immédiatement, car la rupture est imminente.
Mais si on parvenait à maintenir chaque pièce
dans l'état de flexion où elle se trouve amenée
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par la pression sans que sa limite d'élasticité ait
été atteinte, on empêcherait en même temps la
désagrégation du bois d'une manière presque
absolue.

Une autre cause de fatigue qui agit puissam-
ment sur le cuvelage résulte des variations de
niveau. Les pièces se rompent surtout aux mois
de mars et d'avril alors que les eaux souterraines
acquièrent leur hauteur maximum. Des accidents
du même genre se manifestent quoique plus ra-
rement aux mois de septembre ou d'octobre
époque de la hauteur minimum. Cet effet s'opère
probablement par le relâchement du cuvelage,
relâchement qui vient détruire entre les différentes
assises superposées la solidarité qui les unit après
le calfatage. C'est d'ailleurs ce que prouvent les
fuites que l'on observe le plus souvent entre les
joints calfatés aux époques que nous venons de
Citer.

Le point essentiel serait donc d'empêcher la
flexion du cuvelage..

Dans quelques fosses construites avec des bois
trop faibles on a placé un second cuvelage ou
fourreau, dans l'intérieur du premier. Ce moyen
est évidemment très-mauvais. Dès que l'on calfate
le second cuvelage on reporte sur lui toute la
pression des eaux; s'il n'a pas l'épaisseur suffisante
pour résister seul, il cède également ; s'il est
assez épais il diminue considérablement le dia-
mètre de la fosse.

Un des puits que j'ai fait exécuter à Vicoigne
pour la société de l'Escaut, a traversé un niveau
de 76 .mètres de profondeur. Depuis la profon-
deur de 45 mètres, les bois soumis aux variations
de pression des eaux souterraines ont quelquefois
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donné lieu, aux effets mentionnés plus haut et
observés d'ailleurs dans toutes les fosses creusées
à travers un niveau très-pesant. Pendant la pre-
mière année quelques pièces de bois furent rem-
placées et le calfatage dut être réparé plusieurs
fois.

Je cherchai les moyens de donner au cuvelage
une roideur que la plus forte pièce de bois ne pos-
sède jamais d'une manière absolue quand elle
est soumise à un effort de rupture transversale.
La fonte seule résistant à l'écrasement me parut
réunir les conditions favorables au but que je
voulais atteindre, et le résultat que j'ai obtenu
par des armatures de cette matière est venu plei-
nement confirmer mes prévisions.

J'ai fait disposer sur chaque trousse de cuve-
lage un cercle de fonte qui lui sert d'appui et
forme une voûte d'une résistance bien plus grande
que le cuvelage lui-même. Depuis près de deux
que cette armature a été posée, la roideur des bois
est telle qu'il ne s'est plus manifesté d'aueetfuite
que celles qui résultent de loin en loinifjedlatté-
ration inévitable du calfatage.

La planche XIII donne la formeidà Vamature
en fonte. if191.0105b.Phr

La fosse est à dix pans ; l'armattyeduteitrousse
se compose de 20 pièces de fonteAui , étent.effises
en place, donnent à la fosse la forme cylindrique.
Ayant calculé, d'après la résistance de la fonte,
qu'une section de 25 centimètres carrés offrirait
une résistance bien plus que suffisante, j'ai-com-
posé l'armature de dix pièces ND à section carrée
de 5 centimètres de côté, et de dix pièces MN s'ap-
puyantpar une face plate contre le cuvelage (fig.

et 2). Ces pièces MN sont terminées par deuxplans
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dejoint qui doivent coincider avec les plans de joint
des pièces carrées ND elles n'ont en leur milieu
que 25 millimètres d'épaisseur sur i o centimètres
de largeur. Elles diminuent de largeur et aug-
mentent d'épaisseur vers les extrémités suivant
une forme indiquée par la figure, de manière à
présenter partout une section de 25 centimètres
carrés.

La figure indique aussi une rainure parallèle à
l'axe de la fosse et pratiquée dans les plans de
joint de chaque pièce de fonte près de la courbe
d'extrados.

Pour poser cette armature, on commence par
fixer une pièce plate bien horizontalement sur le
milieu d'une pièce de cuvelage au moyen de deux
petits clous à pattes, puis on place une pièce carrée
que l'on maintient au moyen de deux clous tra-
versant deux petites oreilles d'un centimètre d'é-
paisseur coulées avec la pièce de fonte.

Quand les vingt pièces sont ainsi posées bien
horizontalement, on met dans toutes les rainures
une clayette E (fig. 3 de demi-grandeur d'exécu-
tion), puis une clavette F. Les têtes que portent .les
clavettes, à leurs extrémités supérieures les ern-
pêchent de tomber avant qu'elles ne soient ser-
rées, ou dans le cas oùl'armature se desserrerait
par stjike:Ar,u,pe; diminution de pression.

Le S Iraintires doivent être remplies par les cla-
vettes et leur laisser encore du serrage. Si quel-
ques-unes se trouvent trop larges, on les rem-
plit par la clavette E que l'on fait dans ce cas
plus longue et plus épaisse et on la frappe de bas
en haut,. Onrenfonce ensuite à refus toutes les
clavettes F, que l'on a eu soin de graisser, en fai-
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saut frapper successivement tous les ouvriers sur
chaque clavette.

Après cette opération l'armature a acquis une
roideur extraordinaire. On examine avec soin la
partie antérieure des plans ci-joints. Ceux qui se
sont ouverts sont remplis au moyen de petits
coins en acier non trempés que l'on entasse à
refus et que l'on casse à fleur de la courbe d'in-
trados.

Les espaces C entre l'armature et lé cuvelage
sont ensuite remplis par des coins en bois con-
venablement taillés et fortement serrés.

Quand toutes les armatures sont posées et ser-
rées, on place parallèlement à l'axe de la fosse, au
moyen de tasseaux fixés au cuvelage, des bandes
de spaté pour empêcher les tonneaux de s'y ac-
crocher.

Par ce moyen la résistance du cuvelage se
trouve plus que doublée et le diamètre de la fosse
n'est diminué que de 6o centimètres environ.

De plus l'économie est certaine, si on compare
la dépense à ce que coûterait un cuvelage d'une
résistance double, qui n'aurait pas l'avantage
d'être inflexible et serait d'ailleurs soumis à toutes
les chances de fuites ou de rupture par suite de
défauts cachés. En effet chaque trousse de fonte
pèse 16o kilog. dont le prix à 35 francs les ioo
kilog. est de 56 francs. Par mètre de hauteur, il
y a rarement trois trousses. Dans cette hypothèse
le prix de la fonte par mètre est de 168 fr.
Le spaté coûte environ 21 fr.

Un mètre de hauteur de cuvelage cube 1,58 à
200 fr. 316.

Le prix d'un mètre de hauteur armé en fonte
est de 505 fr.
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Pour doubler la résistance des bois il faudrait
leur donner 21 centimètres au lieu de 15. Or il
est fort difficile d'obtenir des bois bien sains et
aussi épais. Le prix serait au moins de 24o fr. le
mètre cube, ce qui porterait la valeur du mètre
de hauteur à 53o fr. Ce prix dépasse de 25 fr.
celui du cuvelage armé en fonte.
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11.11PLEXIONS

Sur les effets de la conicité des jantes des
roues, et de la fixité des roues sur lesfluées
des essieux des voitures ou wezggons qui cir-
culent sur les chemins de fer;

Par M. COMBES, Ingénieur en chef des mines.

On doit distinguer les voitures ou waggons re-
morqués des locomotives qui les remorquent.

Les waggons sont tirés en avant de la même
manière que des chariots sur un chemin ordi-
naire.

Les machines locomotives , au contraire, ti-
rent le convoi qui les suit, et sont tirées en
arrière. L'adhérence des roues, au sol, qui dé-
termine la rotation des roues agit toujours en sens
inverse de la force extérieurement appliquée à la
voiture. Elle agit donc en arrière , en sens con-
traire du mouvement de translation, pour les
waggons qui sont tirés, et elle agit au contraire en
avant, dans le sens du mouvement de progression,
pour les locomotives qui mènent le convoi, et
qui sont tirées en arrière par ce convoi. Dans l'un
et l'autre cas, la force d'adhérence a pour limite
supérieure le frottement de glissement dû à la
pression totale de chaque roue sur le rail qui la
supporte.

Tome II, 1842. /64
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Les rails des chemins de fer constituent un sol
très-ferme sur lequel les roues roulent ; la résis-
tance au roulement est occasionnée par l'inflexion
des rails:sous les roues, et les légères dénivellations
qui se rencontrent à la jonction des rails conti-
gus. La partie de la résistance provenant de l'in-
flexion est toujours fort petite, lorsque les rails,
eu égard à leur forme, au poids des voitures et à
la distance des supports, présentent une résis-
tance suffisante à la flexion. Quant aux dénivella-
tions qui se rencontrent à la jonction des rails,
on parvient à les diminuer par les soins que l'on
apporte dans ;la construction du chemin, mais il
est impossible de les éviter complétement ; car, le
changement de longueur des rails occasionné par
les variations de température exige qu'on laisse
entre deux rails contigus un espace libre qui varie
avec la température au moment de la pose, et qui
même est beaucoup plus considérable que celui
qui correspond à l'allongement des rails sous les
plus grandes variations de température atmosphé-
rique; les rails prennent en effet, pendant les
chaleurs de l'été, et lorsqu'ils sont exposés à l'ar-
deur du soleil, une température plus élevée
que celle de l'atmosphère : ils sont en outre
sujets à des- déplacements longitudinaux, et peut-
être même à des allongements occasionnés par les
pressions qu'ils supportent, ou par le mouvement
des waggons. Malgré la jonction, imparfaite des
rails, la résistance au roulement sur les chemins
de fer est réellement très-faible' et l'on peut
la négliger par rapport à celle du frottement des
essieux.

Les roues des voitures, au lieu d'être libres de
se mouvoir en.serpentant dans le sens transversal,
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comme sur les routes ordinaires, 'sont obligées de
circuler sur des bandes de fer dont la largeur est
très-peu considérable: Pour les maintenir sur
ces bandes, il a fallu munir de rebords soit
les bandes de fer, soit les roues. On a d'abord
construit des bandes plates en fonte munies de
rebords intérieurs. Mais l'expérience a conduit à
substituer à ces premiers chemins à ornières
creuses, dits tramm-roads, des rails en fer forgé
sans rebords, et à munir de rebords intérieurs
les jantes des roues.

Les vvaggons destinés à circuler sur les tramm-
roads sont construits d'une manière analogue
aux voitures ordinaires. Les caisses sont portées
sur deux paires de roues de diamètres égaux, mo-
biles autour des fusées des essieux qui sont fixés
aux caisses.

Quant aux waggons destinés à circuler sur les
rail- ways , ils ont été construits autrement. La
caisse a toujours été portée sur deux paires de
roues de diamètres égaux ; mais chaque paire de
roues a été invariablement fixée à l'essieu. Les es-
sieux, participant ainsi au mouvement de rota-
tion des roues, tournent clans des boîtes fixées
aux caisses. Ils sont d'ailleurs assujettis à demeurer
parallèles entre eux. On s'est bien rarement
écarté sur les rail-ways de ce mode de construc-
tion, qui paraît approprié aux conditions de la
circulation sur les chemins de fer.

En effet, quoique les roues soient maintenues
sur les rails par les rebords intérieurs que l'on ap-
pelle mentonnets ou boudins , et qui vien-
nent au besoin s'appuyer contre les faces in-
ternes des rails, il faut évidemment éviter gildes
rebords viennent presser les rails, parce que le
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frottement qui en résulterait, s'exerçant à la cir-
conférence des roues, augmenterait considérable-
ment l'effort de tirage; que l'usure des mentonnets
serait très-rapide la sortie de la voie ou le dé-
raillement rendu plus fréquent , et qu'enfin les
chocs des mentonnets contre les inégalités que
peuvent présenter à leur jonction les faces laté-
rales internes des rails contigus, donneraient lieu
à des mouvements brusques et saccadés dans
le sens transversal à la voie , fort incommodes
pour les voyageurs. Or, la fixation invariable de
chaque paire de roues sur l'essieu tend 11 main-
tenir les waggons dans- l'axe du chemin, dans
le parcours des parties rectilignes de la voie;
la force de tirage étant, en effet, sur les chemins
de fer, une très-petite fraction du poids des wag-
gons , il en résulte que le frottement des essieux
tournant dans les coussinets, quand les roues sont
fixées sur l'essieu, ou des boîtes tournant autour
des fusées quand les roues- sont mobiles, est dû
presque entièrement à la pression provenant du
poids de la caisse. Ainsi, en supposant les quatre
roues d'un waggon mobiles autour des fusées, le
frottement à la boîte serait pour chacune d'elles
à très-peu près proportionnel à la partie du poids
du waggon qu'elle supporte. Or, la force d'adhé-
rence , la force avec laquelle chaque roue d'un
waggon est tirée en arrière par l'action du sol sur
l'élément superficiel de la jante en contact avec
le sol , est déterminée, lorsque la roue tourne
d'un mouvement uniforme, par la condition que
le moment de la force d'adhérence soit égal au
moment de la force de frottement par rapport à
l'axe de la roue. Donc, les forces d'adhérence des
quatre roues, lorsque celles-ci ne font que rouler
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sur le sol sans glisser, et tournent d'un mouve-
ment uniforme , sont proportionnelles aux pres-
sions respectives dues au poids du waggon sur les
quatre essieux, et par conséquent, si on compose
ces quatre forces en une seule, la résultante sera
contenue dans le plan vertical perpendiculaire
aux essieux passant par le centre de gravité
de la caisse dii waggon. Si la force de tirage
est aussi contenue dans ce plan vertical, il est
évident que le chariot ne tendra pas à tourner
autour de son centre de gravité, et n'aura au-
cune tendance à dévier de la ligne droite. Mais si
la force de tirage n'est pas contenue dans ce plan,
le système aura une tendance à se mettre en tra-
vers de la voie, en pivotant autour de son centre
de gravité, dans un sens tel, que .ce point se re-
porte, par un mouvement d'avant en arrière,
vers le plan vertical qui contient la ligne de ti-
rage. Cette tendance sera combattue dans tous les
cas par le parallélisme invariable des essieux, en
vertu duquel il est impossible que le waggon
dévie de la ligne droite sans que les roues glis-
sent sur les rails dans un sens transversal. Mais
les forces qui tendent à prévenir la déviation du
waggon de la ligne droite seront bien plus
grandes, si les roues sont invariablement fixées
par paire sur les fusées des essieux. Car les deux
roues fixées sur un même essieu étant alors
assujetties à tourner avec une même vitesse an-
gulaire, les forces d'adhérence pour les deux
roues d'une même paire ne seront pas com-
plétement déterminées comme dans le cas des
roues indépendantes. Il suffira, dans le mou-
vement uniforme , que le moment des forces
d'adhérence pour chaque paire de roues soit égal
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à la somme des moments des forces de frottement
qui agissent sur le contour de l'essieu qui porte
ces deux roues , sans qu'elles soient proportion-
nelles aux pressions sur chaque roue. Le mouve-
ment de rotation autour du centre de gravité ne
pourra en effet avoir lieu sans que l'une des roues
glisse sur le sol dans la direction clin mouvementt,
de progression du chariot. Or, avant de glisser sur
le sol, la force d'adhérence de cette roue pour le
sol deviendra égale à la pression totale de la roue
multipliée par le rapport du, frottement à la
pression ; c'est là en effet la limite de la force
d'adhérence, et l'on comprend que cette limite
sera toujours assez élevée pour que la résultante
des forces d'adhérence du sol pour les roues soit
contenue dans le même plan vertical que la force
de tirage, auquel cas le waggon n'a plus aucune
tendance à dévier de la ligne droite, et à se mettre
en travers dela voie, bien que le plan vertical de la
force de tirage soit écarté du centre de gravité du
système.

Ces considérations me semblent décisives en
faveur des roues fixées sur les essieux des wag-
gons, pour le parcours des parties rectilignes des
chemins de fer.

On pourrait objecter, il est vrai, que si les deux
.roues fixées sur un essieu présentent de petites
inégalités de diamètre, ou des défauts d'ajustage,
la liaison des deux roues à l'essieu tendra à faire
dévier le waggon de la ligne droite, puisque l'une
des roues devrait glisser d'une petite quantité,
pour que le mouvement demeurât rectiligne.
Mais on peut répondre que l'on donne aisément
aux bandes des roues des diamètres égaux sur le
tour, que leur calage sur l'essieu est susceptible
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d'une grande précision, et que les défauts de l'a-
justage, s'il en existe, peuvent être reconnus et
corrigés après coup. Enfin, l'inégalité de dia-
mètre des roues indépendantes montées sur les
fusées d'un même essieu ou même des diamètres
de ces fusées ou des -boites des roues, aurait pour
effet une tendance à faire dévier le waggon de la
ligne droite, tout aussi bien que les inégalités de
diamètre et les défauts d'ajustage des roues fixées
sur l'essieu.

Nous avons considéré d'abord les forces exté-
rieures appliquées à un -Waggori ou à une loco-
motive comme se réduisant à une forge de tirage,
en avant ou en arrière, dirigée parallèlement à
l'axe de la voie.. Mais, indépendamment de la
force de tirage qui peut d'ailleurs être acCiden-
telleMent oblique, les waggons et les locomotives
sont sujets à être sollicités par de S forces inclinées
sur la direction de la voie, que nous supposerons
encore rectiligne

Ces forces accidentelles proviennent surtout de
l'impulsion du vent, quand il souffle dans une di-
rection qui n'est pas parallèle à l'axe de la voie.
S'il y à un défaut d'horizontalité de la voie dans
le sens transversal, la gravité tend aussi à pousser
lé waggon du côté du rail le plus bas.

Lé wagem ne peut céder à ces forces et prendre
un mouvement oblique à la voie, sans que les
roues glissent sur les rails dans un sens exactement
perpendiculaire à la voie, de sorte pie le frotte-
ment de glissement est directement opposé au
déplacement de la roue dans le sens transversal.
En effet, lorsque les roues tournent sur les rails,
sans glisser, l'arête ou ligne de contact de chaque
roue, oit système dé rodes avec les rails, est à
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chaque instant immobile dans l'espace absolu.
Cette ligne est l'axe instantané autour du-
quel tourne la roue ou le système de roues.
Si donc , le .waggon se déplace dans le sens
transversal à la voie, les roues continuant tou-
jours à tourner sans glisser dans le sens de la voie,
la ligne .suivant laquelle se séparent les éléments
de contact de la roue et du rail, est perpendicu-
laire à l'axe de la voie, et le frottement qui est
dirigé suivant cette ligne de séparation Mutuelle,
est aussi perpendiculaire à l'axe de la voie. Il en
serait tout autrement, si les roues éprouvaient
un glissement sur les rails, dans le sens de l'axe
de la voie, si par exemple elles étaient enrayées
totalement ou partiellement. Le glissement s'o-
pérerait alors suivant une ligne oblique à l'axe
de la voie, et la résistance du frottement ne
serait plus directement opposée aux forces qui
poussent le waggon latéralement. Lorsque les
roues ne glissent pas dans le sens de l'axe de
la voie, le waggon ne peut céder à l'action des
forces qui le poussent latéralement, qu'autant
que l'intensité de ces forces est plus grande que
celle du frottement de glissement des roues sur
les rails. Dans le second cas, le waggon pourrait
se déplacer dans le sens transversal, sans l'ac-
tion d'une force qui le pousserait latéralement,
quelque petite que fût cette force, parce que la
résistance du glissement formerait, avec la direc-
tion de la force impulsive, un angle qui ,pourrait
varier depuis 00 jusqu'à go°. En se bornant à con-
sidérer le premier cas, et admettant que la résis-
tance du frottement agit dans un sens directement
contraire aux forces qui poussent latéralement un
vtiae-o.r)bon il reste encore à savoir. quelle est fin-
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tensité du frottement. Les expériences par les-
quelles Coulomb, M. Morin et d'autres expéri-
mentateurs ont déterminé les intensités du frot-
tement de glissement des surfaces, ont été faites
sur des surfaces planes, glissant sur des surfaces
planes, ou sur des axes tournant dans des paliers
ou coussinets. Rien ne prouve que les résultats dé-
duits de ces expériences soient applicables aux
roues qui tournent sur des rails, système dans le-
quel l'élément superficiel de contact se déplace à
chaque instant sur l'une et l'autre des surfaces qui
se pressent mutuellement. Cette circonstance
semble devoir diminuer l'intensité du frottement.
D'ailleurs, n'est-il pas probable que, sous des vi-
tesses aussi grandes que celles qui animent les
convois qui parcourent des parties rectilignes de
chemin de fer, de légers défauts de la voie, com-
binés avec l'élasticité des rails et des roues , suf-
fisent pour que les roues abandonnent par inter-
valles les rails , et cessent de les presser pendant
des instants très-courts , par suite de dénivella-
tions accidentelles de la voie, ou à la suite de
ressauts dus à des chocs de telle sorte que la ré-
sistance opposée par le frottement aux forces laté-
rales n'aurait pas une intensité constante, ne se-
rait même pas continue, et que, par conséquent,
une fbrce latérale même faible suffirait pour
pousser le chariot dans le sens transversal à la
voie, et amener les mentonnets ou boudins au
contact des rails.

C'est, sans doute, parce que l'expérience a fait
voir, qu'avec des roues à jantes cylindriques, la
poussée latérale du vent amenait les mentonnets
au contact des rails et augmentait considérable-
ment la force de tirage, que l'on a substitué aux

4
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jantes cylindriques des jantes en forme de tronc
de cône, dont la grande base est tournée du côté
de l'axe de la voie. Suivant M. de Pambour, l'a-
pothème des troncs de cône est inclinée de 7 Sur
l'axe de la roue c'est-à-dire qu'elle forme avec cet
axe un angle dont la tangente trigonométrique
est égale à . Mais il paraîtrait que l'on a reconnu
qu'une aussi forte inclinaison n'était pas nécessaire;
car, dans les constructions les plus récentes , elle
a été réduite à ou -2-

Après avoir adopté, pour les jantes des roues,
la forme conique, l'expérience a montré qu'il
convenait de donner à la surface supérieure des
rails mie forme arrondie ou convexe, afin que les
roues coniques ne portassent pas sur les rebords
mêmes des champignons des rails , comme cela
aurait eu lieu avec des rails plats, pour peu que
les waggons se fussent écartés de l'axe de la voie,
ou qu'il y eût un léger défaut dans la pose des rails,
qui doivent être établis de façon que le plan longi-
tudinal qui les divise en deux parties symétriques
soit normal aux jantes coniques des roues d'un
Vvaggon occupant l'axe de la voie.

Si un waggon à roues coniques est pressé par
une force latérale, ou si son centre de gravité n'est
pas contenu dans le plan., normal au milieu des
essieux, ceux-ci tendent à prendre une position
inclinée, par rapport à la ligne horizontale. Nous
déterminerons la position d'équilibre strict du
waggon sur les rails, c'est-à-dire la position que
le waggon occuperait, s'il n'y avait pas de frot-
tement dés jantes des roues sur les rails.

Soient 413, C ( fig. 4, Pl. XIII) les apo-
thèmes inclinées de' cieux roues fixées sur un
même essieu ; 0 le point de renc-ontre de ces
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lignes prolongées par là pensée jusqu'au ' plan
contenant l'intersection commune des deux sur-
faces coniques ; OY la droite perpendiculaire,
milieu de l'essieu, qui divise,. l'angle AOC en
deux parties égales. 'Dans le cas où le centre de
gravité du chariot sera contenu dans le plan nor-
mal au milieu des essieux, la pression sur l'essieu,
auquel est fixée la paire de roues que nous con-
sidérons , sera une force verticale agissant suivant
la ligne YO de haut en bas et appliquée en un
certain point G situé au-dessus du point 0, à la
même hauteur que le centre de gravité.

Il est clair que, dans ce cas, le système sera
en équilibre sur les rails R et R' lorsque la ligne
qui joindra les points de contact M et M' des
roues opposées et des rails sera horizontale, et
que ces points M et M' appartiendront à des sec-
tions circulaires de diamètres égaux sur les deux
roues.

Mais si le centre de gravité est en dehors du
plan normal au milieu des essieux, la charge
des deux roues AB, DC sera appliquée en quelque
point g situé en dehors de la ligne YO. Il faudra
alors , pour l'équilibre du système, que la ligne
OY s'incline sur la verticale, et les points de con-
tact des deux roues et des rails viendront sur les
deux roues en m et m', de façon que la droite mm'
qui joint ces deux points da.contact soit toujours
horizontale et égale à la largeur de la voie. Soit e
l'angle d'inclinaison de l'apothème des roues co-
niques sur l'axe des essieux et des cônes. Cet angle
est égal à OMM'..= OMM. Soit x l'angle inconnu
dont la droite YO s'inclinera sur la verticale, dans
un sens tel que la roue AB glisse en remontant
sur le rail R , tandis que .1a roue CD, placée, par



8 MOUVEMENT DES WAGGONS

rapport à GO, du même côté que le point g,
glisse en descendant et se rapprochant de l'axe de
la voie sur le rail R'; mm' étant la nouvelle ligne
horizontale qui joint les points d'appui des deux
cônes, cette ligne mm' sera inclinée sur la ligne
MM' d'un angle égal à x.

Appelons P, P les pressions respectives des
roues AB, CD sur les rails, en m et en in'.

Menons gG perpendiculaire à GO. Posons
GO H ; Gg d.

Menons gI et GZ normales à mm', 01 et
parallèles à mm'. 01 et. gK seront des lignes
horizontales ; GZ et gI .des lignes verticales.
Pour l'équilibre du système, nous devons écrire

i° Que les composantes verticales des pressions
P et P' sont égales à la pression appliquée en g,
qui constitue la charge de la paire de roues, que
nous désignerons par Q;

2. Que les composantes horizontales de ces
pressions sont égales et de sens contraire

3° Que, la somme algébrique des moments des
pressions P et P' exercées par les rails sur les
roues, et de la charge Q des roues, par rapport
à un point quelconque, le point 0 par exemple,
est nulle.

Ces conditions sont exprimées par les trois
équations suivantes

P cos (a-1-x) ± P'COS Q , (A)

P sin (u P' sin (« O,(sinsin(«+x)
PL '+Q (H sin x dcos

sin 2. sin 2.

Les deux premières s'obtiennent sans difficulté,
en observant que les angles Bmm' et D/72'M sont
respectivement égaux à .y, -1- x, et x,
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Quant à la troisième, il suffit d'observer que le

moment de la force P appliquée en m, par rap-
port au point 0, est P x mO. Le moment de la
force P' appliqué en m', par rapport au même
point, est P' x m'O. Le moment de la force Q
est : Q 01.

Or, le triangle mm/O, dans lequel l'angle
en 0 est égal à 8o° 2D: , fournit les deux
équations

L sin (a L sin la-1-4m0= , nz'O=
sin 2« - sin 2«

d'ailleurs OI ,--- OZ + Z1--= OZ -1-gK =H sin x+dcos

En éliminant P et P' entre les équations (A),
on a, pour déterminer l'angle x, l'équation

sin 2xHsinx±dcosx-
sin 2.

ou en divisant par sin x cos x
H d

sin cos.= cosx+ sin x

D'ailleurs on a, dans le triangle MOM' ;
MM 'sin MI1f0 L sin «

MO
sin mOM'

= ;

sin 2.

donc MO Min (sin sin (.-4
S111 2.

On a de même

sin x cos x
sin. cos«

(1)

(2)

Lnil0 =-. M'nz'
_-_-----sin 2(sin

(«-F-x)sin .

Ces équations font connaltre l'étendue dont /a
jante de chaque roue devrait glisser sur le rail
pour faire passer le waggon de la position qu'il
occupe, au milieu de la voie, à celle qui corres-
pond à l'équilibre strict , pour un écart donné du

(3)
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centre de gravité, de part ou d'autre, du plan
normal au milieu des essieux.

L'angle x étant toujours très-petit dans la pra-
tique, on peut le supposer égal à son sinus, et ad-
mettre que son cosinus est égal à l'unité. L'équa-
tion (i) donne alors pour l'angle x la valeur sui-
vante

x
L

11
sin a cos a

Les équations (2) et (3) se réduisent à

Minz' Mrn =_-
sin 20,

X x cos cc,

et en y remplaçant x par sa vgleur :
dcosc L dcos

Min X
sin 2a 2 LHsinacosa

sin a cos a

Cette valeur de Mm est évidemment toujours
d cos a

plus grande que , car on obtient cette

dernière expression en augmentant le dénomina-
teur du deuxième facteur, qui entre dans l'ex-
pression de Mm, de la quantité positive -

H sin a cos

Elle se rapproche d'ailleurs d'autant plus
dcos

de , que l'angle ci est plus petit, et que
la hauteur H est plus petite par rapport à la largeur
L de la voie, parce qu'alors le terme H sin cos a
devient plus petit par rapport à L. D'ailleurs,
pour des valeurs de l'angle a inférieures à ce-
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lui dont la tangente égale , la valeur de Mm
varie assez peu avec la grandeur de l'angle;
ainsi , en supposant tang. a ; , inclinaison
des jantes indiquée dans l'ouvrage de M. de
Pambour, on trouve :

cl

7,143 L
25L c/ cos a (1COS 7,143LMin= X X -7 7,143 H 2 7,143L 11.

Si nous prenons L i",45, largeur adoptée
en France pour nos chemins de fer; si nous
admettons en même temps que H = i,45, ce
qui est à peu près la hauteur à laquelle doit se
trouver le centre de gravité des locomotives au-
dessus du plan de la voie,

dcos a 7,143il vient :
2 X

6,143'

En remplaçant cos ce par sa valeur, et achevant les
calculs numériques,

cl 7 7,143Mm X X 1.1. X -2 V5-6 6,143 2

Si nous supposons tang a , ce qui ce rap-
proche beaucoup plus des constructions actuelles,
nous aurons :

401L
20,05L ,SU] a cos a 20

20,05L H

Min X
20,05L H

401L d cos a chos
X 20'05L20,05L H

50L
7,14.3L; xsin cos a 7
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Pour H=L, on a:
dcos 20,05

M772 X
19,05

En remplaçant cos e par sa valeur en fonc-
tions de tang e , et effectuant les calculs numéri-
ques,

722.

d
Mm =- 1,05 X 2-.

Cès valeurs de Mm diffèrent, comme on voit,
assez peu l'une de l'autre ; elles sont toujours plus

d
grandes que , s'en écartent d'autant moins que

2
l'angle cz est plus petit , c'est-à-dire que le de-
gré de conicité des roues est plus petit. On
comprend donc qu'une conicité trop forte soit
non-seulement inutile, mais même nuisible au
point de vue que nous considérons ici. Au reste,
un écart du centré de gravité du plan normal au
milieu de la longueur des essieux, n'amène pas
pour cela le waggon dans la position d'équilibre
strict déterminée, ainsi que nous venons de le
faire. Le waggon ne peut se déplacer qu'au-
tant que les roues glissent sur les rails, .et la
résistance du frottement dont il n'a pas été tenu
compte s'oppose à ce déplacement. En supposant
que cette résistance soit .par intervalles nulle ou
insuffisante, et que le waggon se déplace dans le
sens transversal aussitôt que les essieux du wag-
gon commencent à s'incliner, les roues s'ap-
puient sur les rails par des diamètres inégaux , et
comme elles sont fixées par paire sur les essieux,
les forces de frottement, dans le sens du mouve-
ment de progression, tendent à ramener le wag-
gon vers l'axe de la voie. -En effet, si le waggon

SUR LES CHEMINS DE FER. 723
écarté de l'axe de la voie circulait en ligne droite,
il faudrait que les roues qui s'appuient par un
rayon plus grand glissassent en arrière , ou que
les roues qui s'appuient sur un rayon plus petit
glissassent en avant, ou que les deux effets eus-
sent lieu à la fois. Dans tous les cas, il en ré-
sulterait des actions des rails sur les roues qui
tireraient les premières roues en avant, et les
secondes en arrière, et qui tendraient ainsi à
ramener le waggon vers l'axe de la voie. Ces
forces auraient d'ailleurs d'autant plus d'énergie
pour un même écart dans le sens transversal , que
la conicité des roues serait plus prononcée. 11 ré-
sulte de là que le waggon doit prendre, sous l'in-
fluence d'un écart du centre de gravité, par rap-
port au plan normal, au milieu des essieux , un
mouvement serpentant dans le sens transversal ,

et que l'amplitude des .ondulations doit varier
avec le degré de conicité de roues, la régularité
de la voie, etc. Une plus forte conicité peut res-
treindre l'étendue de ces ondulations, bien que
la position d'équilibre strict s'écarte davantage de
la position dans l'axe de la voie, à mesure que la
conicité des roues est plus prononcée.

Le mouvement ondulatoire dans le sens trans-
versal est appelé mouvement de lacet; il est géné-
ralement attribué à la conicité des roues, parce
qu'on suppose qu'il n'existerait pas pour des wag-
gons portés sur des roues à jantes cylindriques.

Il est bien vrai que, dans ce dernier cas, le
déplacement du centre de gravité d'un waggon
ne tendrait pas à déplacer celui-ci dans le sens
transversal; mais les forces extérieures obliques
à la ligne suivie par le convoi et les irrégularités
accidentelles de la voie détermineraient le dépla-

Tome II, 1842. 47
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cernent transversal des waggons à roues cylindri-
ques, encore plus facilement que celui des -wag-
gons à roues coniques ; or ce sont là les causes
principales du mouvement de lacet, même pour
ces derniers. Car, dans l'état régulier de la voie,
et en l'absence de- toute poussée latérale, la ten-
dance au déplacement transversal, par suite d'un
écart du centre de gravité de la charge , est très-
petite, et doit être suffisamment contre-balancée
par la simple force de frottement.

Examinons actuellement l'effet des forces obli-
ques à la marche d'un waggon porté sur des roues
coniques. Nous supposerons que la force qui
pousse le waggon latéralement soit décomposée
en plusieurs forces égales dirigées horizontalement
dans le plan vertical de chaque essieu. Soit I la
pressioi latérale située dans le plan de l'essieu
que nous considérons; K la distance du point
d'application de cette force au point O, mesurée
sur la droite OY.

Concevons que cette force soit dirigée dans le
sens indiqué par la flèche uy, et pour ne pas com-
pliquer la question, supposons que le point d'ap-
plication de la pression verticale soit situé sur la
ligne OY en G.

Les équations d'équilibre seront alors, en con-
servant les notations dont nous avons déjà fait
usage

Pcos(a+x)+P'cos(a Q

P sin (a+ x)- P' sin (oc - x)=1 , (X)PLsin(ax)sin (a+x)
+Q11 sin x+IK cos x P'L . ,

sin za

De 'ces équations on tire, par l'élimination de P
et de P',
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Q sin 2x+ I cos 2x H
sin x+I.-- c s x ,sin 2a L

725

(A)

L'équation (A) fournit une valeur approchée des
angles d'inclinaison, assez petits pour qu'on puisse
admettre que sin 2X.= 2X et cos 2X I. Dans
ce cas, l'équation devient

2Qx -1-
sin 22

(QHx+IK).

Admettons, par exemple, que K soit égal à
H, et que I soit la fraction de la pression Q.

TIZ

L'équation devient, en divisant les deux merri.;.
par Q

, 1 llsin 2ce f f\2x

sin 2a \ 1( H sin 2a
L ) 711,\. L1)

1 H sin 2a Lx= m 2L H sin 2a
H sin 2 ex étant toujours plus petit que L, cette

valeur de x est négative, ce qui montre 'que le
chariot est poussé sur les rails par /a force I dans
le sens de cette force, et que ses essieux s'inclinent
vers le bas du côté de la face poussée. La valeur
de x, abstraction faite du signe, est

I L H sin 2a
)< Hsin 2a

L'étendue du déplacement, dans le sens trans-
versal , des roues sur les rails correspondante à
cette inclinaison, est

L L I L H sin 2aXxcosy.= -- X = X Xsin 2a 2 sin a 2sin a in 2L 11 5111 2a

d'où

et
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Si nous supposons L H =. im,45 , nous trou-
verons que le déplacement transversal corres-
pondant à l'angle x a les valeurs suivantes

j
Pour tang , le déplacement est X2,146;

nt

Pour tang , le déplacement est 6,869.
lii

Le déplacement correspondant à la position
d'équilibre strict , sous l'action d'une poussée laté-
rale, augmente , comme on voit , rapidement, à
mesure que les roues sont moins coniques , et un
assez fort degré de conicité paraît avantageux
sous ce rapport.

Toutefois , la position d'équilibre strict ne sau-
rait jamais être atteinte; l'action de la force qui
pousse le convoi latéralement est d'abord com-
battue par le frottement des roues sur les rails,
et ensuite, dès que l'axe des waggons n'est plus
dans l'axe de la voie, par les frottements , dans le
sens longitudinal, qui résultent de l'inégalité de
diamètre des roues.

En définitive, une force latérale qui serait seu-
lement égale à du poids d'un waggon ne pour-
rait écarter l'axe du waggon de l'axe de la voie
que de om,o2146 si la conicité des roues était de

, et de orn,o69 , si la conicité était de seule-
ment, abstraction faite même de l'action des
frottements qui s'opposent au déplacement.

Examinons maintenant le parcours en ligne
courbe.

La force capable de déterminer le mouvement
curviligne d'un waggon dont le centre de gravité
décrit une circonférence de cercle dont le rayon
est R, avec une vitesse uniforme V, est égale et
directement opposée à la force centrifuge, dont
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l'expression est, en désignant par Q le poids total

QV
du waggon , It; elle est appliquée au centre
de gravité du corps , et dirigée vers le centre sui-
vant le rayon de la circonférence décrite.

Si donc nous admettons que l'effort de traction
appliqué au waggon dirigé suivant la tangente à
la courbe soit directement opposé à la résultante
des forces résistantes provenant de l'action des
rails sur les roues, il faudra, pour le mouvement
circulaire, que les liaisons du système, c'est-à-.
dire les pressions normales des rails sur les roues,
fassent à la fois équilibre au poids du waggon et
à la force centrifuge, censée appliquée au centre
de gravité du corps, et dirigée, dans un plan ho-
rizontal , suivant le rayon de la circonférence dé-
crite. Si le rayon de la courbe est très-grand, par
rapport à la largeur de la voie , on peut regarder
les deux essieux comme étant dirigés suivant les
rayons, et admettre que la force centrifuge totale
peut se décomposer en plusieurs autres parallèles
contenues dans le plan vertical de chaque essieu,
appliquées au même point que les pressions res-
pectives sur les essieux, ou plutôt que les résul-
tantes des pressions des rails sur les roues fixées à
un même essieu. Dans ce cas, nous aurons à con-
sidérer chaque paire de roues comme sollicitée par
une force verticale Q provenant du poids de laQ rvoiture , et par une force horizontale,

contenue dans le plan vertical de l'essieu , et pro-
venant de la force centrifuge. Le point d'applica-
tion de cette dernière force sera le même que celui
de la force Q. Les conditions d'équilibre du sys-
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tèrne seront exprimées par les équatioriS((X) éta-
blies pour le cas d'une impulsion latérale dans le
sé'Xi horizontal, dans lesquelles il faudra faire

I r et K H.g R
nCes équations deviennent alors :

91,
Pcos (a+ x)+ P' cos (a x)=-_-.. Q ,

Q rP sin ( x) P'sin ( x )-_,_-_ -
g 1T_ '

PL Q r P' L
nsin(ax)+QHsinx+ - Hcosx= si (u-i-x).

sin22 g R sin2a
On en tire

sin
Y'

co s2x
2.2' + gR H ITS

=_-
-L

sin x + cos x.
sin 2,x gRL

Si l'angle x demeure assez petit pour que l'on
puisse supposer sin 2X ...-=. 2X , et cos 2X :=:: i, il

vilei:,
2x+ + ,

gR
V' H sin 2a ( V'

V'
(H sin 2a L)

gR
et X = 2LH sin 22
Expression qui ne diffère de celle que nous avons
trouvée, pour le cas où K , et où on suppose

l'impression latérale I Q, qu'en ce que

V'
y est remplacé par , comme il était facile denig

le voir immédiatement.
L'angle x étant d'ailleurs déterminé, les rayons

par lesquels les deux roues fixées sur un même
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essieu s'appuient sur les rails sont entre eux, dans
le rapport de leurs distances, aux sommets des
troncs de cônes formés par les jantes des roues.

Or, en désignant par r le rayon moyen de cha-
que roue, celui qui correspond au point d'appui,
lorsque l'axe du waggon est dans l'axe de la voie,
la distance de cette section, au sommet du cône
prolongée par la pensée , sera évidemment égale

à iang
Les sommets des cônes sont donc situés sur les

essieux à une distance égale à ---- des cercles
tang

moyens des roues, et à une distance de la base
commune aux deux surfaces coniques prolon-
gées par la pensée vers l'intérieur de la voie

L'
égale à Quand l'axe de l'essieu est in-tang a 2 --

cliné d'un angle x- l'horizon ;les distances des
plans des cercles sur lesquels s'appuient les roues,
aux sommets des.cônes, sont égales à

L
-t- 2- m0 cos a ,

tanga

ni0 cos a.
tang 2 ± 2

Remplaçant n20 et rn' 0 par leurs valeurs en
fonction de l'angle x, les expressions de ces dis-
tances deviennent :

r L L sin (2 x)
tang -I- 2 2 sin a

L L sin (a +x)
tangc L 2 2 sin CC

Le rapport des rayons correspondants aux cir-
conférences, par lesquelles les roues touchent les
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rails, est égal à celui des deux expressions précé-
dentes ; on a donc, en désignant ces deux rayons
par r,, r,,

L L sin (a x)

or sin (a x) = sin a cos x cos sin x
Cette expression, quand l'angle x est très-petit,

est sensiblement égale à sin xcos
On a aussi, dans la même hypothèse,

sin (+x) = sin a + x cos a ;

portant ces valeurs approchées dans l'équation (a) ,
celle-ci devient:

, Lx Lxr +
r, tang 2 tang
r, r Lx Lx_ r

tang a 2 tang a 2
LxComme est toujours très-petit, on a pour

valeur approchée
Lx

Or, nous avons trouvé :

V' H sin 2a L
X - X

0-R 2L H sin 2a

et il faut faire attention que cette valeur est tou-
jours négative; ce qui montre que l'effet de la
force centrifuge fait élever la roue qui repose sur
le rail extérieur, de manière à incliner l'axe de
l'essieu vers l'intérieur de la voie. La valeur numé-
rique de x est donc, abstraction faite du signe
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V' L 11 sin 2a
gR ><

H sin 2.'

et en la substituant dans l'expression du rapport
devientcelle-ci :

r,
On voit que. est toujours plus petit que

V'L L sin 2., parce que est toujours2gRr 2LH sin 2a
plus petit que 1/2. La différence entre le rapport

et est cl ailleurs d'autant moinsr, 2gRr
grande que l'angle oc est plus petit.

Si la position d'équilibre strict du waggon coïn-
cide avec la position pour laquelle les circonfé-
rences développées de rayons r, et r, sont entre
elles dans le même rapport que les longueurs dé-
veloppées des deux rails, extérieur et intérieur, le
système des deux roues fixées sur un même essieu
ne ferait que rouler, sans glisser sur les rails; or,
le rapport de longueur des deux rails développés
est sensiblement égal , quand la courbe est d'un
grand rayon,

à 1 + -fi.

Il faudrait donc, pour qu'il n'y eût pas de glis-
sement , ni de tendance au glissement sur les
rails dans aucun sens, que l'on eût la relation

Y'L L H sin 2, L
gRr >( 2L H sin 2a

r, tang 2 2 sin a
(a)

,
r,

r, L H. sin 2.
X

1, L sin (a+ x)
tang a 2 2 sin a

2L H sin 2a.
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On remarquera que le-rayon moyen R de la
courbe disparaît de cette équation; elle se ré-
duit 4

V'L L H sin 2a L , (a)
gr 2L H sin 2a

de sorte que lorsque le rayon de courbure de la
voie est grand, par rapport à la largeur de la voie,
la vitesse pour laquelle les roues n'éprouvent pas de
glissement sur les rails dans le sens longitudinal
est la même, quelle que soit la grandeur du rayon
de courbure de la voie, et ne dépend plus que de la
largeur de la voie, de l'angle a, de la hauteur H et
du rayon moyen r des roues. Remarquons encore
que si l'angle cx est fort petit, ou si la hauteur H est
petite par rapport à la largeur de la voie ; si enfin
H sin 2 a est négligeable par rapport à L, cette vi-
tesse devient indépendante de la largeur de la voie,
et même de la petite inclinaison des jantes des
roues sur l'axe.

On a en effet, dans ce cas, à très-peu près
L Et sin 2y. 1 V'

et 1.
2L H sin 2a 2 2gr

où V= V19,62r=4.40 Vi", par seconde.
Ceci est une limite inférieure de la vitesse pour

laquelle les roues ne glisseraient pas dans les cour-
bes; car, comme on a toujours

LHsin 2a 1 214., H sin 22
ou

2L-H sin 2a < L -H sin 2. > 2'
la valeur de V fournie par l'équation (a) est tou-
jours plus grande que celle que l'on tire de l'é-
quation

V'
2L.

on a
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Ainsi, par exemple, en prenant pour L et H

les valeurs i',45, et supposant.tang = , on a

II sin 2' 0,4186,2L H sin 2a
9,81ret er _-_-.-_ 23,43r,

0,4186 0,4186
d'où V=-- 4,801/r, par seconde.

Quand les waggons circulent dans les lignes
courbes avec une vitesse supérieure à celle qui sa-
tisfait à l'équation

V' 2L H sin 2a
o'r L - H sin 2a'

V2Lb L - H sin 2r, L
gRr X 2L-11 sin 2a >

Lxet par conséquent 1+ on 7:1 >1 +LR
r,

Les développements des circonférences, par les-
quelles les roues s'appuieraient sur les rails,
dans la position d'équilibre strict, seraient donc
dans un rapport plus grand que celui des lon-
gueurs developpées des rails extérieur et inté-
rieur.

Le frottement des roues, dans le sens longitu-
dinal, tendrait à ramener le waggon vers l'axe
de la voie , ou plutôt vers la position où les circon-
férences développées des roues seraient dans le
même rapport que les longueurs des rails, exté-
rieur et intérieur, avant que la position d'équilibre
strict fût atteinte.

Si la vitesse dans la courbe était au contraire
plus petite que celle qui satisfait à l'équation

V2 2L H sin 2.
gr L sin 2.'
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le rapport --- correspondant à la position d'é-
quilibre serait plus petit que le rapport des lon-
gueurs des rails extérieur et intérieur. Les roues
tendraient donc à glisser sur les rails dans le sens
longitudinal, de façon que celle du plus petit
rayon devrait glisser en arrière sur le rail intérieur,
ou celle du plus grand rayon glisser en avant sur
le rail extérieur. Ce glissement donnerait lieu à
des forcés qui tendraient à écarter la voiture de
l'axe de la voie, et à la rapprocher de la position'
qu'elle prendrait sous une vitesse plus grande, et
pour laquelle les roues se développeraient sur les
rails, en roulant sans glisser. Dans l'un et l'autre
cas, la différence des diamètres des roues tend à
rapprocher le waggon dela position, pour laquelle

r,

--' en l'écartant de la position d'équi-
R.r,

libre strict.
Bien que l'on ait soin de diminuer la vitesse dans

le parcours des parties courbes des chemins de fer,
celle-ci demeure cependant en général supérieure

r,
à celle pour laquelle on aurait -1-- dans la

r, R
position d'équilibre strict, à cause du faible degré
de conicité que l'on doit donner aux roues,
pour éviter d'autres inconvénients qu'il est facile
d'apercevoir. Mais si l'on place, dans les courbes,
le rail extérieur à un niveau plus élevé que le
rail intérieur, de façon à ce que la ligne trans-
versale qui joint les points d'appui des deux roues
soit inclinée à l'horizon , vers l'intérieur de la
courbe, cette inclinaison s'ajoutera à celle qui ré-
sulte de la conicité des roues pour faire équilibre
à la poussée latérale due à l'action de la force
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centrifuge. Supposons en effet que dans la figure
la ligne mn' qui joint les deux points d'appui
des roues sur les rails, soit inclinée d'un angle i
sur l'horizontale, l'extrémité m' appuyée sur le
rail vers lequel la poussée latérale est dirigée étant
plus haute que l'extrémité m, il est évident que
dans ce cas la génératrice AB de la roue appuyée
en m formera avec l'horizontale un angle égal à

x i, tandis que la génératrice de la roue
opposée appuyée en in' formera avec l'horizontale
un angle égal à a x i. Ainsi clans les équa-
tions d'équilibre du système formées, en négli-
o-e)eant l'influence du frottement dans le sens trans-
versal à la voie, l'angle x sera remplacé par x
on trouverait donc dans le cas où le wagon serait
sollicité par la force centrifuge,

H sin 2« LX1,---- XgR 2Llisin
,V' H sin 2. L

et x
2LII sin 2,4'

Cette valeur de x peut être négative, positive
ou nulle, puisque le deuxième terme du second
membre est toujours négatif, eu égard aux va-
leurs des quantités L, H et , dans les construc-
tions. D'ailleurs on a toujours pour le rapport des
rayons par lesquels les deux roues s'appuient sur
les rails

Lx= I +
r,

et pour que les roues ne glissent pas dans le sens
longitudinal le wagon étant arrivé à la position
d'équilibre strict, il faut que l'on ait

Lx Li H sin L L
. x

r Hsin R'
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V' L H sin 2cz r
ou i-- XgR 21.,--11 sin 2cc. R

d'OÙ ,

r V' L H sin 2a
>< (nt)

R gR 2L H sin 2a..

L'angle i étant toujours fort petit peut-être pris
égal à sa tangente , et l'on a alors, en désignant
par e l'exhaussement du rail extérieur par rapport
au rail intérieur

e r V' L H sin 2cc
- -

L R gR 2L H sin 2,cc.

Prenons par exemple LiI 1-45 ; R=5oo
mètres., et supposons V 16 mètres par seconde
ou 36 kilomètres à l'heure. Nous aurons

L sin=--- ,002r+ 0,0204. X 2cjc
2 2cc

1 e
pour t4rig cc = 0,002r+ 0,0085 ,7 L

1 e
pour tangcz = 0,00,2r+ 0,0095 ;

20 L
pour un rayon des roues r om,5o ces valeurs
deviennent respectivement

=0,0
095, et 0,0105.t

Ainsi l'eXhaussement du rail extérieur serait
pour une voie de im,45, de 13',8 pour des
roues à jantes inclinées de sur l'axe , et de

5mill.,2 pour des jantes inclinées de L'exhaus-
sement du rail extérieur devrait donc être à peu
près le même pour des jantes inclinées de ou de

D'ailleurs cet exhaussement doit être en raison
inverse des rayons des courbes.
- Si l'on porte la valeur de i donnée par l'équa-
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lion (in) dans l'expression de l'angle s, celle-
se réduit à

x .

C'est-à-dire que l'angle d'inclinaison de l'axe
des essieux sur la voie est constamment égal au
rapport du rayon de la roue au rayon de la courbe.
Ainsi pour une courbe de 5oo mètres de rayon et
des roues de o,5o de rayon , x serait égal à

La distance du point d'appui des roues de la
courbe à la circonférence moyenne de la roue ou
au milieu de la jante serait toujours exprimée par

X x .
2 sina 2000 sin cc

Si tang = cette distance est

2000
0'003535L= 0°,005 pour une voie de 1°,45;

Si tang = , la distance est
L

= 0.011,.. 0,0145 pour une voie de lm,45.
2000

Ces déplacements varient d'ailleurs en raison
inverse des rayons des courbes. Il résulte de ces
considérations, 10 qu'il faut exhausser convena-
blement le rail extérieur dans les courbes ; qu'on
peut franchir des courbes de 5oo à t000 mètres
de rayon avec des vitesses de 36 kilomètres par
heure avec des -waggons à roues coniques, sans
danger et sans augmentation notable de la ré-
sistance; 3. qu'un jeu de t 1/2 centimètres de
chaque côté entre les mentonnets des roues et les
rails suffit dans les courbes de 5oo mètres de
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rayon, même avec des roues dont les jantes n'ont
que la faible inclinaison de , si l'on a pris
soin d'exhausser convenablement le rail exté-
-rieur:1

,eanien qrsà
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NO'riCE

Sur l'emploi du bois et de la tourbe dans la mé-
tallurgie dufer

Par M. Ami.. DELESSE, élève ingénieur deg mines.

DEUXIÈME PARTIE.

EMPLOI DE LA TOURBE DANS LA. MÉTALLURGIE DU FER.

Depuis longtemps on a fait des essais pour uti-
liser la tourbe dans les arts métallurgiques, mais
son emploi d'une manière un peu régulièrene date
que d'un petit nombre d'années, et généralement
quoique ce combustible existât en grande abon-
dance dans plusieurs localités, on l'avait jusqu'à
présent dédaigné, parce qu'on ne pensait pas qu'il
pût développer la haute température nécessaire
pour le travail du fer et de la fonte. Des essais en-
trepris dans les Landes, le Wurtemberg , la Bo-
hème et la Bavière, ont cependant été couronnés
de succès, et il est permis de croire que l'em-
ploi de la tourbe dans la métallurgie est des-
tiné à s'étendre, à mesure que le perfectionne-
ment des voies de communication permettra d'a-
mener ce combustible à bas prix dans les usines
où on peut le consommer. Je vais essayer dans
cette notice de présenter les observations que j'ai
pu faire sur la fabrication de la fonte au moyen
d'un mélange de tourbe et de charbon, puis je
m'occuperai de la fabrication du fer avec la
tourbe dans les fours à reverbère.

Tome Il, 1842. 48
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diverses localités, qu'à la condition d'employer
une certaine proportion de tourbe.
Occupons- nous d'abord des usines de Ransko Usine de Rans-qui sont situées à l'extrémité sud-ouest de la Bo: k°'"ign"riede

Pol na. Bohème.hême.
Ces usines, qui appartiennent au primé d& Hauts - four-Diétriehstein , et sont dirigées avec beaucoup

Poetas axl ae t vbeid'habileté par M. Vurm, offrent deux hauts-four-i5 tourbe et le'neaux et deux cubilots qui vont avec un mélange charbon de bois.
de tourbe et de charbon de bois; il y a en outre
plusieurs feux d'affinerie. Le personnel est ,dequatre cents ouvriers.

Je m'occupe d'abord du haut-fourneau dont je Haut - four:vais décrire le matériel. neau.
La tourbe provient de tourbières qui se Descriptiontrouvent à quelques lieues de Ransko; du matériel.

l'exploite, comme à l'ordinaire , avecdlexilou- Tourbe.
chet, et on la coupe en briquettes dORt.Ie trois
dimensions sont environ 35,1fieteeentimètreS)jCes briquettes sont expo_séesienitaibidiair,qpekidantla belle saison elle§,p3.4essèdlentuiteéprosivent
un retrait qui réduit leur.tvaulueidoeien.% etisondque, quand on les transporteàjesumgeléiâssitirois
dimensions sont à pen,prà.st n8-94L5U;n.-13mitre
cube contient 590 de ces briceettes regées fdvec

:1( tj! dirsdf)
Généralement, la tourbe n'est_emplayée cpittoàes

année après son exploitation; il est même querqu
fois bon d'attendre pl us longtempà,Ellerest déposéè.
sous des hangars qui se trouveraldi ebblititi3h!tut-,
fourneau : par conséquent elle se trOuvé-àfflabride
la pluie. Du reste, on ne lui fait subir, lieur T em-
ployer, aucune préparation; on avait d'abord essayé
de la carboniser, mais on_a cru reconnaître que
pour Ransko le charbon obtenu n'est pas beaucoup

Soin.
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J. Fabrication et deuxième fusion de la fonte
avec un mélange de charbon de bois et de
tourbe.

Plusieurs mémoires, insérés dans les Anna-
les des mines , font connaître tout le parti
qu'on peut tirer de la tourbe pour le pud-
dlage et même pour le réchauffage du fer; mais
jusqu'à présent, on n'avait pas pensé pouvoir em-
ployer la tourbe clans les hauts-fourneaux, pour
la fabrication de la fonte , et les avis des métallur-
gistes étaient très-partagés à cet égard. Depuis
longtemps M. Berthi er avait recommandé l'emploi
de la tourbe et du charbon de tourbe ; M. Karsten
au contraire ne pensait pas qu'on pût se servir avec
avantage de ce combustible dans les hauts-four-
neaux. Le Journal des Mines, principalement
dans les tomes XIV et XV, contient aussi une po-
lémique assez-vive relative à l'emploi de la tourbe;
mais il me semble qu'on ne doit pas avoir toute con-
fiance dans les résultats obtenus par M. Wagner,
l'un des antagonistes de la tourbe, quia évidem-
ment fait plusieurs de ses expériences dans un but
de contradiction, en remplaçant par exemple o,48
de la charge en eharbonpar un égal-poids de
charbon de tourbe : la marche du fourneau devait
nécessairement être al térée.Q uoi qu'il en soit, dans
plusieurs parties de l'Allemagne l'administration
des mines a admis en principe la possibilité de fa-
briquer de la fonte de bonne qualité avec un mé-
lange de charbon de bois et de tourbe, ou de
charbon de tourbe : ainsi, dans la Bohême et la
Bavière, qui possèdent .de riches tourbières, on
n'accorde de concession de hauts-fourneaux dans
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plus avantageux que la tourbe elle-même, et il re-
vient plus cher: on essaya ensuite de la dessécher
de,nss.I.,es.purs chauffés par les flammes perdues des
hautelepnrneaux ; cependant ce fut également

',_.aba4pepé.;,,:parce qu'il fallait d'immenses appa-
rei%.predesécb.er ,..toute la tourbe nécessaire à
1P, Ponaoffluatipu,del'usine , que cette opération
est tonjOnrs dangereuse, la tourbe prenant feu
a.esc itriiir 141-mule ...facilite , et enfin parce que
l'àvmlatage Yetire coMpensait à peine les frais de ma-
-.Ji.9.. [i'Of1 3f511> .

mpumtion,,
En F'iance et dans le Wurtemberg on a -essayé

. ..

à pluSieurs, reprises de comprimer la tourbe pour,

lui 'faire perdre son eau et condenser la matière
combetible sqii'S le même volume ; mais

l'expérience-aai/i. voir, que cette opération est dispen-
:J. SI E ,9 W. .,,...:rxe.',fli.! er à....

dieuse et, ai mue a cuf cause de l'élasticité
G5' ..7.1l, 8911T n

99V9 Ill, Ji R 9fiTV- ,
.,,q I &.(1.1 91

a--Ja9p
a .. o i ,m 9.eficr . ,

'o.g...a tour e ;e outre u alcau ae sunstance corn-
"buste s ecua e u, c , eau-,

ci9oruprimee
, aussi

à Ransko ou eriilièclefâ- 1.41r e non compri-
p

éCi` '

«Arelf0flteiV8e,, piqüe9, frùw Urtaine con-è
idgffeitaKià iNifiAtiN&I' - tisefeurfilà tourbe
l'IMIHYllelfiftliielblff ' «e9dMiWeéùbilot ,

""pi»e (Wde'èiffligt ina?C:leN_ÇVid au-dessus
mai f UPrite

ï
Efr *.2t'i 'Xie fait la

coll.& ad£ edluoi 9ft Ditbb i'd5 5 ..ïit2 .

La ft.oui' e; énIji144' à-' lili'Sielie 911âfisko est
-iiiiMMI4Iniiëfttleseètfflà l'ai au moins

aliiiill é °d' è9eitUtiAlleedieWdepréservée
'Ltd l'a.M.We'Par sd'égfflang die Off ibleetibg uedeux
iiatai.`e':''iP sprèiblit6if,

IP La première, sous le même volume-, renferme
pluside,matières combustibles que la seconde, ce
'À:pilait qu'ore la préfère, quoiqu'elle contienne un
peu plus de cendres. Elle est brun iidiratre, com-
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pacte; récemment coupée, elle a un aspect gras.
Elle brûle lentement, avec une

blanche'
et en répandant une mauVâitséHi6dàiii;

elle a plus d'eau que là deiiiièiiiieègeeàèeildb
tourbe, mais une fois 4.i.e,'èreè'l'a
reprend pas aussi faciletnéht
Elle se trouve dans les pdieés
lesquelles les eaux sont stagnanedsi'llièiyé-por.../ '71i li,17
le mètre cube (1).

2° La deuxième espèce 'ddidineed6ea
de petits filament grfe9"al riïiVencIdilfre'Ur'
brune un peu claire ; elle se laisse facileelm'tprimeret brûle très-rapidemeriC'eol?Paidsi'dire,
comme de la paille. Elle sà`ti'MfeeàdeirdsP or -
Lions de la tourbière où les eii'Ux`eoilîi'404.Ï.`arites
et ce n'est autre chose que la pineiè.'4,jégiiiiiée de
tourbe, dans laquelle une''Partièvg,kla f'n*iière
combustible tenue .'-`étéjiil WàialualiP ee9s 92"9"-".
le mètre càgedegile/preg9:17eal-44-sdire°1,4,ezte

I

s

de moins nue 9 Er 39 a 911"'litiS
41012 9 u :4/01 riis o ollanc.aDansri:jue e,th eep.pcs, rAB9Eks, apitr.gme

des morce7J C dWMjUreal E5641nPrIgPtla grosseur libolg4;,p, 4egyfigin4fpdie mine
clieigtefil.'heAqYÇYqr IWYse,gbel9 petel-
mettre _querjbe p2 gpi, iert ficm e
225 kilog.; e est donc une tourbe ass 08%03

1Lestèr gB-Ci k3e Wu!'
4-,

Le .e4E4f3clqf9i1. eq?Ikl19:344PPekifiltrilfeeB?;-
lement,aujsà, eêSepces eemomsig lunanla
Pin ;
bois tet-11111.u,11 n'est , paS' de boue qpà.14tisan

-

(1) Pme-lab conversion des mesures,Feanehiennes',En
mesures françaises, on a admis que 1 p.iYienigp=0',316.
1. liv. V ..=0,,56, I Ilorin 2 fr. 59 c.ffl

Charbon.
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v trouve beaucoup de fumerons. Cela tient à ce
qu'on carbonise même les tocs et les racines, qui
ordinairement ne sont pas employés à cet usage, et
qu'on les place entiers dans la meule , en sorte que
leur ca,epation ne se fait que très-imparfaite-
men,te,stocs à demi carbonisés, qui ont souvent
dedunesies,énormes , sont ensuite passés dans
le ihangtournean : ainsi j'en ai vu charger un qui
avait im,00 .ptwopgueur sur im,00 de largeur et
ct,71W dép4.efIr i,cette pratique ne nie semble
pas 'denir, e,tre recommandée, mais on voit par

-ces renseignements sur la nature et /a qualité du
charbon qiül n'est pas étonnant que la consom-
mation en devienne quelquefois considérable
les poids et leAprix du stère sont du reste donnés
par le tafleandsjuivant :

fr.

Charbte64ehâtii}. . pèse. 125 k. coûte. . 4,14
Cleffibefittrsteseio.p.,: .. id. 213 b 5,49

Cherneeleé,Ocittiwraddludill2,5'Itjd' 4,40
1a4ElufetPileilmefeN9q1-1çille,up,r4 çlsu4IY,91urne decln lteipilm[4e3eqlni141' an égal

veineelf9ejià.4» 51 4,1112_)% ApeepayAutageux de
reiniMefir3,egkenijqief,pgobihl charbon par
4414) keirkle-9e, inp oindi UttSfIlilOrt

Minerai. Iitel'eli4W44,-frogslieecleillgipAlen4;q4,,,en oxyde
an4ydeergileigx unkiiep.4esse de 20'à .2i p. o/o.Li fflbi(p_èsgljtipMfileilog. et coûte nfr.,8i
pamffliwigilt,i9Imppis.44quintalreet. est 0fr.,2 3.
,fflni:pass'e,tteissi no p. o/o d'oxyde ïmagnétique,

quideipeeffiinairement grillé ; ce grillage se fait
datigbe8.4.99,0réverbère , au moyen des gaz du
haut-fourneau, pris à int,6o du gueulard, et ap-
pc..lésAansde four par une cheminée, de tirage.
Ce mitieraipperd un peu de son poids parle gril-
lage, sa richesse est de 38 p. o/o. Le mètre cube
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pèse 2625 kilog. et coûte 26"-,to : par consé-
quent le prix du quintal mét. est o',98.

Le calcaire qu'on emploie pour castine est assez Castine,
impur; le mètre cube pèse 1422 kilog. et coûte
6,83: par conséquent le prix du quintal métrique
est ofr;,48. Une partie des gaz pris au-dessous du
gueulard est employé à calciner ce calcaire dans
une espèce de four à réverbère, et la chaux ob-
tenue est ensuite vendue dans le pays.

Quant au haut-fourneau lui-même, ce qu'il Haut-fourneau.
présente de plus remarquable, c'est un grand dia-
mètre au ventre et surtout au gueulard ; par suite
il a une chemise fort large. On conçoit du reste
que cette disposition est avantageuse, parce qu'il
faut plus de tourbe pour remplacer un certain
volume de charbon de bois. La hauteur du creuset,
la largeur aux tuyères l'élévation des tuyères au-
dessus du fond, sont les mêmes que dans les four-
neaux ordinaires au charbon de bois, et elles n'ont
pas été modifiées. Il y a un creuset puisard qui est
disposé comme le montre la figure 2 : par consé-
quent on peut, quand cela est nécessaire, avoir de
la fonte pour le moulaeSanS'être obligé d'arrêter
la marche du fourneau ; la fonte qui se trouve dans
le creuset puisard est recouverte avec du fraisil
et reste parfaitement liquide. La figure fait voir
du reste qu'il y a une ouverture, comme à l'ordi-
naire, pour faire la percée et couler les gueuses.

Un appareil à air chaud, placé au gueulard, est
chauffé avec les flammes perdues; la température
de l'air est moyennement de t to degrés Réau-
mur, et sa pression de cr,37 d'eau.

On lance 25 mètres cubes d'air par minute, au
moyen de deux tuyères latérales, ayant la forme
et les dimensions que donne la figure i.

fig. s et 2.
Pi. XIV.
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Le diamètre d'une buse est Crjr-nieff-Sa dis-
tance au bord de la tuyère, om,78.

C'est une machine à vapeur qui i donne le vent
nécessaire aux deux hauts-fourneaux et aux deux
cubilots ; elle est à peu près de la force de 16
chevaux.

Les campagnes sont longues et durent ordi-
nairement go semaines.

Travail. Je 'M'occupe maintenant du travail du haut-
fourneau ; la marche est moins régulière qu'avec
le charbon seul , mais les tuyères restent claires
il n'y a pas d'engorgement, et la tourbe est tou-
jours complétement brûlée; seulement les laitiers
sont plus noirs et plus pâteux : du reste, le travail
est donné d'une manière complète par le tableau
suivant qiiiAktentinaître les résultats obtenus pour
plusiene; ere. 741,ain es: les ,plùS remarguables de la
eampag'-deef donne les consonunations, ;limites ;

ableau montre aus-sreirm-entl on a pu aug-
meglegexecessWeiefe-7,14 nenti tourbe et
d i'nfi eell ban'
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Il faut observer qu'il y apiusieurs années, quand
on travaillait encore à l'air froid, puis ensuite à l'air
chaud, mais avec le charbon de bois seulement,
les consommations étaient comme il suit pour un
quintal métrique de fonte.

Charbon.

st. k.
Air froid 1,57 224
Air chaud. 1,25 179

Maintenant on marche à l'air chaud avec un
Mélange de tourbe et de charbon de bois, et il
faut par quintal métrique de fonte

Tourbe. Charbon.

La consommation donnée comme minimum a
été raronent obtenue dans les deux hauts-four-
neati4elle des semaines 52, 53, 56 et 57 du ta-
bleau, Correspond à une bonne allure : c'est celle
qu'on .,-ohtielit nuand on. a du charbon et de la
tourbe de bon,ne.qualité.

Enfini-oia -peut-reg-arder à peu près comme la
consommation maximum pour le mélange de
tourbe et de charbon-celle .des semaines 71, 72,
73 du tableau; elle est :considérable, mais si elle
diffère autant de la consommation qui la précède,
cela tient à ce que la qualité de la tourbe et celle du
charbon varient et aussi la richesse du minerai
on peut voir en effet que cette dernière a beau-
coup diminué ; car elle est ordinairement de 23
p. o/o , tandis que pour les trois dernières se-
maines de travail elle n'est que de 19 p. o/o. L'é-

4.,
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lévation de température de l'air qui était chauffé à
plus de 1200 par la flamme perdue fait voir du
reste que la tourbe employée alors devait contenir
plus de matières Ivolatiles qui se dégageaient et
brûlaient au gueulard sans produire autant d'effet
utile dans l'intérieur du fourneau.

Si on compare la consommation quand on
marche à l'air chaud et au charbon de bois, avec
la consommation d'une bonne allure pour le mé-
lange de '1 volume de charbon avec 1,16 de
tourbe; on trouve que dans le haut-fourneau

1 volume tourbe 0,75 charbon.
1 poids tourbe =-- 0,47 charbon.

Comme il importe surtout de ne pas s'exagérer
les avantages qu'on peut retirer de l'emploi de la
tourbe, il f'aut observer que ces résultats corres-
pondent à upe bonne allure du fourneki; par
conséqueneM ne fauêtrait pas compter Citi'on les
obti en draitgtouprem en) febsti t tfiefitnilttie eirt ain e
proportiondlelJobrbe:tiltharhtiflP Ptititdà! con-
sommatiOnJm pât ,eletiîle,1a4luatitité
de charbOn -.équiValetitevee eide-étierlifflingau-
cotip.iunin dreti
no 7 p. ch.; et l'emploi delliiiteirberwelltqlüs
diSpendienelàpielsceiui clertderMingDitinnautre
côté ,-,e0ditne là tourte.vdellanskoi légère et
n'estpae-d, knequalitesuiiérieure,..ildt peu pro-
bable :q&orn obtienne gérnéralenfent des nombres.
inférieurs à Cette dernière limite!.

La différence entre la consomrdation maximum
et 'minimum quand on brûle un mélange de
tourbe -et de charbon de bois est de
Ost.,52 t.+Ost.,36 Ost.,36 t. --=-1 st. tourbe.

Ainsi on .voit que la quantité de combustible

st. k. st. k.Minimum. . . . 0,71 160 0,56 80
Bonne allure. . . 0,77 173 0,67 96
Maximum. . . . 1,23 277 0,92 132





Frais spéciaux.
Pour 7. quintal métrique de fonte.

Prix de revient de 1 q. ni. fonte aJtell., deibois. F,1,0,50

Par conséquent,, on voit que le bdieee résul-
tant de l'emploi-Ale la tourbe est , le four-
neau marehe'bieh , environ de if', 431 Ur quintal
métrique de fô-tW.' .,,o

Le prix der-le-Vente de la fonte SU . étant de
16 fran, le bénéfice total est pour l'uffi de 6 à
7 francs par quintal métrique de fonte.

L'usine de Ransko fait voir qu'on. peut très-
bien se servir de la tourbe en nature pour la fa-
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brication de la fonte; mais il est évident qu'il y
aurait plus d'avantage à remplacer la tourbe par
le charbon de tourbe ; si, à Ransko, on n'a pas
trouvé que cet avantage fût assez grand pour qu'on
dût employer le charbon de tourbe, cela tient sans
doute à ce que la carbonisation était faite avec peu
de soin et d'une manière inhabile.

D'après des renseignements qui m'ont été com- schiakenwerth
n'uniques par M. Debette, il y a à Schlakenwerth,
près de Carlsbad en Bohême, un haut-fourneau
qui marche avec un mélange de charbon de bois
et de charbon de tourbe. Le minerai est com-
posé d'hydroxyde de fer, d'oxyde magnéti-
que, et de fer carbonaté lithoïde un peu pyri-
teux ; on y ajoute 13 p. ofo de calcaire, et le
mélange a une richesse de 27 p. o/o en fonte. Le
charbon de bois, qui provient de bois tendre, pèse
141 kilog. ; quant à la tourbe, on l'exploite sur
les plateaux de l'Erzgebirge à plus de i000 mètres
de hauteur, et son exploitation n'est guère possi-
ble que pendant deux mois de l'année. On la car-
bonise comme le bois en meules circulaires, et on
obtient un charbon très-dense, ayant beaucoup
d'éclat, qui, en moyenne, ne contient pas plus
de 5 p. ofo de cendres : le stère pèse 3oo
L'analyse d'un échantillon de ce charbon de
tourbe a donné à M. Debette :charbon fixe, 0,67;
matières volatiles, o,3o ; cendres, o,o3. L'examen
de ces cendres a montre qu'elles contiennent un
peu plus de o,006 de sulfate de chaux, le reste
étant de l'oxyde de fer et de l'argile. Par fusion
avec la litharge , on obtient 25 gr. de plomb :
le pouvoir calorifique est donc élevé et de 25 x
230 = 5750 calories.

Le haut fourneau a conservé les dimensions

Bohém,

0,8 d'oxyde anhydre
Minerai Of.,231e q. f.

soit à 0,38
434. k. 0,2 oxyde magnétique

à0f.,981e q.m.=-0,196)

1,65

f.
Calcaire 23 k. à Of.,48 le q. 0,11 6,07

Combustible. {Tourbe Ost,77 à 1r,34 le stère.
Charbon 0s.l.,67 à 4.f.,40 le st.

Main-d'ceuvre : 6 ouvriers

103,
2,93
0,35

Frais généraux.
Frais de direction et d'entretien seulement. . 0,64
Les autres frais généraux qui sont ceux résul-

tant de l'intérêt du capital industriel et du
fonds de roulement, peuvent être évalués
à 2 fr 17e 2,30

Prix de revient du q. m. de fonte brute. . 9,01

Minerai 434 kil 1,65
Calcaire 30 kil 0,14.
Charbon 1st.,25 . 5,50
Main-d'oeuvre 0,35
Frais généraux et divers 2,86
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obtiendrait si on travaillait au charbon de bois
Comparons ce prix de revient avec celui qu'on

seulement et sans employer la tourbe.
h
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liggrpe/*10.1;SqU'il nlarchait au charbon4le bois,

js ,S9rit:41111,és. pqX,',I.q. croquis, fig. 3. On y
lanceile, l'air chauffé à 7o degrés, et sous une pres-
sionde4e.o5 de mercure.

D41;15, titlgt,quatre,beures,, on fait vingt-huit à
trentp-quatre charges, et la production est environ
de 3o quintaux métriques. On consomme os`.,97
de combustible par quintal métrique de fonte;
ce combustible. est formé de et même à ce qu'il
paralt de de charbon de tourbe, qui peut rem-
placer -son volume de charbon de bois, en sorte
qu'il faut

st. k k

Charbon de tourbe, pesant 300 k. 0,48 14412/3
Charbon de bois , pesant 141 0,49 69)

En Winparant ce résultat avec celui de Ransko,
dfi trouve une moindre consommation de com-
bustible soit en volume, soit en poids : cela tient
à la mauvaise qualité dii-charbon de -'Ransko , et
ausA'Saii' doute à'Tinfériorité de la tourbe sur le
charb6h(1,14.1431eod'Mé'rreàr la totiiibelpetd par la

o,35 de mati'ërês vblati les
dont une partie estiLrefret beaucoup
l'intâleur diî'Frifffeau:;;,. , .e

Cubilot.
'-,Y.eiâs>, se. Ire.qiiarit'-an travail du IMIck , qui

Ransko. Ign aci:- flinslo!sekt refondre gslets , les
li'acaest.et la forite!déstinée au moulage. Le cr0-

cll'isJÊ.14-i-iYa,iWi'.-:
quelle est sa forme.

Itebt ferrietliele Par ses grandes dimensions,
iet, parmi les appareils de ce genre il s'approche du
maxir-nin ; seulement comme il est chauffé avec
un mélange de tourbe et de charbon de bois , et
que la hauteur de la tuyère au-dessus du fond, ainsi
que la capacité de son bassin, ont des dimensions
ordinaires, sa production ne dépasse pas 66 q.
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par vingt-quatre heures. Le travail de ce cubilot
n'est pas interrompu toutes les 12 heures, mais
il reste en. feu pendant un mois, et ce n'est qu'au
bout de ce temps qu'on le répare. Sur le devant
il a un creuset puisard, dans lequel on prend la
fonte quand on veut la couler dans les moules (1).

Dans sa cheminée, et immédiatement au-dessus
de son gueulard, se trouve un appareil Taylor
pour l'échauffement de l'air, qui est porté à i 3o de-
grés Réaumur ; la pression de cet air est de
orn,32 d'eau ; il est lancé dans le fourneau par
deux buses latérales élevées de 0n139 au-dessus du
fond; le diamètre d'une buse est de 0'11052, et sa
distance à la tuyère o"1,o73.

Comme on fond principalement des jets qui re-
'tiennent beaucoup de sable, ouest obligé d'ajouter
0,0t à 0,025 de calcaire , pour scorifier ce sable et
rendre la fusion plus facile.

Le tableau suivant fait connaître le travail du
cubilot pour plusieurs semaines, quand il marche
au charbon seul ou avec moitié tourbe et moitié
charhond

(1) A Blanslo (Bohême), un cubilot de même forme que
Tome II, 1842. 49

------
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614 0,54 441 61 12 So 3o7 307 409 5 I,5:1
598 0,54 558 37 16 399 399 542 II 1,49
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Nature de la
fonte obtenue.
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Il résulte de ce tableau quie,-,pour,pbtenir
ioo kilos. de, fonte de denxième,fusion, il faut:

108 kil, fonte brute.
2 calcaire.

Combustible.

st. st.

o,336 charbon = 48 k. 0,167 charbon 24k.
0,167 tourbe =38
m.°.
0,335 combustible -.,--_- 62k.

Par conséquent, dans le cubilot, f volume de
tourbe produit absolument le même effet que
i volume de charbon. Ainsi on a

I volume tourbe =--- 1 volume charbon.
1 poids tourbe = 0,63 charbon.

Quant à l'économie qui résulte de l'emploi de
la tourbe, il est aisé de calculer qu'elle est de
0"..51 par quintal métrique de fonte çlp, deuxième
fusion. ,Iti +163

ççe 19nt , esiplepemoeije monjes>, tels que
COU f( ;opriefp?fiAtc,;,{ is9,,yr.,394 '.ailleUTS

22 à 23 lrancs.
,4t:lur ,que 4,, pjcg' pitiqnykWerntffle,moyen

d'un n't,élange,, Ri,c fg1)%nâi, edop439 ou de
cliP-Tb°u cie tc)nr otilai ell--n JIM! rrt un Pro-
cédé métallurgique,t jj u ittpasdii il y ait éco-
nomie de combustililerd eit4teepre que la na-
ture de la fonte obtennç Msnit p faltérée. Or,: , ( .,
1 expérience a appris que, dans 4,1,, usines des-
quelles je viens de parler, la qualité de la fonte de
moulage ne laisse rien à désirer : ainsi, à Ransko ,

le précédent a encore des dimensions plus grandes ; sa
hauteur est de 4.-11,13, et sa production est augmentée d'un
quart, mais du reste, la consommation en charbon est la
même.

qfs7
c'est iinelfbIlite grisegstlifi&fi&%tpreerà,:ibert
à fa bri 4ùelis- bouletielleeingieii8Rs°8Weiel'e
pour l'armée autrichienne, ainektue les coussinets
pour les chemins ddifèrf;'Hmême pour ceux qu'on
construit dans les prMitiâWitaliennes. _L'affinage
d'une partie de la fonte se-et, aussi daii'e quinze
foyers d'affinerie appartenant é'galenfMlÉlaÉl'eliee,
de Dietrichstein, et qui sont à de petites distances
des hauts-fourneaux !:on avait d'abord craint que
l'emploi de la tourbe pour ,la , *wriptp., lfee la
fonte ne nuisît à la qualité du 'fere ais .1 ,et
cependant qu'il n'en est rien, et, ,98,,,-011
continue toujours comme avant à travailler par la
méthode d'affinage dite par attachement. Quoi
qu'il en soit, on aurait tort de généraliser ce ré-
sultat, qui pourrait. êtr4. très-différent te-!nne
autre qualiede tour>1la Jù brJifeWbu-
vent du-MNIaff'd'é'çIeunieliffélepweiPtFélletrès-
nuisible , tant qu'il n'entre qu'en petite. qudli té;
mais la Inieffèèidiiielïosptiatë'ilW é Ai ?kil.1ait

tC
Wiri g çle
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bien certalenient la94initeiffltilà ait
à l'affinage.

LettqailIVAffin eueRe
trois paÈt-feeia l'enâèfeeliit43eih ch'IIiQ
trois heures-; ndaRW lWWi91 la& Ye
de l'air chauffé à pliià'W lolfttle
de manière à fondre l4tiene
on forge leginpitis'de îll4i-b eit, aà à
la dernière' demi-heure, ejette TéTer-r le
feu, et on -enlève la fonte par Mure
qu'elle se solidifie; puis commena" Pcf Mme
partie, ou le gctrschmelzen , qui dure .,iine1re,
et dans lequel on fond à l'air froid le.»,prequettes
obtenues dans l'opération précédente.,Enfin , dans
la troisième partie dite anlaufin , qui dure cinq



Usine de Kce-

nigsbronn.
Wurtemberg.
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Wiile,',à8iVriéiià r Wir'' rit.défiletliii'ëieelitéila prise
9ar 'Id i'lacen°411W9 .1/airniecc4,trY°yai "l ',:'
97 9 75,ROCLA9 IKLU1191THPOtaL,,,,,fer

f.?,o 'II° .1°' '11 19" - '1'' 1p,à:_-_îe,é,- i À., 3 kcieteen 1.8611

Telle ès-flAie6cle Pâf'dfikiiieil'éni . affine la
tiptedieâgVril ïôi `rl5élC'at-M.1Pdeé r Làhcienne
iiirétt.fgd-wcw fUl. tilieCgftg9preiqî 'el de lUelième.

On a; essayé d'employer s.un, mélange de tourbe
et'lferçloridilrolf ni' éleeill'Ëffinage , mais seule-
Mé84,-) pjle.Vilar)pil'eMelle"'PAiej'dtil yorr'ation ou

il serait poSSible, niiré'es M. Vurm
qui antlUïé' Ces recherches, que là tourbe pût
juslel un certain point, remplacer le charbon
ma§l'e n'ai .as vu-Pratiqüer ce procédé , et d'ail-
leurs ifl'éWt;encore qu'a l'état d'essai.

,i3np-,,o.
..,itioyi.is . .)..

II.,Abnecititnedritfel»iinteatouje, é ait moyen des
i jfaues.a iévàrbèrel MME

Le Wdr`Am11 'oqf.Pektiare 9IM?1ese-
nieggia,

u,eifIranieAstiereet,Twe£Ô
-wsât, cm-

plodee,Or a me, alfur,41 3k9?
h

dil-iîitx,Wielifels9
l'ânvn,'"V"°3 116 e E oneie IffiteuhePrig
rnazéage et la deuxième fusion dP yelii:t, sali
peckage ,- itêt4haufrag des nas?'siauf et de la
tore' :z/in, `24es téS :41.pergtiegs) fetee on. tIvee
la houille dans 4,,1 anglaise.
-`rtIsituele al' êl-,aP .1edirec-
t2?. Yee'll7BW a811 ° I% -6611.dde ce
trdfialitVaffl ier &d Ter ;le Vesr!eA''sU Ji <41«ilfaire
connaître les principaux résultaWquP iii'irlf été
con'ifiluniquê§"Vrec la plus crrande bienveillance

, .-.)..c k.: n'

P" n-2Veneritig.
Te itmur*e4o4emplqie estt9njouredeiséchée

danS divers appareils, et M. le directeur-Véterling

en barre,

DAN .r*,1V01.41.11..511à676,PSee' En. g g
a fait lin,..rée-c-rrflndnitimbre .dti gficherehes ruv..toe 0,5 rol lig 91 HO 5 11191.connaitre quels sont armk c a ré. s es
plus convenabled'er commence iid1.9 ex' Sqre el

019 ,01 -...231 oo t nsutïlnsultat de ces rectierc fs,,ifonsi né De ,riokher
dans un,j9virrillai,ndm,' sffiel Ze 'ilitfzurdG'.

se diege ue.e.° b-
La tOniiilepiq'kérlrola °Wd r'rn `e '12 9 t

nf viols sor'tesispus e i'4PDr109ir .iretair

139 9(1111,qdfru
9nvn 4°

renz

.1., . i éifisq 9.J99 9 noi -un r rmn 1 -
lurigiociLuurZiterte

Pt

nO,

cgleréfiglearn;ilselanct,,s;;;e11;':`

ne''juçjtfe"e1riCt)prf;9'9'bCtîl)fi° Sa'rez
ip,ur9v9irie du :m slae iém e atAqb fen

Une briquette l dé 11«tY ''' "p,ii ,p.,,efu,,,y4,ref %Hat un.--
volume de i3o4. cen'tgrnes, çpbe's, f4t pesant
258 grammes, après 4emri,9c,ation àe:gâilre,-,s"e réduit
dans des fours à 994 CütiMètr'ees et géhrduve une

,

Une briquette d.,9 17 .ii ,perte de poids de 27 grammes. une nriquette e

la variété brune ayant-dàiiSles mêmes circonstances
un volume claï :7.9.weertitiéilà.teWt\cminpgids,de
218 grammes, sesrédniti*6,121,110`\e à 196 g. La
teneur NRucen %elle h5_ oà e oâ. w :1

2° 4,toef ieËii,A rif es acnosgpa:cherti
. .

PectleYu?Lii,a;ç9M% rulied-Bbfaufan pif rniceti aeal)7e0fIe
7 '

Pass:.,ReeM,51tedf. Isqlegia.f,gneçi;esnvffie
-,e,- . II:\ eig's) soimis.ç.si.x.m*n\ s sie),1..nv

dessiccation autg-Ireiero i' zeYlàroye:.\,Tei:.:
s,.% -s.,1w.g.2.2,b;si, 2*

Avant des
SAy.% ms)5\4.Mintié.,ji*,..

Après . . . . £' c. . .-1. . . .

..s.-.7s\-,3\-)% 6\ ?,s.1-A \J..làlosl .8';
3. Lciftqffrag mgL stzrV°J'efe"

ment byRkgme4,sli q,ityssmi uteelde qf.'27
tain point Ejçjijagiiye. JA tonne g sviteglivarie
de 5, 2 à 6 pt,ID/o.,.; iiti 291

.i . 2/,; Vojum. ,, . f pids .
Avant dessiccation dans les fours : 813 c.c. 265 gr.
Après. 703 231

La tourbe, quelle que soit son espece, est tou-s,
k 1.6

Tourbe.
Trois espèces.

dessiccation,



a).
clittlffleilayMenepb Uicloa 91 '

GetiriîbledWreripâlta,9(A, a) en
jetueMsIeïestIPlareitfliXerle. 41, n'' 3:

,§lentfietiolit-jsur, la9igrille a au
iiidjfèn9deWthieeitsdnee(ei d'ételles; la porte de
Chat-gelé/te:Pic:40 est 'éte -tôle , n'est ohverte que
CinancrrllifKefhireinii nouveau cliarglement, au-
treniatlitS'établiraitun tirage trdirdort et des
parcelles nflaftitnées pourraient être entraînées
clans la. ellarrhbre de dessiccation, ce qui donnerait
lieu u.tteil liittefifdie. Le gaz échauffé qui provient
de la eonibüStion de l'air se rend dans le canal
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joderà4esséchée)à-irair.Surae. lieu même de l'ex-
eionation. Pour cela, les briquettes enlevées dans
la touebière sont disposées sur une aire et retour-
nées de temps eh temps ; au bout de huit ou dix
joues9 onies réunit en petits tas entre lesquels l'air
peutcfacilement circuler, et, trois semaines après,
quand le tempsn'a pas été trop pluvieux, on peut
les transportet4 l'usine pour les dessécher dans
Jima ppareilS. pkticuli ers .

dT7pipsareesilis'ede:
'Qndistingureadeseppareils en trois sortes :

dessiccation. sri. Ceux .qui ont ç a. Construction ancienne.
un foyer spécial: t b. Construction nouvelle.

Ceux qui ont un foyer spécial et sont en
marne temps chauffés par de la chaleurperdue.

Ceux qui sont chauffés seulement par de
hi Chefleur perdue.

Appareils avec VÉeità'là deSetiption de ces divers appareils.
foyer 5P'cial. kiiklectliiférèfitktpleprésentent les appareils

(A,P,WerAfi ite M'âge entdd.crieTdans les pre-
miniefaltnie Ufffeliù111ffi mufncupsè rend di+
reCtfelifen't tis lêJ dedesgiccation
tandis que dans les seconds inietute clans des
belette qedlillwfiffehotclut-rafaerigne ipar leur
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muré c (fig. i=et 2) ; ce,dernier est terminé par
un tuyau en tôle d, qui est recourbé, et débouche
par x dans l'espace D; on a recourbé ainsi ce
tuyau afin que les étincelles enflammées entraî-
nées par le courant d'air fussent arrêtées autant
que possible et allassent s'éteindre en rencon-
trant la portion courbe du tuyau.

La chambre de dessiccation proprement dite
est A, qui se trouve séparée de D par une mu-
raille présentant trois rangées. d'ouverturesy y y,
par lesquelles peuvent arriver les gaz qui provien-
nent de la combustion du foyer. Devant les ou-
vertures de la rangée supérieure on a mis des
briques de manière que chaque ouverture n'ait
plus de libre que quelques lignes carrées de sur-
face : on a pris cette précaution afin de prévenir
es incendies,- car il sort encore des étincelles du
tuyau de tôle4r.-04.Ln s«!ndent à latpartie supé-
rieuredeallspace! D, et nomme en haut elles ne
peuventouxenflee,:rMq-ditUilement passage
dans la ehaibbrh der.dtggigeatieeeles s'éteignent
cdntre-les nuraiU.ahno.5i)a 291 21-nb
'n-DanslaJrfumiétimeegnielfillgteet_PlefOrturesy
du milieu sont bouchées de laiimeme manière,
les deui)dxtrêriTpelétakriklikes-43 tapdis que toutes
celles de restent toujours
complétenaeut-ouverteeteinlie cette manière le
gaz chauell self-end à la .paffie inférieure de la
chambrer& dessiccation, il ne s'échappe qu'après
avoir suffisamment circulé dans la chambre A et
s'être saturéi-Fcle vapeur d'eau : si au contraire on
le faisaivarriver par la partie supérieure, comme
la vapeur d'eau se dépose toujours à la partie in-
férieurer il serait plus difficile d'amener la tourbe
à une dessiccation complète. La porte de fer f
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(figi arbprése mute l3a9parikie fénie uce une ou v er -
tuireakletiol cent..,airx,neb edu outre' ,deuxeuvertures
in m (fig. 3) sont pratiquées au niveau, du
plancher deikuchanibre de ,dessiccation: A ;- ion a
recomanreikest bons4kilesfirettre en ,communi-
catimmavennalnu tuyau Aulne cheminée ayant une
certainenhauteurvcarlorsqueda vapeur) d'eau s'est
condensée, près idelieette ouverture ,Tain chaud
qui vient dé,l'intérieur étant refroidi se renouvelle
moins rapidement et la dessiccation marche avec
pl us dei lenteur 111;1 ,

Stinde soi delwchanibre de deSsiCcation A, il y
a une, quadruple couche de briques p p, dans
laquelle on a ménagé des ouvertures, s s s pour
perrnettreià,l'air chaud de. circuler, et sur ce
plancher sont ;disposées:des lattes. Pour faire le
chargenient on)plae,e_ «abord sur ces lattes des
bricplettes,:dixitnanihreilçpùlle*ÏdfleSeptpar leur
petiesetiiit, upeis -(4.1)(pn egiugeiiitecOlkila partie
sup6rinurea gffina elletupé,elieid Wiip-iseceaux de
rouleeliDlItevntep AOP statuai bldelleurlefec.. des
briquettes de tourbget iines Acirtictifi4i lève

jugiqu'ouplefier:6§1plaidaber%-àdeidiétange)de
oube)kampitrûievitéri@nre pauflupteletemiNe

I1telem9 eeltii,Unp,iscteleipm-
9.1..érnobt enritite plisoigdet.égdet 130gr, fa-
eetot ériblçi9mtlati0-n,,de!9Iàig glianblpàiulavers la
naamt delsiwim4puiçAdielgrigénï-001. place dans
chaluphkumnfflunfleeiPslièq.9%*3,441.411,4itriangu-
l aires:150mM y1 de I LI i qui
eeeeparweetos g ,,4344F,-.,.,k.utt-wedegb..tyémités
dre, GecFeyeiefit ple4e Ytisakytiafflei.dbstonver-
turesj, qui a été rétrécie par des briques, l'autre
estilpuchéei,pagIcle:la tourbe dm que lir chaud
,soit.cfog,c4.4100fie1paudre dans- l'interieuerAelile

74e-

chambre et
nombrede

ne kbiaVerSe 9f as gelai eireantà e ciapulk)
s.catinincietit pauffoffluti

neau.'
Chacünideedeteefouis deldesslocaltioli

représen tésfig..1;.;i3-9eui avoilr ELD bülFulluue ttusi

ou une. rua ssei:dnitoivrb e de 4P krillen mime ttaut(cpte)
le volumè d'enuLrïquutteAstalpoyenfnémeiaitide.,
799 centirnètres :. CO mine,j,d'ailleinsfAel voleurtiude,
la chambre
54 p. 0/0 c

A 'est de rotel,e0bludoibgallv3n4
ie vide. '

On distingue deux phases dansl'opéràtiOn , la
vaporisation de l'eau et la dessiccation proprement
dite : la première dure ordinairement cinq à six
jours; la d.euxième, quatre, jours. La :tempéra-
ture de la chambre est moyennement de 36 à 4o"
centig. Pour dessécher_ 6.000 briquettes .,dncri
consomme Sur la grillidenviron 2i.otr000udewour
oo ; ceteee:ranglei goilgOtetkmaiiiiâterdctib staiàAqute

être attribiértpà4entlëfh Vtipeir dreiu Iieakedunt
de la toutbelqu',0 briiWtittfit91 gffillte sr:rumba:4ns
la chanikeyld'&11.11-diinUdetutt quigvdifficileryleint
parce eik nrriepars 'tlisititugetd MOI 91.)

Qu4ndiktietul tileirefintql410tEeïripairt,
immédikgmAlit f>.4 _litiëi'lbtitttecYpiqudnifodeuckht
sortie egire olirân4effblaifet eet beigS6 yBleb ftid
de suitg 1-cietbàekdiçseig 9pitm idee
et b, ainsi ïàrfrkéuêfilks Oîtivr-erthreoileimuviâ1 tee>
s'éteint 'dti lelegiedânfibûntnite 9eicuittiu4s iettrel
L'incentlieseciéclieënwait4nwmfeektiiidyfaprils
avoir vapoeigtilftx.att i,c6ii.tehaegilitk feetübl2sii,-
hie poueddeiietteke--Veàt?e,i'le Ofe,)`Clet

appareil2d6 déssiecationdne dà«ilticidsrbstwpag de
déchet. .,,--nspud lup sven

J e p àSsg ilen te n a ntlitulti aseptieoepfnepa- Appareil avec

reil quiréeileupffé a-3'feet- ehrlf«j'er lpékidi3gOat3/4Ssi. foyer spécial "
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chauffé aussi par avec depla'cliâleur perdue : la /i'. 5, PL'XV, en
de la chaleur donnerlesplan; à droite est le fourneau à réchauf-
perdue.

(B) fer la tôle avec son four préparateur; perpendi-
culaitiemeei,est disposé un schweizofen égale-
ment avec soli four ; la cheminée commune se
trouve d'ailleurs au sommet de l'angle droit. Pa-
rallèlement au fourneau à tôle est disposé le foyer
spécia(ifig. 7 et fi. Io); la coupe des chambres
de dessiccation suivant CD et GH est d'ailleurs
donnée par les,fig. 8 et g. Le plancher sur lequel
se fait le chargement est élevé de 1-,86 au-dessus
du sol ; quant à la chambre de dessiccation elle-
même, elle a 3m,48de largeur, 4-,93de longueur et
3e,34 de hauteur : elle est partagée en huit com-
partiments par des lattes horizontales a a a, et
verticales a' ci' a' ; ces dernières ont 2m, I 7 de hau-
tegr.I§ipleclek,de ces compartiments est éga-
leniee...foriné:deanttes, dont la longueur est égale
à édtelepechniedceipateiltent. La partie supé-
ri e «Oeil a Mai* re;ost, fornée. par une voûte dans
lap.14111410)20mtiutéot,dWeeanauxj:pp (fig. 8 et 9),
qeont ,piethforae eeepliii registre de fer g.
4,54erkiitielérlonee Idopla voûte4F4sT, canaux
cce nefrelp(91eAterreperventr,enssi à con-

elansilaidierntnémkeapeurs quise dégagent.
dites ang-epi,,,pai{ lesquels ,S'eebieppent aussi

les vapeurs; seriegti en Autre ,opéreb apidement
gbseeeneht Rule :décharg e m e ntE;Me moy en de

l'oeedure s,peatiqhée dans la cheminée, et qui
esiifferma 44ar une porte de fer (fig. y). On
cliangoordinaitement assez de tourbe pour qu'il
venait O'in ;34 à'om,4o au-dessus des lattes verti-

calé,.fiOjIIEIflteretr9ie1u peut recevoir 32,000 briquettes,
et par conséquent une Masse de tourbe de 25m ,57;
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mètre eglyë renfermnitionerr-55o briquettes
comme M volume de la-chambre est.riviron,de
46m on voit qu'il y a 44 p. oiodevide:

Dans chacun des quatrerionipartirriétiti;;on
place un canal en boiS , tel toé'celui quiqeSti re-
présenté fig. 4, Pl. X17.11 est mis verticaleinent ,
et sa partie supérieure, qui se trotive près de la
voûte, est bouchée aussi hermétiquernent que
possible avec des briquettes de tourbeMalgré
cela cependant, la tourbe qui se trouve dans le
milieu des compartiments est moins complete-
ment desséchée, parce que la pression de la
tourbe qui est en haut empêche la circulation de
l'air; le meilleur moyen de remédier à cet incon-
vénient serait cf opérer le chargement et le dé-
chargement par étages; mais outre qu'il serait
pl us pénible,i,:on aïiiait incoiniatralgetnetit plus
de menu. eëhâ 1,getttèntdè ira illâtietibl-4ifri pl e-
ment en'titgimiltlfeelkiterei94,fflif1.4%Sicher
de.deàiioËweepetittlea;i/ie(411-b.lors
les ihtikettie(it oratitt da h s' r dei lacés
dusstihP,Ltt9MisfentAé eite étire!' itéégli nsine
otran3neglasinfien4ititifilllJ t4 dfakittie cite
-p-art16 riouvéat(ethergledéds..)e>)qn`vceitt mé-
th clegnertigpri thçgatitaigeàttiviû'igtG ipi1O139pre t

retirer tmémptwitiebtumit Pdefateetàrtlele tokirbe
chargée eyigiréigpiket ettnietieelleéter'dè
la toutheififelie_lgàewt)dleYtairtplteleffeseiire
que 1s ffiiiinettrti Melte 14s 'Plus éloignés dtrfoy er
demandai% aolistiw eelfr tourbe plus lOneelnps,
avant'«ell'eiËoil desséchée, et e'StnifitiuP"eette
raison cfueinî les a faits plus petits.

Voyons maintenant de quelle manière est
donnée la chaleur qui produit la dessiccation, en

daiu,
1



-7ÇA

qskneteant,efliMielopereljP
relpik-iggd-Bpuo7nb mip -

,b bjefig.eu.A.wrfgi4epir une élévation de
%hue° 0944g4,0-j-pomr,e - en coupe : sa pièce
wimçipalet ifotigneap,.ordinaire en Ibnte

4ansjs9niigépeur, est traverse par
"rep..tyRam.fgalerng9tep tfonte et )recourbé; ce
tuy,auisepeieonné.,perula .flamme que la tourbe
dégamikkûlfargigt,paples gaz chauds du foyer, en
sorte gWil..se.,,produitun courant de l'air extérieur
dans les chambres de dessiccation, cet air étant
échauffépar son trajet à travers le tuyau recourbé.
Quant aux gaz brûlés et à la fumée, ils circulent
dans le système de tuyaux en fonte qu'on voit
fig. 7, et envoient de la chaleur rayonnante dans
l'intérieur des chambres , puis ils se rendent dans
la cheminée,consifflne,

..14en-Iploi de cerdo_yernégiabeest ,duJeste né-
eee,saggque lorsvistilfflmu,kasitoie(desr;fours à r é-
verbèefilietripafeltire,li,yig. Teicorribpetkble con-

.

slee SdningferngnÊ gn-ennopg 401444e, peut
év.41e11414Mfflibéiefflforn914Mcp.,einAiktilfs dix-
sePAv°VhAl4r))13i4i0M5 , à
4,q9:19byine .treesffleià.j2,,,45pii,liotoridstria,ktuantité
cliqge,4,o4n,griekiplgsiorflinaireywk,les deux
fours à réverbère marchent pendant la durée
crunei,opérationon,0,4reoitiqu'il,pourra ne pas
êtredRems§419 43Mrfliclonstammge4u feu dans
le fiegIllsWei4f, el t)f WitioiJ

Quant,4-thébaleur perdue, elle!peut venir
du .Sphyeizofe,e-,oti du four à tac.

Voyons d'abord comment elle est donnée par
le schweizofen : le premier pont c de ce dernier
est formé intérieurement de plaques de fonte
présentant un canal quadrangulaire. Quand le
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fourneau rtfarche
portées à la température du rouge-b\l'e&W'ét-lik
conséquent un courant 'd'air échauffé :Se rend de
l'extérieur dans les chaffibres de dessi'cCation; mais
il faut observer que, qtiand il y a un fditlirage,
l'air échauffé gagnant de suite les ,parties
rieures , l'air se trouvant à la parti&inférienW,qui
est cependant saturé d'ilurnidité;liteninti'Velle
pas. C'est pour opéreeds'ée casielktenoiiblie
ment que le canal c est en cornilfartitàtitla %WC
e', qui débouche à la partie in!féfiérifirelde la
chambre (fig. 5 et 6). On conçoit én effetnee si
on ferme l'entrée de c à l'air extérieur, il's'éta-
blira un courant de c' vers c qui suivra le sens
indiqué par les flèches et renouvellera l'air qui se
trouve au bas de la chambre. Le canar c reste
d'ailleurs aussi fermé ,quar.M u.liélrehlW.èiikr- est
froid. QuatibbaltfouilSYtipaKtreileèalialtelelst
opposée, tào lalortfél der elititgeliffleerd IliME-rede
trois piècesu 1-44114 -.ii'w,à,)%3ftenViânIeli:iiieer4'
d'épaisseur eélbPg&-lituliffefit UnOffteliffedPal%1W
rouge qblIcpaieeitope rietSMIÉJA*615élka;
les cliraiUWeilLk.-Wierütkite LSI è
vis dedf4eGirrfifineeleclqi:
sert ,&) eaollentelitilibqûietfroluereqaPileirtib
fériedre.cf incbnoq /091-191£fil 9161.197è1 imica

En fin Meer eeeût,a,ereula, ftûieWeiece
la cha1e iJl' 4§2ëhefillivée-,
de dessiccation, absolument de la
que le fdthlegparàtkiinitkledk4kM4ri.[Plnàrale-
ment il présente \dès-Ye.s.,Itle Ifbilttetriea.73inuf)
lient de Titt)blfal euÏ ipa-u rayeennehitiitf.; yetPàii- ,

leurs deux canaux dcf analogffl,à[ ët'elyriller=a
vent au renouyellement deriniV%kiii&u«Iftolt
partie inférieure; 14i,f1uniricInoablq
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Ondvoit done(comment,ipOl-WilatiessidetitiÔii de
latourbe , on emploie la chaleur pdtdue des fours
deiréchauffage.,

,Lo. température de Vint-épient de lre-chambre
est dg* degrés; àlà partie surérieure cependant,
près de q, on observe quelques degrés de plus.
Quanci on s'aperçoit que le registre q, qui est ou-
vert ,au commencementdide l'opération, ne se
cotre plus de vapeur d'ean,'-otylekrmepresque
complétement, afide forcer l'air chandfei n'est
plus maintenant saturé d'humidite se répandre
à la partie inférieure. 'Quant au déchet dans cette
dessiccation, il est de 1,4 p. ofo.

On a construit récemment ,d'après les principes
qui viennent d'être exposés, deux autres appareils
de dessiccation iseulementlacha leur perdue pro-
vient de l'ours puddler. Chacun d'eux peut re-
cevoir 28,000 briquettes de tourbe : quand ils
sont chauffés seulement avieciletibilléim perdue,
il faut seizejonelpourdune' opédtiferquand on
emploie le _foyer spéciliiil fautliquatôrze jours
seulement, etilauconsommatioejeü féonabustible
sua grille esta4ern,c5; pL) ele4Ifétrhet est du
reste encore deli4. On contço t-ik1?4iillùti1iï4 que si
la durée de l'opération eàt'vnipteiikdre avec
ces nouveaux appareilsqleavec celffis *va été dé-
crit, cela tient à ce que la quantiitede tourbe
qu'on, dessèche est moindre, et aussi à ce-que les
fours à puddler peuvent chauffer plus que les
autres. 7'

Dans la description des appareils qui ont un
foyer spécial, nous n'avons étudié que celui (Aa),
qui est de construction ancienne;' on a réservé,
pour en parler ici, celui (Ab), qui est de construc-
tion nouvelle, à cause de l'analogie qu'il pré-.
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sente avec ceux qu'oui yrient,dei,voirelta,gonstrile_
tion des chambres de dessiccation est abscilumeni
la même que pour l'appareil précédendsfoyer
est seulement un peu différent ,

Pl. XV, en donne uneMévation ; la fie 312
est sa coupe ; lefi. 13 et 14 montrent com-
ment il est placé par rapport aux chambres dé
dessiccation. Au-dessus règne dans toute la Iotbz
gueur du four une voûte, et, à son eirtrémite,
une cheminée x (fig. 13 et 14) est pratiquéeidans
la muraille. Latéralement, on a des ouvertures
y,y- (fig. 14), à travers lesquelles la chaleur rayon-
nante peut se répandre dans les chambres A qui se
trouvent des deux côtés du foyer.

Quant au foyer lui-même (fig. xi et 12), il se
compose d'une caisse de fonte quadrangulaire,
partagée en deux parties indépendantes hiriede
l'autre par ue plaque p ; rneefsont 4es grilles qui
occupent le fond dela->eaissealusa 27ciflu

La flai3ime,qui se dépge,dtaifoyerisasiendens
le tuyau lem lente ci,4114,Conanut(Oh-ii'oit4 fait
beaucoup de metlitsJetfegennanni4uetaveoUche-
minée x. Mais ayg.qt -,ge,:rendreifleuEleeebirat%
la flamme(jp.I1,;offe h)tuyaub,lequel estlewochnJ
munication avec fair ;extérieui!,- et-telledéfélinfiné
dans ce tuyau un courant d'air chand.7Pour:qu'el1e
remplisse mieux ce dernier objet etucircule bien
dans fintérienr,du fourneau , on a phoétkiiplaque
de fonte c, quila force à se recourber-sur elle-
même, et ne lui livre passage que par une ouver-
ture étroite. Dans ces deux chambres de,deSsie-
cation, on peut charger de 45,000 à 5o,000 bri-
quettes de tourbe, qui sont desséchées en 12 01.1 14
jours. La consommation en combustible est de
6.200 briquettes ou de 12,5 p. ofo. Quant au dé-
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chet, il est comme precédemment. MM. Regnault
et Sauvage ont déjà fait connattre (Voir Ann. des
Mines , 3e série , t. X, p. 289) la disposition d'un
des premiers appareils employés à Kcenigsbronn
pour la.dessiccation de la tourbe; la dessiccation y
est produite par un foyer spécial, et on peut ran-
ger cet appareil dans la classe de ceux que nous
venons d'étudier en dernier lieu.

Je passe maintenant à la description des appa-
Appareils chauf-
fésseulernent pair rei 1s qui sont chauffés seulement avec la chaleur
de l" chai"' Per" perdue ; ils sont fort simples et consistent encham-
due, bres construites à droite et à gauche du haut-

fourneau, ayant la plus grande analogie avec les
appareils (Ab) et (Act). Lafig.i 5, P1.2Y, en offre
une coupe. Il faut observer qu'à la partie supé-
rieure de la voûte, il y a simplement une cheminée
sans canaux latéraux r, parce qu'ici la tempéra-
ture étant plus élevée, la dessiccation se fait plus
facilement; elle a lieu du reste par le renouvelle-
ment de l'air qui s'échauffe dans l'intérieur et s'é-
chappe par en haut. Cet air arrive d'ailleurs par
les joints de la porte qui sert au fondeur à aller
surveiller la tuyère du haut-fourneau.

Du côté de la tuyère de gauche, il y a deux
chambres séparées l'Une de l'autre par un mur de
briques; chacune d'elles estpartagée, au moyen de
lattes et de solives, en deux compartiments, et a
une cheminée. ces deux chambres peuvent rece-
voir 25.000 briquettes.

Du côté de la tuyère de droite, il y a trois
chambres ayant également chacune leur cheminée,
mais qui ne sont pas divisées en compartiments.
On peut y charger 28.000 briquettes.

La température, qui n'est pas aussi variable que
dans les autres appareils, dans lesquels on est

(C)
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obligé de faire du feu, surpasse souven; 50,çlegré
Le chargement et le déchargement ,s.,e49.t,eqt
d'après le procédé déjà décrit : en sept. jom,n
peut vider complétement les sept chambres. 50u-
vent l'air qui se dégage n'est plus saturé de vapeur
d'eau au bout de deux jours. Le déchet est de
2 p. o/o : il est plus considérable que dans les
autres appareils, à cause de la rapidité de la des-
siccation, de laquelle il résulte aussi que la tourbe
se fendille et se gerce.

On voit que les procédés de Kcerrigsbronn, pour
la dessiccation de la tourbe, diffèrent assez nota-
blement de ceux qui sont généralement employés.
Dans tous les appareils qui ont été décrits, la des-
siccation est produite en faisant traverser la masse
par un courant d'air chaud : tantôt, comme dans
l'appareil (Aa), ce courant est d'abord horizontal,
puis il va de haut en bas; tantôt, comme dans les
autres appareils (Ab), B, C, il va de bas en haut.
La comparaison des résultats obtenus montre
d'ailleurs que ces derniers appareils sont de beau-
coup préférables, et ils livrent epioutreinne tourbe
bien mieux desséchée que (Aa). '

Relativement à la constructionlebees fours de
dessiccation il faut reinrquer qu'il st nécessaire
que les murs extérieurs soient asez épais et con-
struits avec soin, de manière à êtr ie mperméa-
bles à l'air : car autrement, quand le feu se serait
déclaré dans l'intérieur, il serait impossible de
l'étouffer, ce qui amènerait un incendie.

Il faut observer aussi que plus la tourbe est com-
pacte, plus on doit conduire le feu avec précau-
tion, surtout pendant la première partie de l'opé-
ration, parce que, autrement, les briquettes se fen-
dillent, ce qui occasionne un déchet considérable.

Tome II, 1842. 5o
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La tourbe, après avoir été desséchée ainsi arti-
ficiellement, absorbe de nouveau la vapeur d'eau
qui se trouve dans l'air : c'est pourquoi il est né-
cessaire de la mettre dans des endroits aussi secs
que possible ; cependant la quantité qu'elleabsorbe

est assez petite pour qu'elle puisse rester plusieurs
mois, et même une année, dans des magasins,
sans cesser de pouvoir être employée ensuite aux
usages métallurgiques. La tourbe de l'espèce le i,
qui est filamenteuse, absorbe plus que les autres
dans les mêmes circonstances, et l'expérience ap-
prend qu'une tourbe d'une certaine espèce, qui
n'a pas été bien desséchée, reprend plus d'eau que
lorsqu'elle l'a été compléternent.

Au moyen de ce qui a été dit précédemment
il est facile de déterminer quelle est la diminution
de volume et de poids que les différentes espèces
de tourbe éprouvent par suite de la dessiccation
dans les chambres. En rapportant tout au volume
et au poids primitif, on a les résultats suivants

On voit que la diminution de volume pour la
tourbe légère ou i0 est plus que double de ce
qu'elle est pour la tourbe compacte ou 2° ; les

diminutions de poids sont au contraire à peu près

en raison inverse. Quant à la tourbe 30 , qui forme
le passage de I° à20 , et qui se rapproche tantôt
de l'une, tantôt de l'autre de ces qualités, on voit
que les diminutions de volume et de poids sont
comprises, comme cela devait être, entre les pré-
cédentes.

D'après MM. Regnault et Sauvage, les 100
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pointes de tourbe coûtent, sur la tourbière, I"'74 ;comme, après dessiccation à l'air, elles pèsent
moyennement 336'., le prix du quintal métrique
sera ofr.,52. Les tourbières se trouvent environ à
22k11. Si donc onîadmet que le prix du transport
à i. est de 1fe.,035 par quital, 1".,29 sera le prix
du quintal métrique de tourbe rendu à l'usine
d'Itzelberg , qui est à 2 kilom. de Kcenigsbronn.

Mais, par lailessiccation dans les fours, la tourbe
éprouve une perte de poids de 13 p. o/o, elles 000
pointes se réduisent à 292k; le prix du quintal des-
séché dans les fours s'élèvera donc à ifr.,48. De
plus, comme le combustible employé consiste en
menue tourbe, la dépense résultant de la tourbe
brûlée sur la grille, du déchet dans l'opération et
de la main-d'uvre augmentera les frais au plus
de 15 p. 0/0; par conséquent, je crois qu'on peut ad-
mettre que le prix du quintal de tourbe desséchée
dans les fours est .environ de ifr.,7o.

M. Berthier, dans un mémoire inséré dans les
Annales de chimie et de physique ( juillet 1835 ),
a fait connaître la composition de la tourbe de
Keenigsbronn, qui renferme :

Charbon. 0,244
Cendres 0,0501i 1,000
Matières volatiles. . 0,706)

L'échantillon analysé appartenait probable-
ment à l'espèce 3°, d'après la proportion de cen-
dres qu'il renferme , et par conséquent cette
composition peut être considérée à peu près comme
moyenne pour Kcenigsbronn.

M. Berthier a aussi déterminé le pouvoir calo-
rifique de cette tourbe en la fondant avec la li-
tharge ; il a recueilli 14,3 de plomb, et comme

chaque gramme correspond 230 calories., le

Espèce de la tourbe. 1. 20 30

Diminution de volume. 0,24 0,10 0,135
Diminution de poids. . 0,10 0,19 0,12



Four à réver-
bère de e fusion.
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pouvoir calorifique sera représenté. par 3289 calo-
ries.

Voyons maintenant comment on se sert dans la
métallurgie du fer de la tourbe de Kcenigsbronn
préparée par les procédés qui viennent d'être in-
diqués.

On l'emploie d'abord clans le four à réverbère
pourla deuxième fusion de la fonte.I,es,fiË-. 5 et 6,

Pl. XIF., donnent les dimensions principales de ce
four, qui est du reste fort simple : a est la grille, b
une ouverture fermée, comme pour tous les four-
neaux à réverbère à la tourbe, au moyen d'une
plaque de fonte glissant entre des coulisses, par
laquelle l'ouvrier passe les pointes de tourbe ; b'
sont quatre autres ouvertures par lesquelles on
peut aussi charger latéralement de la tourbe ; c
est la sole , elle présente sur la longueur une in-
clinaison de quelques centimètres ; ci la porte de
chargement; e l'orifice par lequel on fait la coulée ;
la cheminée', qui est commune à deux fours, a
d'ai I leurs 20 mètres de hauteur au-dessus de la sole.

Les j?. 7 et 8 de la planche XIV , font con-
naître les dimensions du même four, lorsqu'il
était chauffé avec le bois en nature ; les poutrelles
de bois étaient alors passées sur la grille par cinq
ouvertures latérales : la comparaison des deux
fours à réverbère montre que pour celui qui va à
la tourbe la longueur de la grille a été un peu di-
minuée; le rapport de la section de la grille à
celle du renard ou rampant est de 12 à i quand on
emploie la tourbe, et de 17 à i quand on em-
ploie le bois ; enfin pour le fourneau à tourbe,
la distance du pont à la voûte , et la hauteur de
la voûte au-dessus de la sole sont plus petites.

Quand le fourneau est échauffé, on charge en
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une opération 15 à 20 quintaux métriques de
fonte, et au bout de 4 02 à 5 heures, on peut
faire la coulée.

Comme il n'est pas nécessaire d'obtenir une
très-grande chaleur, on emploie de la tourbe de
l'espèce n° I , qui a été préliminairement dessé-
chée dans les appareils ; souvent aussi on se sert
de la même qualité de tourbe simplement dessé-
chée à l'air ; alors la consommation est augmentée
en volume de 0,12 , et la durée d'une opération
est aussi augmentée.

Avec cette fonte de deuxième fusion on moule
toutes sortes de grosses pièces de fonte, telles que
des laminoirs, des cylindres et surtout des ca-
nons qui servent pour la défense des places de
guerre. Quand la pièce à couler a de grandes di-
mensions, on met à feu :les deux fours à réver-
bère qui ont une cheminée commune et qui sont
placés de manière que leurs axes longitudinaux
fassent entre eux un petit angle ; puis quand la
fonte est bien liquide on débouche avec un rin-
gard les ouvertures de coulée ; on fait arriver les
deux courants de fonte dans une sorte d'enton-
noir placé au-dessus de la pièce à mouler, de ma-
nière qu'il y ait un grand tournoiement de la masse
dans cette partie où ils se rendent d'abord; il en
résulte que les matières étrangères qui accompa-
gnent la fonte peuvent revenir à la surface et ne
sont pas entraînées de suite dans l'intérieur de la
pièce où elles produiraient des défauts. En outre,
pour obtenir dans toute l'étendue de la pièce une
fonte d'une nature bien homogène, on fait la cou-
lée au moyen de deux ouvertures distantes de
2 centimètres, pratiquées, l'une à la partie infé-
rieure, l'autre à la partie supérieure du bassin ; de
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cette manière la fonte blanche, qui estla plus lourde
et se trouve à la partie inférieure du bassin, se mêle
dans la coulée avec la fonte grise qui, en vertu de sa
plus grande légèreté, occupe la partie supérieure.

Le four va pendant 8 , Io , 120u 24 heures ; au
plus pendant trois fois 24 heures : il est toujours
nécessaire de le réparer ou bout de six à huit fois
24 heures de travail ; mais ces réparations sont
peu considérables.

Le tableau suivant fait connaltre complétement
le travail.

On voit par ce tableau que, suivant qu'on veut
obtenir de la fonte blanche ou simplement de la
fonte grise, la consommation en combustible est
différente ; elle dépend aussi beaucoup du nombre
d'heures pendant lequel le fourneau a été à feu :
moyennement, on peut établir les consommations
comme il suit pour 1842.

107 kil, fonte rendent 100 kil, fonte deuxième fusion
avec 36 pointes.
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Autrefois, quand on employait le bois, il fallait

0st,50 pour le même travail; par conséquent,
362 pointes de tourbe desséchée et légère équi-
valent à 0e,50 bois pour le travail de ce four-
neau.

En 1831 et en
1832'

en travaillant avec le
bois ou un mélange de bois et de tourbe, voici
quels résultats on a obtenus

Je passe maintenant au mazéage de la fonte
Mazéage.

il s'exécute au moyen de la tourbe dans un four-
neau à réverbère particulier : cet appareil a déjà
été décrit par M. de Billy dans les Annales des
Mines, troisième série, tome XIV ; lesfig. 9, 10

, Pl. XIP, donnent du reste le dessin du four tel
qu'il est employé actuellement à l'usine. Depuis
que M. de Billy a visité Kcenigsbronn rien n'a
été changé au travail de ce fourneau; je ne le

décrirai donc pas : je ferai seulement observer
que maintenant , pour une charge de 4 quintaux
métriques de fonte, on ajoute ordinairement i kil.
de peroxyde de manganèse avec des sornes et des

bohnerz ; M. le directeur Weberling croit avoir
remarqué que cela abrége la durée de l'opération
du mazéage.

Pendant que j'étais à l'usine. M. Veberling mo-

Fonte

--
Combustible. Nombre Fonte de 1 q. fonte 2. fusion

demande:

Année.
chargée.

Bois
Klaf. de

Tourbe. desmises 2e ----zeo....--,--.

144p. c. Pointes. à feu, fusion, fonte, bois, tourbe

q. I. k. q. I. p .c.

1831 8o3 46 44 » 21 759 43 14,4 9,9 »

P.

1832 443 66 20 5.50o 13 419 7 105,8 8,1 149

'

,

I quintal, Fonte Tourbe `,13

..,,J

0,

Nature Fonte
de

.ome de 2- 11.1,011fonte a e fusion
demande

â= chargée. brillée. de la fonte ....,_......_,.......

-' .2
â'

tzt

Quintaux. Pointes.
5 o,

'.à obtenue.
2o fusion
obtenue.

g. 1.

Fonte. Tourbe.

q. I.
1.924 29 222.375 54. fonte grise. 1.819 52 io6 170

,'1834 " 553 87
I

98.700 34. C mazée. 515 40 107 195
. 1.530 71 238.794 53. f. grise. 1.436 39 106, 5 166

i ,835 o'

i

345 52.100 16. f. mazée. 3'7 48 108,7 164
l

1
f9
'

30 5o 5.159 1. f. grise. 2850 107 181
i 5842 66 Go 9.840 y. f. grise. 62. 5o 106 157
' 4 106 6o 14.520 1. f. grise. 99 Io 107,5 145 I

'18 176 60 28.510 I. f. blanche. 165 s 107 172
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difiait complétement la forme de ce fourneau,
de manière à pouvoir y traiter en une fois io à
15 q.mét. de fonte au lieu de 4 quintaux comme
actuellement ; et pour cela, outre qu'il élargissait
la sole , il avait le projet de faire arriver le vent
chaud par 4 tuyères disposées 2 'a 2 du même côté
du fourneau.

Four à réverbère Le four, pour fabriquer et réchauffer la tôle, est
rfarberellgau.efr_ également alimenté avec de la tourbe; générale-

ferPlautô le . ment on emploie pour ce travail de la tourbe sim-
Fie'. 12. plement desséchée à l'air et aussi celle qui est de

la plus mauvaise qualité ou la plus légère. Le
croquis , jig 12 , fait connaître la forme et les
dimensions du four, qui se compose de deux par-
ties : sur la première sole ou met les plaques avant
le dégrossissage ; sur la deuxième, les feuilles qui
doivent encore passer au laminoir pour être amin-
cies : cette disposition, adoptée par M.Weberling,
qui est très-bien entendue, a donné les résultats
suivants :

Maintenant, d'après la manière dont le travail
est organisé, on peut admettre que les consom-
mations sont comme il suit
104,5 fer en lopins rendent 100 tôle avec 540 pointes de

tourbe.
Souvent même la consommation est beaucoup

moindre, et plusieurs fois, l'année pt hédente ,
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elle n'a été que de 395 pointes par quintal mé-
trique de tôle.

Une partie de la fonte mazée obtenue dans le Four pour le

fourneau de mazéage, est affinée dans des foyers mréatueff.agieffindéess

ordinaires, au charbon de bois; mais comme raf- fie.. i3.

finage marche très-rapidement , avec la fonte
ainsi préparée, l'ouvrier n'a pas le temps de forger
le fer en barres ; il ne peut qu'obtenir des mas-
siaux de orn,o8 d'équarrissage : ces massiaux sont
réchauffés dans un fourneau à réverbère particu-
lier, et étirés ensuite au laminoir.

La forme et les dimensions du fourneau à réver-
bère sont données par le croquis fig. 13 , et le ta-
bleaù suivant fait connaître son travail

Ainsi en moyenne, les consommations sont
comme il suit
106 kil, fer massiaux rendent 100 kil. fer avec 350 pointes

de tourbe.
Le plus ordinairement, cette tourbe, de même

que celle employée dans le four à tôle, est légère
ou de l'espèce n , et simplement desséchée à

Oc a chargé :
.................."......../

... _.........-....--------
On a obtenu

-

1 g. fer marchand

demande
Année. Fer en fer

Tourbe.
massiaux. marchand. Fer. Tourbe.

1(1. . P. g. 1.

1836 5.7go oo 563.200 5.479 oo Io5,6 102,7

1837 7.852 74 979.375 7.390 71 106,2 132,5

1839 10.454 94 0.060.799 9.841 17 106,o 109,0

1840 6.575 '75 941.725 5.366 68 106,6 151,0

1841 8.951 92 1.337.330 8.459 19 105,0 I58,o

--- -

Année.
Fer

treaillé.

Tourbe

brûlée.

Tôle
et

découpures
obtenues,

1 quintal
demande

--....---........---
fer.

'
de tôle

:

tourbe.

1839

1840

g. 1 .

823 74

869 78

P
176.225

222.463

g. 1.

795 Io

83o 16

103,5

104,8

p.
222

268
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l'air ; quand on emploie de la tourbe compacte et
desséchée dans les fours, la consommation en
tourbe pour un quintal métrique de fer est encore
moindre.

Depuis l'année i83q, M. Weberling a établi à
Itzelberg , près de Koanigsbronn , des fours à
puddler qui sont alimentés avec de la tourbe
seulement ; et en novembre 184o , il a construit
aussi des fours pour le réchauffage du fer puddlé ;
en sorte que maintenant il peut fabriquer le fer
en barres avec la tourbe seulement, et indépen-
damment des foyers d'affinage..

Four à puddler. La forme des fours à puddler est donnée par le
Fig. 14. croquis, fig. i4; en la comparant avec celle des

fours d'ichoux (Landes); qui est décrite dans le
mémoire de M. Bineau ( Annales des Mines,
3' série, tome Vil), on trouve que les dimen-
sions sont à peu près les mêmes ; seulement la
hauteur du pont, au-dessus de la grille, est plus
grande, et la distance du pont à la voûte est au
contraire plus petite : la cheminée a du reste 16
mètres de hauteur au-dessus de la grille.

Quant à l'opération même dut puddlage, elle
s'exécute comme à l'ordinaire ;.on traite 2 quin-
taux métriques de fonte mazée dans une opération
qui dure généralement deux heures ; si c'est de la
fonte grise, la durée est plus longue d'une demi-
heure. On fabrique go quintaux métriques par se-
maine. Le personnel est comme celui des fours à la
houille, le chargeur est seulement plus occupé,
parce qu'il faut passer constamment des briquettes
de tourbe.

Le travail de l'usina depuis sa fondation, est
donné par le tableau!suivant.

On voit, d'après ce tableau, que la consomma-
tion en tourbe et en fonte pendant 1839 est nota-
blement plus forte qu'en 184o et 1841 cela se
conçoit du reste très-bien, parce que, comme
l'usine venait seulement d'être construite, les ou-
vriers puddleurs étaient encore inexpérimentés,
et, dans leur apprentissage- qui s'est fait à l'u-
sine, ils ont dû perdre beaucoup de fonte et de
combustible. On prendra donc pour la moyenne
celle des résultats obtenus en 1840 et 1841 , en
faisant remarquer toutefois que quand la tourbe
employée est compacte et bien desséchée, il ne
faut pas plus de 45o pointes de tourbe par quintal
métrique de fer puddlé ; on aura alors les consom-
mations suivantes

111. kilog. fonte rendent 100 kilog. fer puddlé, et il faut
Tourbe compacte et- desséchée

5intes=t51k.
Le fer puddlé, obtenu dans le travail précédent, Four à. réeliauf-

est passé aux cylindres dégrossisseurs , puis coupé Fig. i5.
par des cisailles, mis par paquets dans le fourneau

-1"

4
'' 1

On a

-------
chargé : On a retiré

fer

Rapport

de la fonte

Tourbe

"ns'ffin'e
pour 1 g. y.

j Fonte. Tourbe. puddlé. pour ion. fer puddl,',

g. 1 . 1cl. .

1839 10 1.12 23 359.780 i.004 5/ 85,70 358

1840 32 6.16o 46 1.320.775 5.63o 95 91,43 234

184x n 9.398 6 2.067.560 8.565 40 91,40 241
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à réverbère de réchauffage, et enfin étiré en bar-
res dans les cylindres fabricateurs.

De novembre i 84o à la fin de 1841, on a
passé 3.245'1.1'1..58 de fer puddlé, qui ont rendu
2,637 quintaux métriques de fer, avec 1.361.535
briquettes de tourbe de la qualité la plus compacte
et la mieux desséchée : par conséquent on voit
que, dans ce travail, les consommations sont
comme il suit
123 kilog. fer puddlé rendent 1001" fer, et il faut

Tourbe compacte et bien desséchée

510 pointes=149 k.
Quand la tourbe est de bonne qualité, la con-

sommation est moindre et se réduit à 497 pointes
par quintal métrique de fer obtenu.

Il résulte de ce qui précède, que les frais spé-
ciaux pour la fabrication d'un quintal métrique
de fer, à la tourbe et au moyen des fours à réver-
bère, peuvent être établis à peu près de la manière
suivante

fr.
Fonte 136 kil, , soit à 16 le quint. métr. . . . 21,76

Pour 123k. fer puddlé il faut,
Puddlage. 186 k. tourbe, soit à1r,70 3,16

Tourbe. le q.

Réchauf Pour 100k. fer en barres il
faut 149 , soit à 11%,70 le 2,53
cl. in.

Main-d'oeuvre
Prix de revient de 1 q. métr. fer, eu égard aux

frais spéciaux. 28,75

On voit que, pour produire un quintal métrique
de fer à Kcenigsbronn , les consommations sont
comme il suit
Puddlage. . 637 186k,
Réchauffage, 510) 1147 p. de tourbe=. L

149
335k.

fage.

1,30
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De même que le Wurtemberg la- Bavière offre
des usines dans lesquelles on fabrique le fer par
la méthode anglaise et au moyen de la tourbe :
le procédé de Bavière a été étudié par M. Eu-
gène Jacquot, et je vais rapporter ici les résultats
principaux de ses observations, que j'ai extraits de
son journal de voyage.

La tourbe qu'on emploie provient des nom-
breuses tourbières du Fichtelgebirge ; on l'ex- IseinrL-Live%-

ploite pendant la belle saison et on la laisse sécher (Bavure).

sur place pendant six mois, puis elle est mise
en magasin, et on peut admettre qu'elle n'est
guère employée qu'une année après son exploita-
tion : cette tourbe est de bonne qualité, elle est
compacte, pesante et ne donne en moyenne que 3

à 5 p. oio de cendres. A l'usine de Weiherhammer
il a deux fours à puddler, dont un seul est ordi-
nairement en activité; ces fours sont à peu près
les mêmes qu'à Koenigsbronn et ne présentent
rien de particulier. Quand on met le four à feu
il est nécessaire de le chauffer d'abord pendant
sept heures, après cela on peut commencer le tra-
vail ; dans une charge on traite 13o q. m. de
fonte grise, et une opération dure trois heures
ordinairement i i 31" de fonte rendent i oo de fer
puddlé avec i,154 de tourbe. Le fer puddlé est
ensuite converti en barres dans des foyers ordi-
naires au charbon de bois ou bien dans un four à
réchauffer, qui est alimenté avec de la tourbe seu-
lement. Comme la tourbe desséchée à l'air pro-
duit difficilement la haute température nécessaire
pour le réchauffàge du fer, on a imaginé d'activer
la combustion de la tourbe au moyen d'un cou-
rant d'air forcé, et pour cela en a donné au four à
réchauffer une disposition tout à fait analogue à
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celle des fours à gaz de Wasseralfingen ( Voir An-
nales des Mines, i 842, tome I, page 45o). L'air qui
est fourni par la machine soufflante des foyers
d'affinerie est lancé par cinq tuyères coniques après
avoir été préalablement chauffé; ces tuyères , qui
sont dirigées suivant l'axe longitudinal du four-
neau, s'avancent de quelques pouces au-dessus de
la grille, de manière à produire en quelque sorte
unjet de chalumeau avec la flamme qui provient
de la combustion de la tourbe; de cette manière
la chaleur dirigé& dans l'intérieur du four *est
très-grande ; et le réchauffitge des massiaux-s'o-
père avec la plus grande facilité. Dans cette opé-
ration 113 de fer puddlé rendent ioo de fer en
barres, avec in.. I 12 de tourbe ; par conséquent à
Weiherhammer, pour obtenir iook. de fer en bar-
res, il faut :

128k fonte et 2".,416 tourbe.

Je vais essayer de comparer les résultats qui
précèdent avec ceux qui ont été obtenus à Ichoux
dans les Landes, et qui sont consignés dans plu-
sieurs mémoires insérés dans les Annales des
Mines.

M. Bineau a fait connaître que lorsqu'on a
commencé à travailler, la consommation était de
516 kilog. tourbe pour too kilog. de fer; il re-
marque ensuite que cette consommation, qui est
élevée, pourrait être facilement réduite à 400 ki-
logrammes, si les chauffeurs et les puddleurs
avaient plus d'habitude, si on chargeait le com-
bustible d'une manière continue et non inter-
mittente. Ces prévisions ont été à peu près réa-
lisées depuis, et le mémoire de M. Lefebvre
( Ann. des Mines, 1839, t. XVI ) apprend que,
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par suite de divers perfectionnements introduits
à Ichoux , les consommations ont été diminuées
et réparties comme il suit

114 fonte rendent 100"il. fer puddlé avec12-542:)1,c. fr.rbe

I93k.
tourbe

116fer pudd. rendent 100 fer march. avec 37 bois
9 houille.

Or, M. Bineau fait observer que le bois
employé n'ayant pas plus de six mois de coupe
et contenant 3o p. 0/0 d'humidité, doit avoir
un pouvoir calorifique inférieur à celui de la
tourbe ; j'admets toutefois qu'il soit égal à
celui de ce combustible : pour puddler 1 oo ki-
log. de fer, il faudra au plus 294 4 kilogrammes
tourbe; et pour en puddler 116kilogrammes
le maximum de tourbe nécessaire sera 341 kilo:
grammes.

Si on suppose maintenant que la houille em-
ployée dans le réchauffage a un pouvoir calori-
fique moyen, il sera 1,92 de celui de la tourbe
les 9 kilogrammes de houille équivaudront donc à
17 kilogrammes de tourbe ; et, pour réchauffer
116 de fer puddlé, il faudra au plus 147 kilog.
de tourbe.

Actuellement les consommations d'Ichoux ne
sont donc pas supérieures à

341 1" } 488 k. tourbe.
Réchauffage. . . 147

En jetant les yeux sur les résultats obtenus à
Kcenigsbronn , on voit qu'il faut beaucoup moins
de tourbe pour le puddlage, mais que la quan-
tité nécessaire pour le réchauffage est à peu

Puddlage
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près la même qu'à 'choux, et qu'en définitive,
le poids total de la tourbe employée dans le pre-
mier cas est 0,75 de celui employé dans lé se-
cond.

La différence entre ces consommations en
tourbe, qui est assez considérable, peut s'expli-
quer fort simplement : il faut observer en effet
10 'que la tourbe d'Ichoux contient 2 fois plus
de cendres que celle de Kcenigsbronn; 2°
est surtout plus légère, tandis qu'à Kcenigsbroon,
on n'emploie pour le puddlage et le réchauffage
que la tourbe la plus lourde et la plus compacte.
Pour cette dernière raison, il serait possible que
le nombre 292 kil, adopté pour le poids du 000
briquettes de tourbe desséchées fût un peu faible.,
car il représente le poids moyen à Koenigsbronn;
3° que son pouvoir calorifique est un peu moindre;
4° qu'enfin elle a été simplement desséchée à l'air,
tandis que l'autre a été desséchée dans des
fours.

En ayant égard à cette dernière circonstance
seulement, on observera que la tourbe d'Ichoux,
contenant 10 p. o/o d'eau ,les 488 kilog. de tourbe
représentent en réalité 439 kilog. de tourbe des-
séchée comme à Koenigsbronn. Maintenant une
partie de l'effet utile qu'elle produit sera employée
à vaporiser cette eau qu'elle renferme : comme il faut
650 calories pour vaporiser un poids d'eau, pour va-
poriser 49 kflog., il faudra 31850 calories; et comme
le pouvoir calorifique dela tourbe d'Ichoux est en-
viron de 3200 C. cela correspondra à un poids de
tourbe égal à 3::::=9".,8. En admettant alors
qu'il y ait moitié de la chaleur dégagée, perdue
par les appareils, il faudra une quantité double,
Ou 19 kilog, de tourbe pour vaporiser les 49 kilog.
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d'eau : par conséquent, il ne resterait plus que
420 kilog. de tourbe pour un quintal métrique de
fer marchand.

La différence. . . . 488 420=68 kilog.
représente à peu près la diminution qu'on obtien-
drait à 'choux par quintal de fer, si on desséchait
la tourbe comme à Koenigsbronn: et même en réa-
lité , elle serait plus considérable , parce que le
volume diminuerait par l'effet de la dessiccation
et que son pouvoir calorifique serait au contraire
augmenté. En employant à 'choux de la tourbe
desséchée clans les fours, on pourrait aussi bien
certainement se dispenser de brûler de la houille
dans le fourneau à réverbère de réchauffage, ce.
qui serait très-avantageux, car la houille revient
à cette usine à un prix très-élevé.

Jusqu'à présent l'usine d'Ichoux est la seule
usine de France dans laquelle la tourbe ait été
employée pour convertir la fonte en fer ; cepen-
dant un assez grand nombre de forges se trouvant
à proximité de tourbières, pourraient se procurer
ce combustible à un prix peu élevé, et même in-
férieur à celui de Kcenigsbronn; il ne sera donc
pas inutile, en terminant, de signaler à toute l'at-
tention de nos maîtres de forges le procédé de
Wurtemberg. On conçoit, en effet , qu'il sera fa-
cile de faire construire à peu de frais des appa-
reils analogues à ceux de Kcenigsbronn , qui appar-
tiennent à la troisième classe (C) , clans lesquels
on profiterait de la chaleur du haut-fourneau
pour opérer la dessiccation de la tourbe : l'éta-
blissement de fours à puddler est d'ailleurs peu
dispendieux ; en sorte qu'on pourrait faire des
essais sans être entraîné clans des dépenses consi-
dérables. Du reste, les résultats obtenus à l'usine

Tome H , 1842. 51
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de Knigsbronn, qui, dirigée par M. Veberling,
marche d'une manière régulière depuis plusieurs
années, ne permettent pas de douter des avan-
tages que présente l'emploi de la tourbe pour la
fabrication du fer.

1.V.M.71.17%.
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ORDONNANCES DU ROI
ET DÉCISIONS DIVERSES,

Concernant les mines, usines, etc.

DEUXIÈME SEMESTRE 1842.

.Ordonnance du 3 juillet 18/e2 , portant que celle du usine â fer et
12 mars 1829 , qui permet au sieur LIMBOURG cl'é- mua farine'
tablir une usine à fer à LONGVVY-BAS , est rappor-
tée, et que ledit sieur LIMBOURG est autorisé : 10 à
conserver en activité le moulin à farine, ..dit le
MOULIN-NEUF situé sur la r Cive droite de la HIERS,

dans la commune de RuÉoN , arrondissement de
BRIEY ( Moselle ) ; 2° à établir sur la rive gauche de
la Chiers, en face dudit Moulin-neuf, une usine
à fer, en remplacement d'un ancien moulin pres-
que totalement détruit.

La consistance de cette usine à fer est fixée ainsi qu'il
suit

1° Un feu à puddler pour l'affinage de la fonte à la
houille;

2° Un marteau cingleur;
3° Un four à réverbère de chaufferie à la houille;

Une paire de cylindres étireurs;
5' Une fenderie;
6° Une paire de cylindres pour la fabrication du cercle

ou fer feuillard.

Ordonnance du 3 juillet 18le2 , portant que la com- Forge de

pagnie anonyme des fonderies et forges de la Terre-Noire.
Loire et de l' Ardèche , est autorisée

16 à tenir en activité la forge à la houille de-
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TERet-eoinE, dans la commune de SAINT-JEAN-
BONNEFOND ( Loire), construite en remplacement
de l'usine dont l'établissement avait été permis
près de la CôrE-TinomÈRE , dans la commune de
SAINT-JEAN-BONNEFOND par l'ordonnance du 21 no-
vembre 1821;

2° à modifier et à augmenter la consistance de
cette usine, de manière qu'elle comprennedéfini-
tivement :

Deux feux de mazeries,
Vingt -deuxfours à puddler

- Onze fours à réchauffer, ,
Sept leurs à tôle,
Des machines soÉtfflantes en nombre suffisant,

nécessaires à la fabrication du fer et à sa trans-
formation en divers produits;

Eqfirt, tous les accessoires nécessaires au tra-
vail de l'usine.

( Extrait. )

Art. 9. L'usage des eaux du Janon pour les besoins
de l'usine se fera comme par le passé.

La compagnie ne pourra apporter aucun changement
au régime des eaux , sans en avoir préalablement obtenu
l'autorisation du gouvernement dans les formes voulues
par les lois et règlements.

Elle ne pourra prétendre à indemnité ni à dédomma-
gement quelconque , dans le cas où , pour l'exécution de
travaux dont l'utilité publique aura été légalement con-
statée, l'administration jugera convenable de faire des
dispositions qui les privent en tout ou en partie des avan-
tages de la présente autorisation , tous droits antérieurs
réservés.

Art. 3. La houille sera exclusivement employée comme
combustible pour les besoins de l'usine.

Mar ine pourMartinet Ordonnance du 5 juillet 18t2, portant que le sieur
le traitement de Li:v 'ÈQuE est autorisé à établir un nzartinet com-
la Ferraille et des prenant un seul feu et un marteau, pour le traite-
riblons,
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nient de la ,ferraille et des riblons , sur l'emplace-
ment d'un moulin à foulon qu'il possède au lieu
dit du Courori , commune de TULLE ( Corrèze ).

Ordonnance du 14. amli 184.2 , portant qu'il est fait Min" de, houille
de Vy-les-Lure.concession aux sieurs FAVRE , CONROD, SALLOT ee

DIDIER, de mines de houille situées clans les com-
munes de VYLES-LURE, AMBLANS, GENEVREUILLE et
MoLLANs, arrondissement de LURE (Haute.-Saône).

( Extrait. )

Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con;
cession de Vy-lès-Lure est limitée, conformément au plan
annexé à la présente ordonnance , ainsi qu'il suit, savoir

A l'est, par une ligne droite partant, au point Y, de
l'angle sud est du bois dit du Roi, et aboutissant au
point X à l'angle s'entrant qui se trouve dans la partie
nord-ouest du bois dit le Plein-Chanois , commune de
Yy-lès-Lure;

Au nord, par une ligne droite partant du point X et
aboutissant au point Y, au cloches' de Genevreuille ;

A l'ouest, par une ligne droite partant du clocher de
Genevreuille et aboutissant, au point Z, à celui de Mol-
lans ;

Au sud, par une ligne droite partant du clocher de
Mollans et aboutissant à l'angle sud-est du bois dit du
Roi, point de départ ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
neuf kilomètres carrés, soixante-treize hectares.

Ordonnance du 14 aoat 184,2 , portant qu'il est faii: mos. de houille
concession aux sieurs Charles-Thomas-Joseph- dela vachere",
Gabriel LEPAIGE et Alfred-Félix-Gabriel-Gérard,
BARON DE SAINT-AMAND, de mines de houille situées
dans les communes de la VACHERESSE et autres,
arrondissement de NEUECHATEAU ( Vosges ).

( Extrait. )
Art. 2. Cette concession , qui prendra le nom de con,
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cession de la Facheresse , est limitée, conformément au
plan annexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit,
s'av o ir

Au nord, par une ligne brisée F, G, H, partant du
clocher de la Vacheresse , passant par celui de la Bouillie
et aboutissant au clocher de Crainvilliers

A l'est, par une seconde ligne brisée H, I, K, partant
de ce dernier clocher, passant par la borne du bois de la
Voivre et aboutissant à la borne du bois des Cerisiers;

Au sud-ouest, par une ligne droite KL partant de cette
dernière borne et aboutissant en L, point d'intersection
du chemin de Martigny à Sauville et des tranchées de
Martigny et de la Vacheresse;

A l'ouest, par une ligne droite partant dudit point L
et aboutissant au clocher de la Vacheresse, point de dé-
part;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
onze kilomètres carrés, quinze hectares.

Art. 6. Les concessionnaires payeront au sieur Fran-
çois Simard, en exécution de l'art. 16 de la loi du 21 avril
1810 et à titre d'indemnité pour droit d'invention, la
somme de 500 fr.

de houille Ordonnance'du 14. août 184, qui modifie une par-
du Treuil, tic des limites de la concession houillère du TREU/L

( Loire ).
( Extrait. )

La concession du Treuil sera et demeurera limitée,
conformément au plan ci-joint et au plan annexé à l'or-
donnance du 4 novembre 1824, ainsi qu'il suit, savoir

A l'ouest, à partir du point où la voûte qui recouvre
Furens est coupée par l'axe de la route de Saint-

Étienne à Lyon, le cours de cette rivière en descendant
jusqu'au point le plus rapproché de l'angle sud-ouest de
l'usine des Mottetières

Au nord, de ce point pris sur le cours du Furens , une
ligne droite tirée à l'angle sud-ouest des IVlottetières ; de
cet angle une ligne droite tirée à la jonction B des axes
des deux chemins qui tendent de la Chaux et du Cros au
Petit-Treuil, mais arrêtée au point A pris à 110",50 du
point B où il sera planté une borne;
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A,l'est, de ce point A une ligne droite de 240',80 de

longueur , tirée au point D sur l'axe du chemin qui tend
au Soleil, puis ce même axe jusqu'à l'intersection de l'axe
du chemin qui tend de la Bâtes au Marest ; de là l'axe du
chemin qui tend à Saint-Étienne , en passant à l'est du
1Vlarest , au Trêne et à Château-Creux, jusqu'à la ren-
çontre de l'axe du chemin qui tend de Sorbier à Saint-
Etienne ; enfin de ce dernier chemin jusqu'à sa naissance
sur la place de la Monta ;

Au sud, de ce point pris sur la place de la Monta, la
grande route de Lyon à Saint-Etienne jusqu'au point de
départ à l'ouest

Lesdites limites comprenant une étendue superficielle
de un kilomètre carré, quatre-vingt-dix-huit hectares.

Art. 2. Il n'est en rien dérogé aux autres dispositions
de l'ordonnance royale du 4 novembre 1824, lesquelles
continueront à recevoir leur exécution.

Ordonnance du lie août 184.2, qui modifie une partie Mines de houille
des limites de la concession houillère du CROS du Cros.

( Loire ).
( Extrait..)

Art. 1". La concession du Cros sera et demeurera déli-
mitée, conformément au plan ci-joint et au plan annexé à
l'ordonnance du 27 octobre 1824, ainsi qu'il suit, savoir

Au nord, une ligne droite tirée de l'angle le plus au
nord des bâtiments de Fontvielle à l'angle le plus à l'est
des maisons de Bras-de-Fer;

A l'ouest, de ce dernier angle, une ligne droite tirée
au point confluent des ruisseaux d'Ozon et du Furens ; de
ce confluent, le cours du Furens en remontant jusqu'au
point le plus rapproché de l'angle sud-ouest de l'usine de
Mottetières ;

_Au sud, de ce point pris sur le cours du Furens , une
ligne droite tirée à l'angle sud-ouest des Mottetières ; de
cet angle une ligne droite tirée à la jonction B des axes
des deux chemins qui tendent de la Chaux et du Cros au
Petit-Treuil, mais arrêtée au point A pris à 110m.,50 du
point B; puis une ligne droite de 240m,80 de longueur
tirée du point A au point D sur l'axe du chemin qui tend
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du Cros au I3enard , jusqu'à la rencontre de l'axe d'un
autre chemin qui tend aussi au Benard en passant par la
Thalassière et le Marest ; enfin, de ce point de rencontre,
une ligne droite terminée à la ronde de l'étang de Reveux
ou de Molina

A l'est, de la bande de l'étang de neveux, une ligne
droite tirée à l'angle leplus au nord des bâtiments de
Soleymieux ; de cet angle, une autre ligne droite abou-
tissant à l'angle le plus au nord des bâtiments de Font-
vielle, point de départ ;

Lesdites limites comprenant une étendue superficielle
de neuf kilomètres carrés , sept hectares.

Art. 2. Il n'est en rien dérogé aux autres dispositions
de l'ordonnance royale du 27 octobre 1824, lesquelles
continueront à recevoir leur exécution.

Denis
fossile du Grand- concession au sieur Jean-Baptiste BARçort de mines

Mines de bois Ordonnance du 14. août 1842, portant qu'il est fait

de bois fossile, situées clans la commune de FLAN-
GEBOUCHE arrondissement de BAUME ( Doubs ).

( Extrait. )

Art. 2. Cette concession , qui prendra le nom de con-
cession du Grand-Denis , est limitée, conformément au
plan annexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit,
savoir

Au nord, par une ligne droite allant du point A, angle
oriental de la maison dite la Combe au Barbier, au point
B, angle occidental de la maison sise à l'est du groupe de
maisons dit les Portes;

A l'est, par une ligne droite dirigée du point B sur le
point C , angle septentrional de la maison dite les Laves;

A l'ouest enfin, par une ligne droite allant du point
au point A, point de départ ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
quatre kilomètres carrés, cinq hectares.

Art. 4. Le droit attribué aux propriétaires de la sur-
face, par les articles G et 42 de la loi du 21 avril 1810, sur
le produit des mines concédées , est réglé 1° à une rede-
vance de cinq centimes par hectare de terrain compris
dans la concession ; 2o à une rétribution de 0 fr. 30 par
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mètre cube de combustible extrait , ladite rétribution
payable aux propriétaires dans les terrains desquels l'ex-
ploitation aura lieu.

Cette rétribution sera applicable toutes les fois qu'il
n'existera pas à ce sujet de conventions antérieures entre
le concessionnaire et les .propriétaires de la surface. S'il
existe de telles conventions, elles seront exécutées, pourvu
toutefois qu'elles ne soient pas en opposition avec les
règles qui seront prescrites, en vertu de la présente or-
donnance , pour la conduite des travaux souterrains, clans
la vue d'une bonne exploitation. Dans le cas contraire,
lesdites conventions ne pourront donner lieu, entre les
parties intéressées, qu'à une action en indemnité, et la ré-
tribution restera déterminée ainsi qu'il est dit au com-
mencement du présent article.

Cahier des charges de la concession de la mine de bois
fossile du Grand-Denis.

Art. 30. Les fourneaux de dessiccation ou de carbo-
nisation ne pourront être mis en activité qu'en vertu
d'une autorisation obtenue dans la forme prescrite pour
l'établissement des ateiiers insalubres ou incommodes de
la deuxième classe.

Ordonnance du 1 août 18/e2, portant que la société Haut-fourneau
Merizwiller.

dite des forges de MOUTERHAUSEN est autorisée à
construire un haut-fourneau pour la fusion du mi-
nerai de fer, à côté de celui qu'elle a établi à
MERTZWILLER , arrondissement de WISSEMBOURG

(Bas-Rhin ) , en vertu de l'ordonnance du 13 dé-
cembre 1838.

Ordonnance du 14 août 18/12, portant que le sieur usine à fer

SEILLIÈRE est autorisé à maintenir en activité l'u- de Me...1FL
sine à fer de IVIEssEmrsÉ , située sur le ruisseau de
LAUNOIS commune de PURE, arrondissement de
SEDAN ( Ardennes ).

Cette usine demeurera composée de deux feux d'affi-
nerie, d'un bocard à crasses et des machines soufflantes
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dOsnes.

796 ORDONNANCES

et de compression nécessaires au service de ladite usine.

( Extrait. )
Art. 10. Le permissionnaire est tenu d'avoir un compte

ouvert au bureau de la douane de Messincourt. 11 se
soumettra aux visites et recensements que les employés
des douanes jugeront à propos de faire dans son établis-
sement, sans que ceux-ci soient tenus de se faire assister
d'un officier municipal,

Ordonnance du 14. aoilt 184.2 , portant que le sieur
SEILL1ERE est autorisé à maintenir en activité l'u-
sine à fer d'OsNEs, située sur le ruisseau de LAU-
NOIS., dans la commune de ce nom ( Ardennes),

Cette usine est et demeure composée
I? De deux feux d'affinerie
2. D'un bocard à crasses ;
3° Des machines de compression nécessaires à l'étirage

et au corroyage des fers.

( Extrait. )
Art. H. (Disposition semblable à celle de l'article 10

de l'ordonnance précédente).

Ordonnance du lie (unît 1S2, portant que le sieur
SEILLIÈRE est autorisé à maintenir en activité l'u-

penderie de .

messincourt. sine èt fer, dite la FENDERIE DE MESSINCOURT, située
sur le ruisseau de LAUNOIS, commune de MESSIN
COURT, arrondissement de SEDAN ( Ardennes).

Cette usine est et demeure composée d'un four de chauf-
ferie et des machines à comprimer et à refendre le fer,
nécessaires au service de ladite usine.

( Extrait. )

Art. 6. Le permissionnaire établira et entretiendra à
ses frais, sur l'emplacement du Gué où le chemin de
Muno traverse le ruisseau de Thenvis-Monty, un pont
de 5 mètres de largeur entre les gardes-corps.

Il élèvera à On.,50 au-dessus des eaux de la retenue, la
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digue gauche du ruisseau et le chemin de Muno , à droite
sur toute la longueur où le reflux se fera sentir.

Les digues n'auront pas moins de 2 mètres de largeur
au sommet. Le chemin de Muno et le chemin vicinal qui
se réunissent près de l'embouchure du ruisseau de Then-
vis- Monty , seront raccordés ensemble par des pentes
qui ne dépasseront pas Oiii3O5 par mètre.

Art. 12. (Disposition semblable à celle de l'art. 11 de
l'ordonnance précédente.)

Ordonnance du 25 czoilt 184.2 , portant qu'il est fait Mines de fer de

concession à la société d'ANDLAW DoLFus-MIEn. et
Velleminfroy.

compagnie, VEUVE GALAIRE et PATRET , d'une mine
de fer située clans les communes de VEELEIYIINFROY,
COLOMBOTTE et GALMOUTIER ( Haute-Saône ).

( Extrait. )
Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-

cession de Velleminfroy, , est limitée, conformément au
plan annexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit,
savoir :

Au nord-ouest, par deux lignes droites menées l'une du
point A, angle nord d'un champ appartenant au sieur
Jean-François Pelletier, au canton dit Châtillon, terri-
toire de Calmoutier , au point B, angle nord du pont en
pierre situé sur la petite rivière de la Colombine et sur le
chemin de Colombotte à Sanix , et l'autre dudit point B
au point C, angle sud du moulin de Tillet appartenant. au
sieur Jean-Baptiste Lévéque dit Broquette

Au nord-est, par une ligne droite allant dudit point C
au point D, clocher de Yelleminfroy ;

A l'est , par une ligne droite menée dudit point D au
point K, intersection de la limite séparative des territoires
des communes de Velleminfroy et de Calmoutier par la
ligne DE, le point E étant l'angle sud-ouest de la maison
de la ferme des bois de la Croix, appartenant à la dame
de Champolle , au territoire de Calmoutier ;

Au sud, enfin par deux lignes droites dirigées, l'une
dudit point K sur le point G, rencontre du fossé du bois
de la Craye , territoire de Colombotte , avec le chemin des
carrières de Calmoutier à Colombotte , et l'autre dudit
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point G sur le point A, point de départ, dernière ligne
qui sert également de limite à la concession de Calmoutier;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle
de quatre kilomètres carrés, trente hectares.

Art. 5. Les droits attribués aux propriétaires de la sur-
face, par les articles 6, 42 et 70 de la loi du 21 avril
1810, sur le produit des mines concédées , sont réglés à
une rente annuelle de 5 centimes par hectare, en faveur
des propriétaires de tous les terrains compris dans les
limites de la concession, et à une indemnité de 20 centimes
par 1000 kilogrammes de minerai propre à être livré aux
usines en faveur des propriétaires des terrains sous lesquels
se fera l'extraction.

Cette double rétribution sera applicable , etc. ( Comme
à l'article 4 de l'ordonnance du 14 août 1842 relative à la
concession du Grand-Denis.)
Cahier des charges de la concession des mines de fer de

relleminfroy.
( Extrait. )

Art. 15. En exécution de l'article 70 de la loi du 21
avril 1810, les concessionnaires fourniront aux usines de
Mailleroncourt , Ronchamp, Magny, , Saint-Georges et
autres du voisinage, qui s'approvisionnaient de minerai
de fer, antérieurement à l'octroi de la présente concession
sur des exploitations comprises dans ladite concession,
la quantité de minerai nécessaire à l'alimentation de ces
usines, au prix qui sera fixé par l'administration.

Art. 16. Lorsque les approvisionnements des usines
ci-dessus désignées auront été assurés, les concession-
naires seront tenus de fournir, autant que leurs exploi-
tations le permettront , à la consommation des usines éta-
blies ou à établir dans le voisinage avec autorisation légale.
Le prix des minerais sera alors fixé de gré à gré ou à dire
d'experts, ainsi qu'il est indiqué en l'article 65 de la loi
du 21 avri11810, pour les exploitations de minières de fer.

Art. 17. En cas de contestation entre plusieurs maîtres
de forges, relativement à leur approvisionnement en mi-
nerai , il sera statué par le préfet, conformément à l'ar-
ticle 64 de la même loi.

Art. 30. Les concessionnaires ne pourront établir des
usines pour la préparation mécanique ou le traitement
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métallurgique des produits de leurs mines, qu'après avoir
obtenu une permission à cet effet, dans les formes déter-
minées par les articles 73 et suivants de la loi du 21 avril
1810.

Ordonnance du 9 septembre 18'2, portant qu'il est
fait concession aux 'sieurs Pierre-Célestin, Jean-
Gabriel-Germain et Aimé-Emmanuel VANDEL , de
mines de fer situées dans la commune des FOUgGS
Doubs).

( Extrait. )
Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-

cession des Fourgs , est limitée conformément au plan
annexé à la présente ordonnance , ainsi qu'il suit, savoir

A partir du point F, extrémité sud de la propriété en
labour n° 1384 de la matrice cadastrale appartenant aux
demandeurs, et se dirigeant vers le sud-ouest par les li-
mites nord des Prés-Bois du sieur Pierre-Claude Bulle et
Maurice Bouter, lieu dit la Grosse-Pierre, n" 1378 et
1376, jusqu'au point F de rencontre de la propriété en
labour du sieur Jean-Claude Rousselet, même lieu, n. 1372
de la matrice cadastrale;

A partir de ce dernier point F, par une ligne droite
aboutissant au point E où la propriété en labour du sieur
François Genre Jazelet dit le Vieux, lieu dit aux Sauges,
n° 1342 de la Matrice cadastrale , rencontre la limite nord
du Pré-Bois des héritiers du sieur Bernard Genre Jazelet,
même lieu, n° 765 de la matrice cadastrale ;

A partir de ce dernier point E, par .une ligne droite
aboutissant au point E où la limite sud de la propriété en
labour du sieur Claude Côte-Clisson rencontre la pro-
priété en labour du sieur Jean-François Bulle, lieu dit
aux Sauges, ri 760 de la matrice cadastrale;

A partir de ce dernier point E et en se dirigeant vers
le sud , puis vers l'est, par les limites ouest et sud de la
dernière propriété, ensuite les limites sud du Pré-Bois
de Pierre-Alexis Renaud, lieu dit aux Filles-Gaillard,
n° 509 de la matrice cadastrale, jusqu'au deuxième angle
rentrant C qu'elles figurent.

A. partir de ce point C, et angle C, par une ligne droite
aboutissant au point B où la limite sud de la propriété en

Mines de er
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labour du sieur François Joseph Genre Grand-Pierre,
lieu dit Lalande sur la Sarrazine , n° 398 de la matrice
cadastrale, rencontre le Pré-Bois de la dame veuve de
Jean-Claude Jalay, , même lieu, n. 400 de la matrice ca-
dastrale; à partir de ce dernier point B , par une ligne
droite aboutissant au point B où la limite du Pré-Bois de
François-Xavier Housselet , dit le Jeune, lieu dit sur la
Grosse-Pierre, n. 1380 de la matrice cadastrale, rencontre
le Pré-Bois de la commune, même lieu n. 1381

A partir de ce dernier point B, et en se dirigeant vers
le nord-est, puis vers le nord, puis vers l'ouest, par les
limites de la dernière propriété, et ensuite la limite nord
de la propriété désignée immédiatement auparavant, cette
limite étant prolongée à travers la terre en labour n. 1384,
jusqu'au poin t H;

Enfin , à partir du point H, par une ligne droite al-
lant au point F, point de départ ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle
de treize hectares, vingt-neuf ares.

Art. 5. Le droit attribué aux propriétaires de la sur-
face par les articles 6 et 42 de la loi du 21 avril 1810,
sur le produit des mines concédées, est réglé à une rente
de cinq centimes par hectare , en faveur des propriétaires
de tous les terrains compris dans la concession , et à une
indemnité de 30 c. par chaque mètre cube de minerai lavé,
en faveur des propriétaires des terrains sous lesquels on
fera l'extraction.

Cette rétribution sera applicable etc. (Ccimme à l'article
5 de l'ordonnance précédente.)
Cahier des charges de la concession des mines de fer des

FOURGS.

( Extrait. )
Art. 16. En exécution de l'article 70 de la loi du 21

avril 1810, les concessionnaires fourniront au haut-four-
neau de Pontarlier, qui s'approvisionnait de minerai de
fer antérieurement à l'octroi de la présente concession,
sur des exploitations comprises dans ladite concession, la
quantité de minerai nécessaire à l'alimentation de cette
usine, au prix qui sera fixé par l'administration.

Art. 17. Lorsque les approvisionnements de l'usine ci-
dessus désignée auront été assurés, les concessionnaires
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seront tenus de fournir, etc. (La suite comme à l'article
16, rapporté ci-dessus, du cahier des charges de la con-
cession de Yelleminfroy.)

Art. 18. (Comme l'article 17, rapporté ci-dessus , du
cahier des charges de la concession de Prellenzinfroy

Art. 31. ( Comme l'article 30.)

Ordonnance du 9 septembre 184.2, portant qu'il est
fait concession aux sieurs Louis et Auguste Bou-
caor frères, de mines de fer situées dans la com-
mune de LAISSEY ( Doubs ).

( Extrait. )
Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-

cession de Laissey, , est limitée, conformément au plan
annexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir

Au nord, par la ligne des rochers b, d, formant l'af-
fleurement de la couche de minerai;

Au sud, par la ligne des rochers a, e, formant la li-
mite des territoires de Laissey et de Champlive

A l'est et à l'ouest, par deux lignes droites a, b et e, d
parallèles à l'axe de la grande galerie dont elles sont dis-
tantes chacune de 100 mètres ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle
de deux hectares, trente-quatre ares.

Art. 5. Le droit attribué à la commune de Laissey, ,
propriétaire de la surface, par les articles 6 et 42 de la
loi du 21 avril 1810 , sur le produit des mines concédées,
est réglé à la somme de 0fr.,70 par mètre cube de minerai
extrait. Mais dans aucun cas et à aucune époque, le mon-
tant de la redevance payée annuellement à ladite com-
mune ne pourra être au-dessous de 200 francs, tant que
les concessionnaires ou leurs ayants droit n'auront pas
renoncé par acte authentique à la concession qui fait
l'objet de la présente.

Cette rétribution sera applicable etc. ( Comme à l'ar-
ticle 5 de l'ordonnance précédente.)

Cahier des charges de la concession des mines de fer de
Laisse y.

( Ex tra i t. )

Art. 6. Les concessionnaires ne pourront pratiquer au-

Mines de fer
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cune ouverture de travaux dans le bois de Rouguon, avant
qu'il ait été dressé contradictoirement procès-verbal. de
l'état des lieux, afin que l'on puisse constater, au bout
d'un an, et successivement chaque année, les indemnités
qui seront dues.

Les déblais extraits de ces travaux seront déposés aussi
près qu'il sera possible de l'entrée des mines, clans les en-
droits les moins dommageables, lesquels seront désignés
par le préfet , sur la proposition des agents forestiers b-
eaux, les concessionnaires et l'ingénieur des mines ayant
été entendus.

Art. 7. Les concessionnaires seront civilement respon-
sables des dégâts commis dans la forêt par leurs ouvriers
et bestiaux. Cette responsabilité s'étendra à la distance
des exploitations, fixée par l'article 31 du Code forestier.

Art. 8. Lorsque les concessionnaires abandonneront
une ouverture de mine, ils pourront être tenus de la faire
combler en nivelant le terrain, et de faire repeupler ce
terrain en essence de bois convenable au sol. Cette dispo-
sition sera ordonnée, s'il y a lieu, par un arrêté du pré-
fet, sur le rapport des agents de l'administration forestière
et des ingénieurs des mines, les concessionnaires ayant
été entendus, sauf recours devant le ministre des travaux
publics.

Art. 15. En exécution de l'article 70 de la loi du 21
avril 1810, les concessionnaires fourniront aux usines qui
s'approvisionnaient de minerai de fer antérieurement, etc.
( La suite comme à l'article 15 rapporté ci-dessus, du ca-
hier des charges de la concession de rellemintroy.)

Art. 16. (Comme l'article 16.)
Art. 17. (Comme l'article 17.)
Art. 29. (Comme l'article 30.)

Ordonnance du 9 septembre 18!L2, qui proroge jus-
qu'au 1" avril 184,4,le délai de dix-huit mois , fixé
par l'art. 3 de l'ordonnance du 7 mars 1841,
peupla construction et la mise en activité de nou-
veaux ateliers à l'usine à fer de I, AGE , commune
de CHIRAC ( Charente ), autorisés par ladite ordon-
nance.
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Ordonnance du 11 septembre 18/1.2 , portant, qu'il Mines de houille
est tait concession aux sieurs Emmanuel-Pons- de Désert.

Dieudonné, comte DE LAS-CASES et Jacques TRIGER,
de mines de houille situées dans le département
de MAINEETLOIRE.

( Extrait. )

Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-
cession de Désert, est limitée, conformément au plan an-
nexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir

Au nord-est, par une ligne droite, allant du bâtiment
est du Yaujuet au bâtiment est de Froux , à partir de son
intersection avec la rive gauche de Louet , jusqu'au point
où elle coupe la rive droite de la Loire ;

Au nord, par la rive droite de la Loire, jusqu'au point
où elle est coupée par une ligne droite menée du bâtiment
le plus au sud de la Grânde Guibrette au bâtiment cen-
tral des deux villages réunis de Saint - Hervé et de la
Basse-11e;

A l'ouest, par la portion de la rive droite allant de la
Grande-Guibrette au centre des villages Saint-Hervé et de
la Basse-De qui se trouve comprise entre la rive droite de
la Loire et le point où cette ligne est coupée par une ligne
droite passant par les bâtiments nord du Grand-Ponceau
et de la Loiterie ;

Au sud, enfin par cette dernière 'ligne jusqu'au point
où elle rencontre la rive gauche du Louet, et par ladite
rive jusqu'au point où elle est coupée par la ligne droite
allant du bâtiment est de Vaujuet au bâtiment est de
Froux, point de départ;

Lesdites limites, indiquées sur le plan par les.lettres A.
B C D E, renfermant une étendue supereifielle de onze
kilomètres carrés, quatre-vingt-quatre hectares.

Art. 6. Les concessionnaires payeront à MM. de Tilly,
Ozou et compagnie, en exécution de l'article 16 de la
loi du 21 avril 1810 , et à titre d'indemnité pour.la part
qu'ils ont prise à l'invention des gîtes houillers de la val-
lée de la Loire, une somme de trente mille francs,

Tome II, 1842. 52
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Cahier des charges de la concesmiort des raines de houille
de DÉSERT.

( Extrait. )
Art. 2. Les travaux d'exploitation ne pourront pas être

entrepris à une profondeur moindre de 100 mètres au-
dessous de la surface du sol.

Les massifs réservés dans les parties supérieures ne pour-
ront être enlevés en totalité ou partiellement qu'en vertu
d'une autorisation spéciale du préfet, accordée sur le rap-
port des ingénieurs des mines , et sous les conditions
prescrites par ladite autorisation.

Le préfet pourra ordonner que les tailles d'exploitation
soient remblayées avec soin jusqu'à un niveau qui sera
déterminé, dans chaque cas particulier, sur le rapport
des ingénieurs des mines et âpres que les concessionnàiret
auront été entendus.

Il sera réservé, en dedans de la concession, dans sa
partie méridionale comprise entre les points D et A du
plan, un massif vertical de cinquante mètres d'épaisseur,
dans lequel il ne pourra être établi aucun travail d'ex-
traction.

Usine à fer, à Ordonnance du 11 septembre 184,2 ,portant que le
Dampierre- sur- sieur DORNIER est autorisé à conserver et maintenir
Salon. en activité l'usine à fer qu'il possède dans la.

commune de DAMPIERRE-SUR-SALON, arrondissement
de GRAY ( Haute-Saône ).
La consistance de cette usine est et demeure fixée

ainsi qu'il suit : 10 un haut-fourneau pour la fusion du
minerai de fer ; 2° deux patouillets pour le lavage de ce
minerai.

rhut-fourn,au, Ordonnance du. 20 septembre 18f9 , portant que les
i Bouchon. sieurs GAIDE et VINENoT sont autorisés à établir un

haut-fburneau pour la fusion du minerai de fer
près dé l'ancien moulin, dit le MOULIN-HAUT, dans
la eonunune du BOUCHON ( Meuse )..

La machine soufflante de ce haut-fourneau sera mue
par une machine à vapeur.
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Ordonnance du 20 septembre 184,2 ,portant que les Boaard et p.-

sieurs GAIDE et VIVENOT sont autorisés à établira
atelier pour la préparation du minerai de fer, sec On
composant d'un bocard et d'un patouillet , dans
l'emplacement du moulin , dit le MOULIN-HAUT que
lesdits sieurs GAIDE et VivErioTpossèdent sur la ri-
vière de SAULX, commune du BOUCHON ( Meuse ).

Art. 14. Le bocard et le patouillet resteront en chô-
mage pendant cinq mois et demi, à partir du 15 avril aufer octobre.

Art. 22. La présente ordonnance n'est accordée que
sous la réserve des droits acquis à des tiers, sur la validité
desquels les tribunaux seront appelés à statuer, et avec la
clause expresse que les eaux dérivées ne serviront qu'à
mettre l'usine en mouvement ou à continuer les irrigations
auxquelles elles ont été employées jusqu'à ce jour.

Ordonnance du 20 septembre 1812, portant que Bocard et pa-le lieutenant général comte CHARBONNEL est au- touille,

la préparation du minerai de fer, sur la rive

à Is.sur-
torisé à établir un bocard et un patouillet, pourTille'

gauche du bief supérieur de la forge qu'il possède
sur la rivière de PIGNoN , dans la commune d'Is-
Sua-TILLE (Côte-d'Or ).

Ordonnance du 20 septembre 184.2 , portant que le
sieur DE MONTANGONest autorisé, 1° à maintenir
en activité le feu d' einerie qu'il possède sur la
rivière d'AusE, dans la commune d'ORMOY-SUR-AUBE ( Haute-Marne ); 2° à établir un haut-four-
neau et un second feu d'affinerie.

En conséquence, l'usine d'Ormoy-sur-Aube se compo-
sera d'un haut-fourneau, de deux feux d'affinerie, et desmachines soufflantes et machines de compression néces-
saires au travail de l'usine.

( Extrait. )
Art. 7. Dans le cas où le flottage à bûches perdues se-

Usine à fer,
à Ormoy-sur-
Aube.
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rait repris sur la rivière d'Aube, le fermier de l'usine se-
rait tenu d'opérer, conjointement avec les préposés à la
conduite des bois flottés, la manoeuvre des vannes ou per-
tuis destinés au passage du flot. Il devrait également, à la
même époque, tenir fermées, si cela était nécessaire, et
moyennant telles indemnités que de droit de la part des en-
trepreneurs de flottage, les vannes de mouvement de son
usine ; dans tous les cas, il se conformerait aux règlements
et usages locaux non abrogés sur le flottage à bûches per-
dues.

Art. 8. .Le permissionnaire sera tenu d'effectuer entiè-
rement et à ses frais, sans dommage d'autrui, et toutes les
fois qu'il en sera requis par le préfet, le curage de la partie
du cours d'eau aboutissant à son usine dans toute l'éten-
due du remous produit par la retenue de ladite usine.

Min. de manga- Ordonnance du 21 septembre 18 ,portant qu'il est
ittse de Teyjat. jait concession au sieur Elie MAzEAun de mines de

manganèse, situées dans les communes de TEYJAT
et de JAVERLIIAG , arrondissement de NONTRON
(Dordogne ).

( Ex trait. )
Art. 2. Cette concession qui prendra le nom de con-

cession de Teyjat, est limitée conformément au plan an-
nexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir :

Au sud- ouest, par une ligne droite tirée de l'angle est
du bâtiment sud du hameau de la Petite-Forêt, au point
ca le ruisseau de Marcorive est croisé par le chemin de
Caillaud à Teyjat ;

Au nord-ouest, par le ruisseau de Mareorive jusqu'à
son intersection avec une ligne droite tirée de l'angle sud
de la maison la plus septentrionale du hameau de Boëze à
l'angle ouest du bâtiment le plus au nord du hameau de
Beau-Bernard;

Au nord, par la portion de ladite ligne comprise entre
ladite intersection et l'angle ouest du bâtiment nord de
Beau-Bernard;

A l'est, par une ligne droite tirée dudit angle à
l'angle est du bâtiment le plus oriental du hameau de
Chaufour, et ensuite par une ligne droite tirée de ce der-
nier angle à la tête du pont du moulin de Chez Jouan-
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maux, sur la Boue, jusqu'au point seulement oit cette
droite croise le chemin de Javerlhac à Etouars ;

Au sud-est , par une droite tirée dudit point d'intersec-
tion au hameau de la Petite-Forêt, point de départ ;

Lesdits limites renfermant une étendue superficielle de
4 kilomètres carrés, 47 hectares.

Cahier des charges de le concession des mines de manga-
nèse de Teyjat.

( Extrait. )
Art. 29. Le concessionnaire ne pourra établir des usines

pour la préparation mécanique ou le traitement métallur-
gique des produits de leurs mines qu'après avoir obtenu
une permission à cet effet, dans les formes déterminées par
les articles 73 et suivants de la loi du 21 avril 1810.

Ordonnance du 21 septembre 181e2 ,portant qu'il est Mine de graphi4,
fait conceconcessionaux sieurs jacques GÉRARD , Jean- ou plombagine

de Cole-Peallas.
Etienne MORAND , Antoine-Etienue MoTrEr , Jean-
Antoine DEBARDONNECHE et Pierre-Etienne GÉRARD,'
de la mine de graphite ou plombagine , située dans
la commune de La PISSE ( Hautes-Alpes ).

( Extrait. )
Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-

cession de Côte-Péallas, est limitée ainsi qu'il suit, savoir:
Au nord., par le ravin appelé Rif du Gai, depuis sa

rencontre avec la crête du rocher de l'Herme dés Ermites,
jusqu'au pied d'un autre rocher plus élevé dit serre du
Bail;

A l'est, en suivant le pied du rocher dit Serre du Bail,
jusqu'à la naissance du ravin de la Combe du Loup ;

Au sud, par le ravin de la Combe du Loup, en descen-
dant du Serre du Bail jusqu'au rocher de Cuguillon, et
de là uqu'à la rencontre de la crête du rocher de l'Ilerme
des Ermites ;

A l'ouest , par la crête de Menue des Ermites, à partir
de la Combe du Loup jusqu'à la rencontre du Rif du Gai,
point de départ ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
27 hectares, 5 ares.
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Ordonnance du 23 septembre 184.2 , portant que le
sieur LOISEAU est autorisé à mettre en activité
l'usine à fer du VERGER située sur la rivière de
NOIIAIN, dans la commune de SuLLY-LA-TouR
( Nièvre ).

Ladite usine restera composée :
10 De trois feux de grosse forge ;
2° D'un four à reverbère pour chauffer le fer destiné à

la fabrication du fer de tirerie ;
30 D'une tréfilerie pour la fabrication du fil de fer ;
4" Des appareils de compression et d'étirage nécessaires

au travail de l'usine.

Mine d'antimoine Ordonnance du 25 septembre 18h.2 ,portant qu'il
de Fromenty. estfait concession aux sieurs GASTON DE CLAAIOUZE,

SERVANT-FAYE et Laurent BONNAFOUX , de mines
d'antimoine, situées dans les communes de CHAN-
TEUGES et LANGEAC , arrondissement de BRIOUDE
( Haute-Loire ).

( Extrait. )
Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-

cession de Fromenty, est limitée , conformément au plan
annexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir

Au nord, 10 à partir du point où le chemin de Brugei-
roux à Fromenty coupe la limite des communes de Lan-
g a-e c et de Chanteuges, point A du plan , une ligne menée
au point B, angle nord de la maison du domaine de Fcyris;
2° de ce dernier point, une ligne menée au point C, angle
nord-est de la maison dite le Fauret ou le Fournet, à
Chanteuges

A l'est, une ligne menée du point C au point D, angle
nord-ouest de la maison la plus au nord du village de La-
combe ;

Au sud, une ligne menée du point D au point E, angle
nord-est de la maison la plus au nord de Brugeiroux ;

A l'ouest, enfin une ligne menée du point E au point A,
point de départ ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
3 kilomètres carrés.
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'eahier des charges de la concession des mines d'antimoine
de Fromenty.

( Extrait. )
Art. 24. (Comme l'art. 29 rapporté ci-dessus, du cahier

des charges de la concession de Teyjat.)

Ordonnance du 25 septembre 1842 , portant que les
sieurs DE rçHoN, DORR et compagnie, sont auto-
risés à maintenir en activité , pour la fabrication
du sel, la saline qu'ils possèdent à SALTZBRONN et
qui est située sur le territoire de la commune de
SARRALBE ( Moselle ) et sur celui de la commune
de HERBITZHEIM ( Bas-Rhin ).

Les ateliers seront au nombre de quatre, renfermant
18 poêles, offrant ensemble une' surface de 1043,24
carrés.

( Extrait. )
Art. 4. Les permissionnaires seront

tenus'
conformé-

ment à l'article 5 de la loi du 17 juin 1840, de fabriquer,
au minimum et annuellement, une quantité de 500,000 ki-
logrammes de sel pour être livrés à la consommation inté-
rieure et assujettis à l'impôt ; à .défaut de citiOi il leur se-
rait fait application de l'article S de la Même loi.

Art. 6. Dans le cas où ils voudraient cesser leur fabri-
cation, ils feront la déclaration prescrite par l'art, 6 de la
loi du 17 juin 1840.

La fabrication ne pourra alors être 'reprise qu'après un
nouvel accomplissement des obligations mentionnées en
l'art. 5 de ladite loi. .

Art. 7: Ils se conformeront aux lois, décrets, ordon-
nances et règlements existants ou à intervenir .sur le fait
des usines, ainsi qu'aiik .instructions qui leur seraient don-
nées par l'administration en Ce qui concerne la police des
usines et la sûreté des ouvriers. Ils se conformeront égale-
ment, pour la fabrication du sel , à 4a loi du 17 juin
1840 et aux règlements d'administration publique exis-,
tants ou à intervenir pour l'exécution de cette loi.

Art. 8. En cas d'inexécution des conditions ci-dessus

Saline de
Saltzbronn.
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prescrites, la présente ordonnance pourra être révoquée.
Cette révocation sera prononcée par arrêté de notre mi-
nistre des travaux publics, et cet arrêté sera exécutoire
par provision, nonobstant tout recours de droit.

Mines de lignite Ordonnance du 27 septembre 184,2 , portant qu'il est
de Pierrevert. fait concession au sieur Charles-Théodore-Pala-

mède-Antoine-Félix , marquis de FORBIN-JANSON,
de mines de lignite, situées dans la commune de
PIERREVERT ( Basses-Alpes ).

( Extrait. )
Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-

cession de Pierrevert, est limitée, conformément au plan
annexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir

Au nord-est, par une ligne droite menée du point X,
où se trouve une borne placée au. sommet de la montagne
de Deffend , sur la limite séparative des communes de
Manosque et de Pierrevert, au point Y, intersection de la
limite de la commune de Manosque et de la ligne qui va
du clocher de Pierrevert au point de rencontre du ravin
de Saint-Alban et du chemin de Toutesaures;

A l'est, par la portion de cette dernière ligne droite,
comprise entre ledit point Y et le point U, clocher de Pier-
revert, et par une ligne droite allant de ce clocher au
point Y, où le torrent de l'Hourme rencontre la limite
séparative des communes de Pierrevert et de Sainte-
Tulle ;

Au sud-ouest, par le torrent de l'Hourme, à partir du-
dit point Y jusqu'au point Z d'intersection avec la route
de Pertuist à Manosque;

A l'ouest, par une ligne droite menée de ce dernier point
au sommet de la montagne du Deffend, point de départ ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
4 kilomètres carrés, 62 hectares.

Art 6. Le concessionnaire livrera, conformément aux
engagements pris par lui dans les mémoires sus-visés, aux
habitants de la commune de Pierrevert, le lignite nécessaire
à leur chauffage à un prix qui ne pourra s'élever, pendant
les cinq premières années, au-dessus de 75 cent. fe quintal
métrique.
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Au bout de ces cinq années, le prix ci-dessus, fixé sera
revisé et réglé de nouveau par le préfet du département,
sur le rapport de l'ingénieur des mines, le concessionnaire
et le conseil municipal de la commune de Pierrevert ayant
été entendus.

Une révision semblable aura lieu dans les mêmes formes
de cinq en cinq ans.

Ordonnance du 10 octobre 184.2 ,portant que la re- Mine de houille
devance proportionnelle de la mine de houille de de Carme.,

CARMEAUX ( Tarn ) , est réglée, sous forme d'abon-
nement , pour les exercices 1841, 184,2 et 1843,

raison de 9000 fr. en principal par exercice.

Ordonnance du 15 octobre 184,2, portant abrogation usine à fer

des dispositions de l'ordonnance du 16 décembre deugrandyme.

1819, quiprescrivaient de n'employer dans l'usine
fer de LAGRANDVILLE ( Moselle ), autorisée par

la dite ordonnance, que du bois provenant de
l'étranger, etc.

Ordonnance du 19 octobre 184.2 , portant que le

sieur Elophe CAPITAIN est autorisé à établir, en
remplacement du moulin dit DU BAS, qu'il possède
sur la rivière du ROGNON dans la commune de
DOULAINCOURT , arrondissement de VASSY ( Haute-
Marne ) , une forge à la houille , composée de
quatre fours à pudler , de trois fours à réverbère
de chaufferie, des appareils de compression et d'é-
tirage nécessaires pour la fabrication du fer, et
autres accessoires de l'usine.

Ordonnance du 19 octobre 18!e2, portant que le

sieur DOLLIN-DUFRESNEL est autorisé à ajouter iz

l'usine à fer de MAUCOURT , qu'il possède dans la
commune de BEAUFORT ( Meuse ), unjèu de plati-
nerie et une machine de compression.

Forge de
Doulaineouà.

Usine à fer
de Maueourt.
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Boeard et pa- Ordonnance du 19 octobre 181g2, portant que le
i'l'illets,àsaint- sieur d' A NDELARRE est autorisé à établir un bocard
Jotire. amines à cinq pilons et deux patouillets pour la

préparation des minerais de fer, sur le ruisseau
du VAL D'ORMANSON commune de SAINTJOIRE
( Meuse ).

(Extrait. )
Art. 13. L'opération du bocardage et du lavage sera

interrompue chaque année, à partir du 15 avril jusqu'au
15 octobre.

Ordonnance du 19 octobre 18!2, portant que la
dame veuve DORNIER , née ROCHET est autorisée à
conserver en activité le patouillet à deux huches
pour le lavage du minerai de fer, qui est établi
dans l'enceinte de l'usine à fer de PESMES , située
sur le territoire de la commune de ce nom ( Haute-
Saône ).

Ordonnance du 19 octobre 181s2, portant que
celle du 10 janvier 181e2 , qui a autorisé le
sieur THOMAS à construire un bocarcl et un pa-
touillet dans la commune de SOMMANCOURT ( Haute-
Marne ) , est rapportée; que le sieur Tuomns est
en conséquence dispensé d'acquitter la taxe fixe
de 50 .fr., imposée par l'art. 9 de l'ordonnance
précitée du mois de janvier.

Ordonnance du 6 décembre 1E42 , portant que le
comte et la comtesse d'Osmoiln sont autorisés à
maintenir en activité l'usine ii fer de BAILLY, si-
tuée sur la rivière de Yountlx , dans la commune de
DONZY (]Nièvre ) , ladite usine comprenant

Trois feux dits dormants pour chauffer le fer destiné
à la fabrication de la tôle ;

Un four à réverbère pour chauffer le fer destiné à
la fabrication du fer de tirerie;

Une tréfilerie pour la fabrication du fil de fer ;
Les appareils de compression et d'étirage nécessaires

au travail de l'usine.
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Par arrêté de M. le ministre des travaux publics du
25 juillet 1842, M. Audibert , élève-ingénieur des
mines hors dé concours , est chargé du service du sous-
arrondissement de Nantes.

Par arrêté du ministre du 25 juillet 1842, il est
créé à Paris un emploi de garde-mines de quatrième classe
pour le service-des machines à vapeur. Cet agent est spé-
cialement attaché au bureau de M. l'ingénieur en chef
Combes qui pourra cependant, en cas de besoin , l'em-
ployer à la surveillance des appareils à vapeur du dépar-
tement.

Par arrêté du ministre du 12 août 1842, le dépar-
tement de la Corse est séparé de l'arrondissement d'Alais
pour être réuni à l'arrondissement de Grenoble qui for-
mera à l'avenir trois sous-arrondissements ; ces trois
sous-arrondissements sont confiés savoir : le premier
comprenant les départements des Bouches-du-Rhône, du
Var et de la Corse , à M. Diday , ingénieur ordinaire des
mines qui continuera de résider à Marseille ; le second,
renfermant les départements de Vaucluse, des Basses-Al-
pes et de la Drôme, à M. Meissonnier, élève-ingénieur hors
de concours, dont la résidence est fixée à Avignon ; et le
troisième composé des départements dé 'l'Isère et des
Hautes-Alpes, à M. Gras , ingénieur ordinaire qui conti-
nuera de résider à Grenoble.

Par arrêté du ministre .du 3 septembre 1849, l'ar-
rondissement minéralogique de Bordeaux est divisé en
deux sous-arrondissements dont l'un, qui aura pour chef-
lieu Bordeaux, comprendra le département de la Gironde,
et l'autre qui aura pour chef-lieu Mont-de-Marsan , sera
composé des départements des Landes , des Basses-Pyré-
nées, du Gers et des Hautes-Pyrénées; M. Varin , in-
génieur en chef -de l'arrondissement de Bordeaux, est
chargé de remplir les fonctions d'ingénieur ordinaire clans
le premier de ces nouveaux sous-arrondissements; le

Patouille t,
à Pesmes.

%card et pa-
touillet , à Som-
maneourt.

Usine à fer
de Bailly.
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service du second est confié à M. Jacquot, élève-ingénieur
hors de concours.

Par arrêté du ministre du 10 novembre 1842 ,
M. Harlé , ingénieur ordinaire deS mines, est attaché sous
les ordres de M. de Saint-Léger, ingénieur en chef, au
service des carrières souterraines de Fécamp.

Par arrête du ministre du 14 novembre 1842,
MM. Cacarrié , Piot et Piérard , élèves-ingénieurs des
mines hors de concours, sont nommés aspirants-ingénieurs
'au même ,corps.

Élèves admis à l'École royale des mines, le 10 no-
vembre 1842

MM. Eivot.
Phillips.
Grenier.
Houpeurt,
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Adressées à MM. les Préfets et- à MM. les
Ingénieurs des mines.

Paris, le 12 octobre 1842.

Monsieur le préfet, les machines à vapeur qui sont éta-
blies dans des houillères, des ardoisières, éprouvent sou-
vent de graves altérations par suite des eaux que l'on
emploie pour alimenter les chaudières.

Les eaux extraites de ces exploitations se trouvent
chargées de matières corrosives dues à la décomposition
des roches au milieu desquelles elles ont séjourné. Ces
matières attaquent le métal de la chaudière. Elles le cor-
rodent, lui enlèvent, sur certains points , des parties no-
tables de son épaisseur ; il en résulte des frais de répara-
tion assez considérables et quelquefois même de funestes
accidents.

Un ingénieur des mines , M. Lechatelier,, s'est livré à
l'étude de ces effets et a rédigé un mémoire qui a été pu-
blié clans les Annales des mines.

Il m'a paru, ainsi qu'a la commission centrale des
machines à vapeur, qu'il serait utile de faire imprimer à
part des exemplaires de ce mémoire, pour être distribués
aux chefs d'établissements où 'l'on se servirait d'eaux de
cette nature pour alimenter les chaudières.

Lechatelier indique divers moyens préservatifs , tels
que l'emploi d'un condenseur fermé qui permette d'ali-
menter la chaudière avec la même eau distillée se renou-
velant indéfiniment par la condensation de la vapeur ; ou
bien, ce qui peut être d'une application plus usuelle,
l'injection dans les chaudières de certaines substances
ayant la propriété de neutraliser l'action corrosive des
eaux ; par exemple, la craie, des calcaires magnésiens,
des marnes, des résidus de savonnerie , la chaux vive, le
zin C.

J'ai l'honneur, monsieur le préfet, de vOus envoyer
des exemplaires de ce travail, en vous priant d'en taire
remettre aux propriétaires des machines à vapeur, de
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votre département, auxquels ces indications pourraient
être utiles.

Recevez, monsieur le préfet, l'assurance de ma consi-
dération la plus distinguée.

Le sous-secrétaire (l'État des travaux publics
Signé LEGRAND.

Paris, le 22 octobre 1842.

Monsieur le préfet, l'administration a fait réunir les
renseignements qui lui sont parvenus depuis un certain
nombre d'années sur des explosions de chaudières à va-
peur, arrivées soit dans des établissements industriels, soit
à bord des bateaux.

Ils font le sujet d'une notice qui a été insérée dans
l'un des derniers numéros des Annales des mines.

J'ai pensé qu'il convenait que cette notice fût, en outre,
imprimée séparément, pour être distribuée aux construc-
teurs et aux propriétaires d'appareils à vapeur, ainsi qu'aux
commissions de surveillance.

J'ai l'honneur de voùs en adresser plusieurs exemplaires.
Les principales observations auxquelles les derniers ac-

cidents avaient donné lieu de la part de la commission
centrale des machines à vapeur, ont été l'objet des in-
structions que je vous ai transmises par mes circulaires
des 24 juillet 1841 , 29 janvier et 30 avril 1842.

La notice ci-jointe indique les circonstances dans les-
quelles se sont produites les diverses explosions, les causes
qui ont pi' : les déterminer, et des précautions essentielles
à prendre. En portant ainsi à la connaissance des fabri-
cants et propriétaires de ces appareils les documents que
fournit l'expérience, l'on parviendra , sans doute, à rendre
de plus en plus rare le retour de semblables événements.

Je vous prie, monsieur le préfet, de transmettre cette
notice aux personnes de votre département auxquelles vous
jugerez qu'elle pourrait être utile.

Agréez, monsieur le préfet, l'assurance de ma considé-
ration la plus distinguée.

Le sous-secrétaire d'État des travaux publics,

Signé LEGRAND.
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